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que  par  la  superposition  rigoureuse  des  étages  sur  les  lieux 
n'y  a  pas  de  lacunes,  où  les  époques  se  sont  succédé  dans  un 
régulier  et  sans  intenniption.  Nous  avons  vu,  en  eiTet,  dai 
recherches^  que  c'était  dans  la  nature  même  qu'il  fallait  pr 
les  hases  générales  d'une  solution  stratigraphique.  ]>ès  noj 
mières  observations  sur  le  sol  de  la  France,  à  notre  retour  ci' 
rique  en  1834,  nous  avons  reconnu  qu'en  remontant  ou  de: 
dant  la  série  des  couches  nous  trouvions  paitout  la  même  succc 
d'êtres  fossiles,  cantonnée  dans  lés  mêmes  limites  de  hauteur 
logique.  Par  la  comparaison  des  faunes  recueillies  avec  le 
grand  soin,  suivant  la  stratification  rigoureusement  observi 
réunies  dans  notre  collection  dans  leur  ordre  chronologique  c 
perposition,  nous  obtenions  à  chaque  nouvelle  recherche  de 
velies  convictions  sur  la  stratigraphie  géologique.  Nous  rc 
naissions  également  que  le  caractère  minéralogique  des  coi 
n'avait  servi  qu'à  tromper  les  observateurs  peu  au  com*ant  dei 
ments  stratigraphiques  tirés  des  causes  actuelles  (1),  qui  soi; 
leur  faisaient  voir  des  parallélismes  tout  à  fait  fautifs.  Les  cou 
ferrugineuses,  par  exemple,  priises  d'un  côté  de  la  France,  et  i 
tifiées  de  l'autre  côté,  contenaient  des  faunes  tout  à  fait  distint 
tandis  que  les  mêmes  faunes  fossiles  se  trouvaient,  au  contr 
sur  des  niveaux  géok^îques  identiques,  dans  des  couches  <! 
nature  min^alogique  la  plus  différente. 

Nous  nous  sommes  alors  attaché  tout  particulièremen 
suivre  les  horizons  paléontologiques,  pour  nous  assurer  s'ils 
pendaient  d'une  époque  marquée  ou  d'un  simple  faciès  1 
déterminé  par  les  circonstances  côtières  ou  pélagiennes  des 
pots  observés  dans  les  causes  actuelles.  Après  avoir  rencoi 
sur  tous  les  points  de  la  France,  au  N.,  au  S.,  à  l'E.  et  à  l'O. 
Provence  comme  en  Normandie,  dans  la  plaine  comme  dan 
Alpes  et  dans  les  Pyrénées,  partout  enfin,  les  mêmes  résultat 
n'avoir  marché  pendant  quatorze  années  que  de  confirmation 
confirmations,  sans  trouver  un  seul  fait  contradictoire,  nous  a| 
acquis  la  certitude  que  les  terrains  et  les  étages  s'y  divisent  ii^ 
ment  comme  nous  les  avons  admis  dans  cet  ouvrage  ;  que  pari 
aussi  ces  terrains  et  ces  étages  sont  limités  de  même,  quant 
faunes  respectives  qu'ils  renferment  et  aux  lignes  de  démarca 
stratigraphiques  relevéessur  tous  les  points.  Nous  avons  vu  qu'aul 
de  chaque  bassin  ils  ne  se  confondaient  nulle  paît,  et  qu'ils  d^ 
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ti graphiques  y  2*  partie  tout  entière. 


Nouv€ll9i  pnblieationi  hom»opathique$. 


IlédeetoelMiiiMeopatlilqiie  domeffl^ae,  par  le  docteur  C.  HÉtniG.  rédigée  dTaprèi 
les  meilleurs  ouvrages  htiiiioeoiialhiques  et  d'après  sa  propre  exp«'rience;  tradutt  de 
ralletnaïKl  et  pubHée  par  le  docteur  L.  liAMMiAirr.  Deuxième  édition^  aagintptée. 
Parte,  lUO.  lu-t. 

Traité  lioiiMeopatlitvae  éeê  malAdict  al^nCs  et  ébronlques  AetEnfkBto,  par 

le  docteur  A.  TiESTE,  Paru,  1850.  la- 12  de  4iX)  pages.  4  fr.  00  c. 


I  un  mMMltt  feMBttopatlié)  ou  Répertoire  atpbaliéU<|ae  de  Iraltemeati 
et  (I  ai>ériciicet  h(H»CBO|iattaii|tie8 ,  puitr  aervir  de  guide  dana  l'appUcation  de  Tbo* 
mœopatbie  au  Ht  du  tualade.  par  le  ilocteur  HàAB  *,  traduit  de  railemand  par  A.-J.«4i. 
JoiMiDAS.  Dtuxiéme  édition,  revue  et  augiueutée.  Paris,  4850.  In-iS.  3  fr. 

I  Cet  ooTregv  a  pour  but  de  metire  «n  évidence  toat  ce  qire  l^onuBopalhie  ■  produit  ]iit- 

qa'à  ee  iour  :  il  Mrvir»  à  «tinger  l'aUentioo  veri  tel  oa  tel  d'eulre  laaa.  les  aoflibreaK 
Boyena  dont  celte  mélhode  dispose  t  il  sertira  «le  guide  à  Dionusoputhiste  ea  début  de 
•a  carrière,  cl  4  lui  fiiire  connutire,  cous  le  point  de  Tue  pratique,  relfiqacité  des  lâb* 
stances  sur  lesqueliee  »on  choix  doit  se  fi&er. 

Beekerclics  cllnl^ott  sur  le  trmliemeiit  de  lé  yneomoDle  et  M  efeolént, 

I  auivaul  la  méUioile  de  Hahiiemaiiii ,  précédées  d'une  iutroducti^uu  sur  l'abus  de  la 

»  statistique  eu  iiiédecine,  par  le  docteur  J.  P.  Tessiei,  loédecia  de  l'hôpital  Saiute- 

f  llargoerite  à  Paris.  Paris,  Î930,  Iu-8  de  S50  page».  5  te. 


TMérmiftmtÈqme  feaBMeopailil^ae  de»  maladies  alffues  et  des  maladies  chrooiqnes, 
par  le  docteur  Fm.  Hunuknn^  tra«iuit  u»  raileuian<i  stir  la  troisième  edrtion  par 
A»*J.-L.  JOUaOâN  et  SGBLBMNOBB-HAain.  Paris.  4847-1850.  2  forts  vol.  in-8.    40  fr. 

Hanaei  pour  aerrlr  à  rétode  critique  de  la  médecine  honmopatlUqae  • 

par  le  uocieur  Ghikssklich  ,  rédacteur  eu  chef  de  ïHyg^a  s  traduit  de  l'aueuiand 
parie  docteur SCHLisncui-RAUiEB.  Paris,  4849.  ln-42.  5  fr. 

Wm  irallemeBt  nomceopatlilqae  des  maladies  de  la  pean  et  des  lésloos  exté- 
rieures en  générai,  par  le  docteur  G.-G.41.  Jah».  Paris,  4850. 4  voU  iu>8  de500  pag. 

MMnreaa  Mannel  de  médecine  nornseopatni^ne  »  ou  Résumé  des  principaux 
effets  des  lueuicaïueuts  liaiiiit-upatliiques.  avec  uKlication  des  obaenrations  cliniques, 
divisé  en  deux  parties  :  lo  Matière  médicale  ;  »>  Répertoire  symptomatologique 
et  ikéraptutique,  par  le  doeieur  G.-II.-0.  JàHB.  Cinquième  èdiiion  augmentée» 
Paria,  4800.  4  vol.  grand  in-12.  18  fr. 

NtniTeile  pnarmaeopée  et  posologie  homaeopaililqne  •  on  de  ta  Préparation 

des»  luedicameiiis  iiutiiiKopattiiques  et  de  l'adiuiuisiratiou  des  doses;  par  le  docteur 

G^U.-G.  Jabs.  Paris,  «844.  Iu-42.  5  fr. 


snt  nomaeopatniqne  dn  elHUéra  »  avec  l'indication  des  moyens  de 
s'en  preserter,  ijouvani  bCrvir  ne  coiueils  aus  familles  en  l'absence  du  médecin  i  par 
le  docteur  G.-H.-G.  Jahb.  Paris,  4848.  lu- 12  de  400  pages.  I  fr.  50  c. 

ffocices  élémenialres  sur  rnomeeopallile,  et  la  manière  delà  pratiquer, avec 

quelques  uns  tie:»  effets  les  pliu  luiporiaiiis  Ue  dix  des  principaux  remèdes  ooiiiceupa- 
Ibiques,  à  l'usage  de  tous  le^  hointnes  de  bonne  foi  qui  veulent  se  convaincre  par 
des  essais  delà  venté  de  celle  doctrine;  par  G.-H.-G.  Jias.  2»  édition  augmentée. 
Pans,  4841.  In-18  de  435  pages.  4  fr.  75  c. 


»el  de  tnérapenilqne  médicale  nomoDOpatHiqne)  ponr  servir  de  guide  an 

lit  ucs  maiaues  et  a  l'étuae  de  la  matière  iSedicale  pure,  par  le  docteur  C.  Bobhmno- 

■Aittus  traduit  de  l'aUemand  par  le  doctear  D.  Roth.  Paris,  4840.  4  vol.  in- 42 

I  de  €M  pages.  7  f r. 

Cet  ouvrage  ,  indispeaiable  è  tontes  les  personnes  qai  veulent  étudier  ou  pratiquer 
I  IHiofnaeopaibie,  est  divisé  en  sept  parties,  savoir:  1.  Sjmptômes   fournis  por  le»  fucultés 

aSeclives,  lOlellectiieUei  et  morales.  —  II.  Siège  des  syaiptÂmes  suivant  les  organe»  et 
lears  fonciioiis.  -^  111.  États  morbides  suivant  les  sensatioiss  ei  les  douleurs.  —  IV.  Sym- 
ptômes fournis  par  les  bàdlemeots  ,  le  komniril  et  les  rêves.  —  *▼.  Symptômes  fournis 
par  fêtât  de  la  circulatioo  et  les  flèvres.  —  VI.  Symptômes  selon  les  cbangcments  de 
I  rétat,  le  temps,  le  lien  et  les  circonstances.  —  VII.  Concordances  des  fliédieamenis  ho- 

nusopitbiqaes. 

TaMcan  de  in  prinelpnle  spnêre  d'aetton  et  des  propriétés  caMetiristt- 

I  4|nes  des  remèdes  antlpsoriines,  par  le  docteur  Boinnitiobacsbii,  précède  d'un 

Meunière  sur  U  Hepétitioii  des  dose»,  par  le  dueleur  HiBiRO;  traduit  de  rallemaiid 

par  de  BiCBniTBrf  et  T.  IUpoq,  avec  des  oonsidératiotts  sur  les  remèdes  bomœopa- 

Uikliics.  Parts,  1840.  ln-8.  ft  fr.  90  c. 

UfCofre  de  la  doctrine  médicale  lionMeopntlilqne  •  son  état  actuel  dans  les 
prîucipaies  oonirées  de  l'Europe.  Application  pratique  «les  principes  et  des  moyens 
de  cette  doctrine  au  traitement  des  maladies ,  par  le  doteor  A.  iUpou,  médecin  k 
Lyon.  Paris,  18«7,  t  foU  in-8.  •  45  fr. 


L'Mpril  éè  la  iifitirtniî  aodenDft  et  nouvelle  comparée;  par  le  docteur  Kccco. 
Troittéme  édition ,  augmentée  d^m  m^ofre  sur  le  ékoUttu  Paris ,  4S90 ,  in-8  de 
S46  pages.  6  fr. 

De  TesBineii  des  divers  inoy«iit  employas  (osqu'ici  daas  la  piatiqne  d«  la  aiM^cia^, 

l'iDleur  déoioDlre  par  dei  fmts  la  tapériorilë  de  la  doctrioa  medicala  homoMipathîqae  «t 

la  atfcassit^  da  l*unUtf  dam  la  pratique  de  la  médecine. 

SnBptMMtoloffie  feiMmaOiulhkHie,  ou  tableau  tynoptique  de  toute  la  matière  mé- 
dicale pure,  à  l'aide  UUqnel  se  trouve  itnmMIatenient  tout  tympidme  ou  groupe  de 
aymptdmei  cfaerclH^,  )»ar  P.-J.  Larttb.  Pari»,  f846.  f  vol.  grand  in-ldcprès 
de  1,000  pages.  33  fr. 

Cdmaie  tous  le*  maaueli ,  <wloi-ci  a  TavaDtage  d*aider  at  de  euppléer  h  la  aiémoira. 
mail  II  a,  de  plus  que  Ion»  !••  aulrea,  rioappréciabla  mérite  de  prëMnter  •yaopUqaemenl 
non  pai  d««  «|mnt6inea  tsoldi ,  maia  de*  tymplômea  on  des  groupes  de  symplAonet  com- 
plets et  tels  que  les  donna  la  matière  médiralr,  da  torla  qu'on  peut  dire  de  cet  ooTrafa  ; 
qœ  c*est  la  matière  médicale  elle-même  disposée  dans  une  ibrme  qai  épargne  les  lacher- 
ches  et  1rs  lAtonoements  qui  ont  fait  {usqu^à  ce  jonr  le  désespoir  des  homesopathes. 

NMivcua  nauBVct  de  ■aMtoclae  véUrteuIre  MaaeeoyuihiqnM,  on  Traitement 
homœopeiliique  des  maladies  du  chevaU  du  l»œuf,  de  la  brebis,  du  porc,  de  la  chèvre 
et  du  cbien,  i  l'usage  des  vétérinaires,  des  propriétaires  ruraux,  des  fermiers,  des 
officiers  de  cavalerie  et  de  toutes  les  personnes  durgées  du  soin  des  animaux  do- 
mestiuue*.  i>ar  F.-A,  QuRtHn;  traduit  de  rallemand,  sur  la  trolMème  édition,  par 
P.*J.  HàBTiif,  médedn-vetérinaire,  anden  élève  des  écoles  vétérinaires.  Paris,  IS46, 
4  vol.  iU'g  de  èOO  pages.  6  fr. 

Aujourd'hui  qu'un  grand  nombre  de  personnes  ont  parfaitement  compris  rimportance 
de  la  me'decine  vriérinatre  populaire,  et  que  leurs  efforts  tendent  è  lui  imprimer  .la  véri- 
table direction  qu'elle  doit  prendre,  il  J  avait  utilité  de  publier  le  Nout^au  Mamui  de 
médecine  vétérinaire  bomcBopatkique  ;  car  è  rfaomœopathie«  surtout,  il  était  réservé  de 
loi  ouvrir  une  nouvelle  carrière,  en  lui  apprenant  A  individualiser  les  moUtlies,  à  les  re- 

I garder  rt  h  )ea  traiter  comme  des  faiis  particuliers,  è  ne  plus  s'inquiéter,  ainsi  qpe  faisait 
?attcinnne  Ecole,  de  leur  nom,  de  leor  genre,  de  leur  espèce,  et  è  ne  plus  croire  qu^on  m 
connaît  le  remède  dès  qu'on  est  parvenu  è  leur  imposer  nn  nom. 

Lcçmis  et  naMccIne  fcoiseôpatfclq^e ,  par  le  docteur  Lion  SIUOR.  Paris.  1836, 
I  fort  vol.  in-f .  g  fr. 


QUilqtM  iMwnaBtfUttu— ,  on  R4*cnell  de  toutes  les  observalloos  praliques  publiées 
jusqu'à  nos  jours,  par  le  docteur  BiAOtAia  (de  Saint-Gratlen).  Paris ,  f  836-f  gSS. 
Ouvrage  complet.  9  forts  vol.  In-g.  45  fr. 

Cette  vHsIe  collection  rmbrasse  une  série  de  g«l39  observations  détaillées  des  mala- 
dies traitées  par  la  méthode  bomceupatbique  recueillies  en  Allemagne,  en  Franc<-,  en  An- 
gleterre, en  Italie,  etc.,  et  cidssérs  par  ordrealphalx'tiqne  de  mabdies.  C'eitt  ainsi  que  l'on 
trouvera  dans  cet  ouvraf^e  t  t04  observations  û'Âliénation  mentale.  S7  observations 
à* Aménorrhée.  fO  observations  à' Apoplexie.  41  observations  à'JHhrile  algue  et  ehroni* 
que.  41  observations  é* Asthme,  gg  observa tlons  de  Bronchite  aiguë  et  ehronUfue.  90  ob. 
serval i<*nt  de  Cancer.  101  observations  de  Céphalalgie.  AT  observations  de  Choléra, 
9T  observations  de  Charée.  S6  observations  de  Colique.  7lt  ebservalions  de  CommMoms., 
80  observations  dit  Coquelueha.  66  observations  de  Croup,  74  observations  de  Dartres. 
13t  obscrrattons  de  Diarrhée  el  de  Dyssenterie,  97  observations  d'Entéroputhie  aigu  f  et 
chronique  vmaladiei  du  bas-ventre).  61  observations  d'£^//epWe.  64  obsi*rvBtioDS  d'Ery* 
aipèle.  69  ob«ervalions  A* Exanthème  chronique  (maladies  de  la  pean).  VR  observations 
de  Fiè^^res  intermittentes.  Et  ain^i  pour  toutes  les  maladies  qui  embrassent  le  cadre  uoso- 
logique.  L*otivrBge  est  terminé  par  nue  table  des  médicaments  employés  dans  les  mala- 
dies avec  renvois  anx  observations. 

BIfeta  tm«Ma  H  putliogiéBétMiaea  de  pimcan  mMIcunenta  sur  l'économie 

aulmale  dans  l'état  «le  satité,  par  le  docteur  BuovatS  (de  Saint «Gratlen).  Paris.  ItèS, 

iii-g  de  430  pages  avec  huit  tableaux  In-folio.  7  fr. 

^  Dans  cet  onvra»,  l'antenr  e  en  pour  Imt  de  présenter,  pour  nn  certain  nombre  de  mé* 

dicameuls,  le  tableMii  des  symptômes  qui  ont  été  observés  snr  l'homme  biou  portant,  soit 

par  les  hasards  de  la  loxtralion,  soit  par  des  expériences  faites  exprès  et  conduites  avec 

prudence. 

■MBflEOpulfele  d4MDMll4«c,  Comprenant  l'hygiène,  le  régime  à  suivre  pendant  le 
traitement  des  maladies  et  la  tbératieutiqnehonioMoathiqtte,nar  ledncteorBioiL.pré- 
i^édée  d'une  notice  sur  rtadpital  bomeopatMqne  dis  la  Charité  de  Vienne,  dêuxtéme 
édition  entièrement  refonone,  par  le  docteur  Beauvais  (de  flalnt-Gratien).  Paris. 
Itag,  in-IV  de  «24  pages.  B  fr.  50  c. 

Bmvwb  UiCorlfM  et  pniil«M  «c  lu  mCtlMdc  tmmUtt  du  docteur  HAim- 

■iRR,  nommée  hornsopathique ,  iiar  le  docteur  Bien..  Tartorie,  1637,  S  vd. 
ln-«.  ^^    «,        ,  ^^  ^^ 

Itomrcl  •mae  ëe  lu  nMMiiw  apéeiaqvc  «  ou  exposition  de  l'étal  actuel  de  la 
méthode  bomœopatbLqtie.  par  le  docteur  J.-L.  Hàtj  ;  suivi  de  !Hm9*'UeÊ  fxpMencêê 
sur  les  do$e*  dans  la  pratique  de  Vhommopatkit,  par  le  docteur  G.  GMMts  tradtrit 
de  l'alinnand  par  le  docteur  D.  R.  Paris,  1345,  In  8  de  S04  pages.  5  fr. 

Frnit  d'une  longue  prat'qne.  de  eoonaissancas  sérieuses  et  d'un  ingement  solide ,  cet 

riuvrage,  riche  d*8perçns  noorcaox  et  vrai*,  est  destiné  à  la  propagation  de  l'homorapathie 

parmi  les  médecins,  parce  qnUI  parle  le  laapg*  de  la  sriciice,  nn  peu  trop  négligé  dans 

la  plupart  des  écHis  da  la  nonvelle  école. 
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MÉDECINE  HOMWOPiTHIQOE. 


Ouvrages  du  docteur  Hahnemann. 


EXPOSITION  DE  LA  DOCTRINE  MÉDICALE  HOMOEOPATHIQUE,  ou 
OrganoD  de  Tart  de  gaérir,  par  S.  Hahnehann  ;  suivie  d^Opuscuies  de 
Taiiteur,  comprenant  :  i"  Des  formules  en  médecine  ;  2^  les  efTeis  do 
café  ;  3*  la  médecine  de  Texpérience;  û«  Esculape  dans  la  balance: 
50  urgence  d^une  réforme  en  médecine  ;  6^  valeur  des  systèmes  en 
médecine;  T'  conseils  à  un  aspirant  au  doctorat;  8*  trois  méthodes 
accréditées  de  traiter  les  maladies;  9**  Tallopathie;  10«  les  obstacles  & 
la  certitude  et  à  la  simplicité  de  la  médecine  pratique  sont-ils  insur- 
montables ?  11*  la  belladone,  préservatif  de  la  scarlatine  ;  traduit  de 
Tallemand»  sur  la  dernière  édition,  par  le  docteur  A.*J.-L.  Jourdan. 
Troisième  édilionf  augmentée  et  précédée  d^une  notice  sur  la  viev 
les  travaux  et  la  doctrine  de  Pauieur  par  le  docteur  LéoiiSiiiON. 
Accompagnée  du  portrait  de  Hahnemann»  gravé  sur  acier,  Paris, 
1845 ,  in-8.  8  fir. 

DOCTRINE  ET  TRAITEMENT  HOMOEOPAraïQUE  DES  MALADIES 
CHRONIQUES,  par  le  docteur  S.  Haunemann  ;  traduit  de  Tallemand, 
sur  la  dernière  édition,  par  A.-J.-L.  Jourdan,  membre  de  PAcadémie 
nationale  de  médecine.  Seccmde  édition  entièrement  refondue  et 
considérablement  augmentée.  Paris ,  18A6 ,  3  vol.  I11-8 ,  de  chacun 
tOOpfges.  '23  fr. 

*  Le  Trmlédes  maladies  chroniques  esi^  de  tous  les  ouvrages  de  Hahne- 
mann, celui  auquel  il  attachait  le  plus  d'importance.  Il  a  consacré  les 
dernières  années  de  sa  vie  à  la  composition  de  ce  livre  ;  car  c>st  à  Paris 
qu*il  a  réfait,  du  moins  en  grande  partie,  la  seconde  édition  allemande, 
dont  nous  publions  aujourd'hui  une  nouvelle  traduction. 

Cette  seconde  édition  est  en  réalité  un  ouvrage  nouveau.  Non  seulement 
Pautenr  a  refondu  Thistoire  de  chacun  des  vingt^deux  médicaments 
dont  se  composait  la  première,  et  a  presque  doublé  pour  chacun  d'eux 
le  nombre  des  symptômes ,  mais  encore  il  a  ajouté  vingt<inq  substances 
nouvelles,  de  sorte  que  le  nombre  total  des  médicaments  antipsoriques 
se  trouve  porté  aujourd'hui  à  quarante-sept. 

TRAITÉ  DE  MATIÈRE  MÉDICALE  OU  DE  L^ACTION  PURE  DES 
MÉDICAMENTS  HOMOROPATHIQUES,  par  le  docteur  S.  Hahnemann, 
avec  des  tables  proportionnelles  de  Pinfluence  que  diverses  circon- 
stances exercent  sur  cette  action,  par  C.  Dobnninghausen  ;  traduit  de 
Pallemand  par  A.-l.-L.  Jourdan.  Paris,  183A.  3  forts  voL  in-8.  24  fr. 

PORTRAIT  DE  HAHNEMANN,  fondateur  de  la  doctrine  homœopathi- 
que  ;  très  belle  gravure  sur  acier,  In-A,  papier  de  Chine,  18A&.  2  f.  50  c 


Paris.  —  Inprimerie  de  L.  Mabtihit,  roe  Blignoo,  S. 
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AVERTISSEMENT 


A  la  suite  de  la  troisième  édition  de  YOrganan ,  le  docteur  Jour- 
dan  a  donné  la  traduction  de  onze  mémoires  ou  opuscules 
de  Hahnemann,  tiiés  du  recueil  deStapf  (l).  L'importance  de 
ces  travaux,  l'accueil  qu'ils  ont  trouvé  auprès  des  vnûs  amis  de 
la  doctrine  homceopàthique ,  damaient  droit  de  regretter  que  les 
lecteurs  français  ne  possédassent  point  rensend>le  d'une  coUec- 
ti<Hi  si  intéressante. 

C'est  pomr  combler  cette  lacune  que  nous  publions ,  sous  le 
titre  à^ Études  de  médecine  homatopathique ,  le  reste  des  écrits  de 
Hahnemann ,  recueillis  par  Stapf  ou  disséminés  dans  les  jour- 
naux :  ce  sont  douze  morceaux  divers  et  quatorze  lettres. 

Nous  aurions  désiré  y  joindre  quelques  travaux  inédits  qui  ont 
occupé  les  dernières  années  du  célèbre  fondateur  de  l'homoeopa- 
thia  Malheureusement  nos  démarches  auprès  de  madame  Hah- 
nemann n'ont  obtenu  aucun  résultat  Nous  n'avons  pas  été  plus 
heureux  auprès  d'un  des  premiers  apôtres  de  la  doctrine  nouvelle, 
qui  a  eu  longtemps  avec  Hahnemann  une  correspondance  suivie  ; 
nous  n'avons  pu  obtenir  communication  des  précieuses  lettres 
du  maître.  La  science  luuBœopathique ,  la  gloire  de  Hahnemann 
gagneront^les  beaucoup  à  cette  discrétion  rigoureuse? 

Un  des  homœopathes  les  plus  éminents  de  l'Allemagne,  H.  le 
docteur  Rath  de  Magd^nrg,  a  ftût,  pour  nous  procurer  des 
documents,  des  efforts  qui  sont  restés  infructueux,  mais  qui 


(1)  Kleim  medicimiehe  Schriften  foa  Ssinuel  Hahneinaiia.  Qesani- 
ndt  Qad  heranq^egebea  v<m  D'  Eratt  jStapr.  Dresden  und  Lripsig  »  1829. 
3  ToL  fB-8. 


Vf  ATÉRTISSfiHENT. 

méritent  toas  nos  remerciements.  H.  le  docteur  Rummel  nous 
aurait  volontiers  confié  les  lettres  de  Hahnemann,  dont  il  pos- 
sède une  riche  collection;  mais  il  se  réserve  de  les  insérer  dans 
son  Histoire  de  l'homœopathie. 

Nous  terminerons  ce  volume  par  la  Clinique  médicale  hùmmfh- 
pathique  du  docleur  Hartung.  Cet  ouvrage,  fruit  d'une  longue 
pratique  9  embrasse  une  série  de  cent  soixante-six  observations. 
Le  manuscrit  a  été  soumis  par  Fauteur  au  jugement  de  Bahne- 
mann  »  et  il  a  reçu  l'approbation  du  mattre  (l). 

Le  public ,  qui  a  toujours  accueilli  avec  tant  de  faveur  les 
onivres  dé  l'illustre  réformateur  de  la  médecine ,  accordera , 
nous  l'espérons,  ses  suffrages  au  livre  que  nous  publions 
aujoordliui  ;  i!  kmé  le  complément  indispenÂble  de  tous  les 
travaux  de  Hahnemann. 

(1)  Voycx  p.  315, 


Paris ,  13  JalD  1850. 
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DU  CHOIX  D  UN  MÉDECIN  (1) 


Mon  cher  doctear, 

Depuis  que  je  suis  éloigné  de  vous,  j'éprouve  un 
besoin  qu'il  dépend  de  vous  de  satisfaire ,  et  qui  me  force 
de  faire  appel  à  votre  obligeance.  Quand  je  me  sens 
incommodé ,  je  ne-  sais  à  quel  médecin  m'adresser, 
et  cependant  vous  m'avez  vivement  recommandé  de 
surveiller  avec  un  soin  minutieux  l'état  de  ma  santé. 
Nous  avons  ici  une  foule  de  docteurs ,  qui ,  je  le  suppose, 
ne  vous  sont  pas  tous  connus.  Quelques  uns  ont  fait  des 
démarches  auprès  de  moi  en  se  présentant  eux-mêmes, 
ou  appuyés  par  des  recommandations  de  tout  genre» 
Ce  que  valent  les  recommandations  des  personnes  de 
mon  rang,  je  ne  le  sais  que  trop,  malheureusement; 
ce  sont  précisément  les  gens  les  plus  hardis,  les  plus 

(I)  Publié  en  1795. 


2  DU  CHOIX   d'uIV  MÊIN^IN. 

effrontés,  les  plus  ii&ptident^,  qtit,  en  dépit  de  lear 
ignorance  et  de  leur  immoraliié,  trouvent  chez  nouôle 
plus  de  protection.  Quand  un  orgueil  excessif,  qui,  vous 
le  s£^vezt  ^.  tûiiyourfi  l'ignorance  powr  sc^r,  ne  donne 
ptfs  à  on  de  069  sois  personnages  Tandace  de  briguer, 
sans  crainte  de  refus,  les  places  les  plus  importantes, 
eida  1m  rédamer  hautement  avec  toute  l'assurance  des 
droits  acquis,  la  suffisance  et  la  cupidité  suggèrent  à 
l'ambitieux  les  plus  habiles,  artifices  pour  se  créer  des 
appuis  et  des  protecteurs.  Ainsi  se  font,  dans  le  monde, 
les  recommandations;  je  le  sais  et  je  suis  devenu  mé*- 
fiant.  Je  veux  que  mon  choix  soi^  échiîré?  mais  comment 
m'éclairer  en  pareille  circonstance?  D'après  quels 
principes choisirai-je  un. .médecin,  pour  échapper  au 
leurre  de  ces  recommandations  banales  qui  peuvent 
mettre  en  défaut  notre  vigilancç  et  notre  attention  ? 
J'attends  avec  impatience,  mon  cher  docteur,  vos 
conseils  inldligenls ,  etc. 

Le  prince  de 


♦M 


Mon  cher  prince  t 

Vous  avez  raison  de  croire  que  je  ne  connais  pas  assez 
tes  médecins  de  votre  résidence  pouf  vous  en  recom- 
mander un  ;  d'un  autre  côté,  je  vois  avec  plaisir  que 
vous  n'aimez  pas  à  remettre  le  soin  de  votre  santé  aux 
mains  d'un  homme  qui  n'aurait  pas  à  votre  confiance 
des  titres  particuliers. 

Il  est  impossible  de  porter  sur  un  médecin  un  juge- 
ment immédiat,  sans  être  àoi-méme  un  homme  de  l'art. 


DU  CHOIX  ïi^m  Mf^JBICm.  t 

Étranger,  comiBe  vous  Tètes  <  àla  ecience  médioal^^p  il 
voQs  faut  dQDC  suivre  des  voies  détoarnées  pour  arriver 
à  uQ  choix  convenable;  maiS' îl  faui  aussi  que. ces 
voies  ypour  être  indirectes,  n'en  soient  pas  moins  sûres. 

Vous  pouvez  juger»  surlearsdebofSy  certaines  classes 
de  médecius  ;  il  est  certains  signes  extérieurs  «  certains 
procédés  de  leur  conduite  ^  qui  les  trahisseat  et  les 
caractérisent. 

Voyez ,  par  exemple ,  M.  h.^"*  :  il  entr«  à  pas  lents  et 
mesurés,  la  télé  haute,  dans  le  ssdon,  oula société rallend 
avec  respect.  La  dignité  du  personnage  se  révèle  à  sd 
gravité,  mêlée  de  grâce.  C'est  par  vronosjllabes,  et  sur 
le  ton  le  plus  dédaigr)jeux,  qu'il  traite  les  questions  les 
plus  importantes.  Dans  la  société  qui  l'entoure ,  ijlne 
voit  que  les  personnes  de  distinction;  il  a  pour  elles 
des  paroles  flatteuses,  à  charge  de  revanche;  il  montre 
pour  les  hommes  les  plus  illustres  de  la  science  le  mé- 
pris le  plus  superbe.  Que  le  mérite  soit  récompensé  ou 
méconnu ,  que  lui  importe?  Les  scènes  les  plus  émou* 
vantes,  le  danger  à  combattre,  le  bonheur  qui  chasse  le 
péril,  la  vie  et  la  mort,  rien  ne  le  fait  sortir  de  cette 
froide  indiCTércnce.  Il  y  trouve  tout  au  plus  l'occasion 
de  quelque  trait  d*esprit  que  la  foule  ignonmte  de  ses 
flatteurs  et  de  ses  clients  accueille  avec  des  applaudis- 
sements. Il  parle  plusieurs  langues  avec  un  accent  ir- 
réprochable ;  sa  maison  est  le  modèle  du  bon  ton ,  de 
l'élégance,  et  Fameublement  est  du  dernier  goût. 

Prince,  vous  ne  serez  jamais  tenté,  je  Tespère,  de 
recourir  aux  services  d'un  tel  médecin.  Le  rôle  qu'il 
joue  réclame  et  absorbe  toute  son  intelligence  ;  il  veut 
être  appris,  essayé  et  répété.  Vous  lui  parlez  de  mala-* 
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die:  vous  Tennnyez.  Voici  un  malade  dont  les  sym- 
ptômes appellent  les  soins  les  plus  empressés,  c'est 
Tappui  unique  de  sa  famille  :  à  domain  les  affaires  se 
rieuses  !  Un  noble  comte ,  en  passant  par  la  ville  >  a 
déposé  sa  carte  chez  M;  le  docteur  ;  vous  étonnerez-vous 
que  M.  le  docteur  s'occilpe  plus  de  ses  devoirs  d'homme 
du  monde  que  de  ses  occupations  de  médecin  ?  Esclave 
de  la  mode ,  il  n'a  guère  le  temps  de  se  dévouer  à  la 
science.  Des  connaissances  superficielles  et  de  brillants 
dehors,  lui  en  fautnl  davantage  pour  attirer  là  foule? 
Le  soin  unique  de  sa  vie.  Tunique  secret  de  spn  art, 
c'est  d'empêcher  Tcsil  indiscret  des  importuns  de  pé- 
nétrer,  sous  l'éclat  trompeur  des  apparences,  la  profon- 
deur de  son  ignorance  trop  réelle. 

Vous  conseillerai-je  de  vous  adresser  à  M.  B'**  ?  Je 
serais  presque  tenté  de  le  faire.  Celui-là,  dès  sept  heures 
du  matin  y  il  se  met  en  route.  Il  va,  dans  la  matinée, 
visiter  une  trekitaine  de  malades  ;  ses  chevaux  sont  cou* 
verts  d'écume  ;  au  bout  de  quelques  heures,  il  faut  qu'il 
change  d'attelage.  Assis  dans  sa  voiture,  il  regarde  d'un 
air  profond  et  méditatif  une  longue  Kste  où  se  trouvent 
inscrits  le  nom  et  le  domicile  des  malades  qui  atten- 
dent, en  soupirant,  son  arrivée.  Il  a  soigneusement 
marqué  à  l'avance  la  minute  précise  qu'il  doit  passer 
chez  chacun  de  ses  clients.  Il  regarde  sa  montre  à  se- 
condes,  fait  un  signe  et  le  cocher  s'arrête.  Il  saute  hors 
de  la  voiture,  monte  Fescalier  avec  la  rapidité  de  Vé* 
clair;  en  deux  pas,  se  trouve  à  côté  du  malade ,  lui 
adresse  deux  questions,  lui  tftlc  le  pouls  sans  attendre 
sa  réponse ,  demande  du  papier  et  une  plume,  réfléchit 
de  son  air  le  plus  grave  pendant  quelques  secondes , 
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écrit  brusquement  rordonpani'.e,  la  remet  au  malade 
avec  quelques  mots  solennels ,  se  frotte  tes  mains  et 
disparatt ,  pour  se  trouYer  bientôt  auprès  d'un  autre 
sujet  et  consacrer  denx  minutes  encore  à  une  nouvelle 
visite.  Cest  la  mesure  ordinaire  de  ses  consultations  ; 
comme  il  n'a  pas  le  don  d'ubiquité,  il  y  supplée  par  la 
promptitude^  et  se  multiplie  en  divisant  son  temps  à 
l'infini.  Voye^K^e  s'essuyer  le  front,  se  plaindre  de  ses 
nombreuses  occupatioiis  9  se  faire  appeler  six  fois  par 
un  domestique  dans  une  soirée  où  il  n'est  venu  que 
pour  une  denni-heure.  Quand  il  reçoit,  son  salon  et  son 
antichambre  sont  remplis  de  monde  :  maludes,  parents 
des  malades,  garde-malade,  sages-femmes;  il  y  distri- 
bue à  profusion,  et  comme  on  fait  les  billets  au  théâtre, 
ordonnances,  conseils,  consultations,  etc. 

Ce  praticien  est  le  plus  célèbre  de  la  ville  ;  il  n'est 
pas  un  enfant  qui  ne  connaisse  sa  maison  ;  et  cette  im- 
mense réputation,  le  jugement  unanime  de  tout  le  pu* 
blic  vous  dira  qu'elle  est  due  à  un  travail  infatigable , 
à  Texpérience  infinie  qui  est  le  fruit  d'un  exerdce  si 
actif  et  si  étendu  de  la  méjdecine.  Eh  bien,  prince ,  hé- 
siterez-vous  à  vous  confier  en  de  telles  mains  ?  Vous 
m'objecterez  peut^-être  que  le  nombre  de  ses  clients 
Tempéche  de  donner  à  aucun  d'eux  les  soins  conve- 
nables et  qu'il  ne  saurait  en  quelques  minutes  peser, 
examiner  les  circonstances  graves  du  cas  à  traiter, 
moins  encore  découvrir  les  remèdes  nécessaires,  puis- 
qu'il faut  aux  meilleurs  médecins,  pour  de  tels  cas,  des 
demi- heures,  des  heures  entières  ;  vous  serez  peut-être 
tenté  de  le  regarder  comme  un  être  sans  consistance , 
dont  la  vie  fuît  et  s'échappe  dans  un  mouvement  per- 


6  BU   CHOIX    d'un   MÉDEGlfl. 

pétuel,  sans  autre  mérite  que  d'ètro  très  occupé  et  très 
affairé,  Bans  autre  valeur  que  d'avoir  la  main  légère,  le 
pied  agile  et  t!es  chevaux  ailés.  Vous  le  dites,  je  le  crois  : 
cborchoûs  ailleurs. 

Voici  son  émule.  M.  C***  réunit  dans  sa  personne  tous 
les  avantages  qui  peuvent  donnner  h  un  médecin  l'ap- 
parence d'une  grande  supériorité.  Il  a  l'air  distingué , 
une  mise  élégante ,  des  habits  du  drap  le  plus  fin ,  et 
qu'il  change  au  besoin  trois  fois  par  jour,  des  gilets 
brodés,  dont  toutes  les  dames  admirent  le  dessin,  et 
une  coiffure  irréprochable  :  voilà  M.  C***.  Il  connaît  Vart 
de  montrer  avec  grice  le  petit  doigt  de  la  main  gauche 
et  de  présenter  aux  regards  la  j^nite  du  pied  :  les  mé* 
disants  prétendent  qu'il  veut  ainsi  faire  ressortir  les 
brillants  de  ses  bagues  et  la  richesse  de  ses  boucles.  Il 
fôit  déposer  avec  gr&ee  un  bs^iser  sur  une  main  blanche 
et  potelée,  s'asseoir  sur  un  canapé  près  d'une  dame  pour 
lui  fàter  le  pouls  avec  tine  délicatesse  inimitable.  Il  sait 
engager  la  conversation  avec  des  paroles  séduisantes,  la 
continuer  sur  le  ton  le  plus  charmant ,  et ,  quand  elle 
commence  à  languir,  la  réveiller  par  les  anecdotes  pi- 
quantes de  la  chronique  scandaleuse,  exploitantà  la  fois 
et  le  mensonge  et  lés  confidences  de  ses  autres  malades  qui 
foumissenitotts  \e$  frais  de  son  esprit  Pour  gagner  les 
bonnes  grftees  d'une  fenome  curieuse,  il  n'hésite  pas  ft 
lut  dévoiler  toutes  les  infirmités  de  ses  connaissances 
et  de  sea  voisines;  il  eA  vrai  qu'il  lui  fait  jurer  solen- 
nellement Une  discrétion  absolue  ;  mais  c'est  un  ser* 
ment  banal,  toujours  prêtée  jamais  tenu. Si  lé  malade 
est  peu  soucieuse  de  ces  petits  secrets,  M.  C*^  n'est  pas  à 
court  de  médisaneob  ;  il  passe  charitablement  en  revue 
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toas  ses  confrères  ;  il  montre,  avec  une  précision!  ma- 
tliématique,  lesquaKtés  qui  leur  manqfuent  et  les  travers 
qui  ne  leur  manquent  pas  :  îl  manqué  à  l'un  Tusage  du 
monde,  àTautreles  connaissances  anatomiques,  au  troi- 
sième un  extérieur  avenant  ;  un  autre  est  sans  esprit; 
eelui-ci  a  la  voix  désagréable,  celui-là  n'a  pas  de  talent 
pratique,  et  ainsi  de  suite  de  tous  les  autres.  Qu'un  de 
sesconfrèresaitéchouédanslelraitementd'unemaladie, 
iln'attendpasque  Taccident  soitconstaté;  fl  s'en  empare; 
il  en  porte  partout  h  nouvelle,  et  saisit  en  même  temps 
Toccasion  de  mettre  en  relief  sa  propre  infaillibilité.  Une 
dame  se  plaint  de  son  mari  :  il  trouve,  pour  lui  donner 
raison,  des  arguments  ingénieux.  Avec  le  mari,  il  est  du 
parti  de  monsieur  contre  madame ,  et  il  Tassure  de  la 
part  bien  vive  qu'il  prend  &  ses  chagrins  domestiques. 
Les  familles  qui  l'admettent  dans  leur  sein  doivent  le 
préférer  à  tous  ses  confrères  ;  car  il  n'a  que  des  éloges  à 
la  bouche  pour  tout  ce  qui  les  touche  et  les  approche. 
Les  enfants  de  la  maison  sont  des  unges;  il  admire  le 
bon  goût  de  rameublement,  le  dessin  élégant  des  ta- 
pisseries ,  la  coupe  et  la  façon  de  la  robe;  il  écouté  le 
jeu  sans  expression  de  mademoiselle,  et  le  compare  à 
l'harmonie  des  sphères;  les  BajUies  les  plus  sottes  et 
les  plus  niaises  d'un  enfant  g&té  sont  des  étincelles  de 
gériiet  n  montre  poiir  ses  malades  une  complaisance  ex* 
trême  ;  il  leur  permet  de  prendre,  quand  ils  veulent,  les 
eaux  minérales,  les  médicaments  qu'ils  préfèrent,  et  il 
se  conforme  à  leiïts  désirs  quand  ils  demandent  des 
poudres,  des  pilules,  des  électuaires;  au  besoin,  il 
transforme,  à  leur  goût,  tous  les  remèdes  en  liqueurs, 
en  tablettes  ou  en  ^^onfltures.  Il  a,  au  besoin,  des  propos 
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grivois  pour  la  femme  de  chambre»  et  oui  ne  donne  do 
meilleurs  pour-boire  aux  domestiques  qui  lui  apportent 
les  cadeaux  du  jour  de  Fan.  Cest  avec  une  pleine  con- 
science de  ses  immenses  talents  qu'il  parle  aux  dames 
de  ses  études  grecques  et  latines  ;  au  magistrat ,  de  sa 
connaissance  en  botanique  ;  au  curé ,  de  sa  science  en 
anatomie;  à  M.  le  bourgmestre,  de  sa  supériorité  dans 
l'art  de  formuler. 

Il  est  impossible,  me  direz-vous,  qu'un  homme  aussi 
médisant  ait  dans  le  cœur  beaucoup  d'amour  pour  Thu* 
manité,  qu'un  médecin  si  préoccupé  des  soins  de  la 
toilette,  si  bouffi  d'importance,  si  prompt  à  recourir 
aux  moyens  les  moins  honorables  pour  se  faire  valoir, 
possède  un  mérite  véritable.  J'en  demeure  d'accord. 

Vous  me  dispensez  volontiers  de  continuer  cette 
revue  de  caricatures.  Heureusement  leur  nombre  tend 
h  diminuer  de  jour  en  jour,  et  vous  n'aurez  pas  de  peine 
à  trouver  un  bon  médecin ,  si  vous  suivez  vos  inspira^ 
lions.  Cherchez  un  homme  simple,  un  homme  de  bon 
sens ,  qui  mette  de  la  conscience  dans  ses  éludes  et 
dans  ses  enseignements,  qui  sache  répondre  avec  clarté 
et' précision  sur  toutes  les  questions  de  sa  compétence, 
qui  ne  se  prononce  jamais  hors  de  propos  et  sans  être 
interrogé,  un  homme  enfin  qui  ne  demeure  étranger  à 
rien  de  ce  qui  touche  essentiellement  l'humanité.  Mais 
choisissez  de  préférence  un  médecin  qui  ne  montre 
jamais  de  brusquerie,  qui  ne  s'irrite  jamais,  si  ce  n'est 
à  la  vue  de  Tinjustice;  qui  n'ait  do  mépris  pour  per-  * 
sonne,  si  ce  n'est  pour  les  flatteurs;  qui  ait  peu  d'amis, 
mais,  pour  amis,  des  hommes  de  cœur;  qui  laisse  à 
ceux  qui  souffrent,  ta  liberté  do  se  plaindre;  qui  n'é- 
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mclte  jamais  une  opinion  avant  d'avoir  bien  réfléchi; 
qui  prescrive  peu  de  médicaments,  le  plus  souvent  un  • 
seul,  el  en  substance;  qui  se  tienne  modestement  à 
Fécart,  loin  du  bruit  de  la  foule;  qui  ne  se  taise  pas 
sur  le  mérite  de  ses  confrères,  et  ne  fasse  point  son 
propre  éloge;  enfin,  un  ami  de  rordre,  de  la  tranquil- 
lité ,  un  homme  d'amour  et  de  diarité. 

Agréez»  etc. 

Docteur  H. 

P.  S.  Un  mot  encore  :  avant  de  le  choisir,  observez 
bien  comment  il  se  comporte  avec  les  malades  pauvres, 
et  ai^  dans  son  cabinet,  quand  il  est  seul ,  il  s'occupe 
de  travaux  sérieux. 


v^ 


II 


ESSAI  SUR  UN  NOUVEAU  PRINCIPE 

POUR  OÉCOVVIUR  LES  VERTt»  CURATITES  DE*  MASTAHCEg 
MÉDICINALES,  SUIVI  DE  QUELQUES  APERÇUS  SUR  LES 
PRINCIPES  ADMIS  jusqu'à  NOS   lOURS  (1). 


C'est  rÀcadémie  des  sciences  de  Paris  qui,  au  corn- 
mencement'de  ce  siècle,  fit,  une  des  premières,  à  la 
chimie  Thonneur  immérité  de  convier  ses  recherches 
à  la  découverte  des  propriétés  curatives  des  médica- 
ments et,  eo  particulier,  des  plantes.  On  soumettait  ces 
dernières  à  l'action  du  feu  dans  des  cornues,  le  plus  sou* 
vent  sans  eau ,  et  on  obtenait  ainsi,  des  plantes  les  plus 
vénéneuses  et  les  plus  innocentes,  des  produits  à  peu 
près  identiques ,  savoir  :  de  Teau ,  un  acide,  des  huiles 
empyreumatiques ,  du  charbon,  et^  de  celui-ci,  de 
la  potasse  carbonatée.  On  mit  en  usage ,  pour  cette 
destruction  des  plantes ,  des  procédés  très  coûteux , 
jusqu'au  moment  où  Ton  reconnut  leur  insuffisance 
pour  obtenir  les  principes  constituants  essentiels  des 
végétaux,  et  que  l'on  constata  qu'on  devait,  en  consé- 
quence ,  encore  moins  induire  de  ces  expériences  les 
propriétés  thérapeutiques  des  plantes.  Cette  erreur, 

(i;  Puiilié  en  1796. 
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qui ,  avec  quelques  modifications ,  a  duré  pendant  plus 
d'un  demi-siècle,  influença  d'une  manière  si  fàebeuse 
les  opinions  des  médecins  pltts  instruits  sur  la  chimie 
et  ses  limites  étroites,  qu'ils  adoptèrent  presque  una- 
nimement une  maniéré  de  voir  tout  opposée,  en  con- 
testant à  ia  chimie  la  moindre  valeur  dans  la  recherche 
des  vertus  curativés  des  médicaments  et  dans  la  dé* 
couverte  d'agents  propres  à  combattre  les  incommo- 
dités qui  affligent  le  genre  humain. 

Celait  aller  trop  loin.  Sans  généraliser ,  plus  qu'il 
ne  le  faut  »  Tinflûèncé  de  cette  science  sur  la  matière 
médicale,. il  faut  reconnaître  que  celle-ci  lui  est  re- 
devable de  plusieurs  découvertes  importantes,  qui  ne 
seront  pas  sans  doute  ses  dernières.        *     . 

• 

C'est  la  chimie  qui  a  appris  au  médecin  cherchant  à 
remédier  aux  troubles  que  causent  dans  la  santé  les 
aigreurs  d  estopaac ,  quB  les  sqIs  alcalins  et  quelques 
terres  pouvaient  être  utilement  employés  contre  elles. 
Un  poison  venait  d'étfe  porté  dans  les  premières  voies,  it 
fallait  le  neutraliser  :  c*est  à  la  chimie  que  la  médecine 
s'adressait  pour  qu'elle  lui  indiquât  des  antidotes  ca*^ 
pables.d'ea  arrêter  l'action,  avant  qu'il  eût  eu  le  temps 
de  corrode^  le  tube  digestif  et  de  porter  une  atteinte* 
profonde  à  l'erganîsme.  C'est  encore  à  cette  science 
qu'il  fallait  emprunter  ses  '  lumières  pour  apprendre 
que  les  sels  alcalins  et  le  savon  renferment  les  antidotes 
des  acides,  de  Thuile  de  vitriol,  de  Facide  nitrique,  de 
l'arsenic,  ainsi  que  des  poisons  métalliques;  que  les 
aetdes,  à  leur  tour,  neutralisent  les  sels  alcalins,  la 
chaux  vive,  etc.,  et  qu'en  général  le  foie  de  Soufre  et 
surtout  i'acide^sulfbydrique  sont  spécialement  propres 
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à  dompter  promptement  l'action  des  poisons  métaU 
tiques. 

On  sait  aujourd'hui  qu^en  introduisant  dans  l'éco- 
nofnic  du  mercure  vif,  on  parvient  à  la  débarrasser  de 
certains  métaux ,  tels  que  le  plomb  et  l'étain  qui  s'y 
trouvent  accidentellement.  On  sait,  de  plus,  qu'en  sa- 
turant Testomac  d'acides,  on  dissout,  dans  l'intérieur 
du  viscère,  du  fer  qui  a  été  ingéré,  et  même  du  verre 
et  des  cailloux,  au  moyen  des  acides  iluoriqué  et  phos* 
phorique.  Les  expériences  faites  ont  prouvé  que  cela 
avait  lieu  manifestement  pour  ce  deniier  acide  dans 
Testomac  des  poules. 

C'est  la  chimie  qui  dégage  Toxygène  des  composés  qui 
l'enveloppent,  et  qui  l'isolent  dans  toute  sa  pureté.  Les 
physiologistes  et  les  pathologistes  avaient  observé  la 
propriété  quil  a  de  conserver  et  d'exalter  les  forces 
vitales;  la  chimie  est  venue. démontrer  que  ce  caractère 
distinctif  était  dû  en  partie  au  calorique  spécifique  si 
abondamment  contenu  dans  ce  gaz  ;  de  plus ,  elle  Ta 
fait  sortir  d'une  foule  de  sources  avec  un  degré  de  pu- 
reté de  plus  en  plus  marqué,  ce  que  ni  la  matière  mé* 
dicale  ni  l'expérience  clinique  n'avaient  pu  faire. 
-  Contre  l'asphyxie  par  le  gaz  adde  carbonique ,  la 
chimie  seule  pouvait  trouver  un  remède  dans  les  va* 
peurs  de  Tammoniaque  caustique*  C'est  elle  qui,  dans 
l'asphyxie  par  les  vapeurs  du  charbon,  apprit  à  insuffler 
dans  les  poumons  l'oitygène,  comme  Tun  des  principes 
constituants  de  l'air  respirable.. 

Reste-t-il ,  dans  les  secondes  voies ,  quelques  traces 
d'une  substance  toxique?  Elle  a  su  trouver  le  moyen  de 
les  faire  entièrement  disparaître  par  l'emploi  de  l'acide 
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sulfhydriqiie  sous  forme  de  boissons  et  de  bains. 

N'est-ce  point  la  cbimie  qui,  à  l'aide  de  Totbor  ni* 
triqoe  et  du  sel  acétique,  a  appris  à  dissourlrc  tes  cal- 
culs biliaires  qui  causent  une  foute  de  maladies  des 
plus  graves,  incurables  avant  la  renaissance  de  celte 
scien<^e  ? 

Â qui,  depuis  des  siècles^  la  médecine  s'adresse-t-elle, 

■ 

si  ce  n'est  à  la  cbimie,  pour  combattre  les  calculs  de  la 
vessie?  Si  elle  a  écboué  contre  cette  affection,  en  pro- 
posant la  solution  sursaturée  de  gaz  acide  carbonique, 
elle  trouvera  néanmoins  un  moyen  plus  efficace  dans 
l'acide  pbospborique. 

Devra-t-on^  à  titre  d'essai ,  appliquer  à  tour  de  |*61e 
tous  les  médicaments  existants  sur  les  seins  qu'un  lait 
caillé  rend  douloureux?  Ce  serait  aussi  fastidieux  qu'i* 
Dutile.  Mais  la  chimie,  en  apprenant  à  liquéfier  ce 
lait,  a  découvert  un  véritable  moyen  curatif  dans  Tap- 
plication  sur  les  seins  de  fomentations  d'alcali  volatil. 

D'après  des  expériences  chimiques,  l'action  de  la  ra- 
cine de  Colombo  sur  la  bile  altérée  devait  porter  à  es* 
sayer  celte  plante  comme  moyen  de  coml)altrc  l'alté* 
ration  de  cette  humeur  dans  l'économie  ;  et  la  pratique 
médicale  a  confirmé  la  justesse  de  cette  conception 
chimique. 

La  thérapeutiqiie  veut-elle  savoir  si  un  nouveau  mé* 
dicament  enflamme  le  sang?  C'est  la  chimie  qui,  dans 
la  plupart  des  cas,  répond  à  cette  question ,  en  faisant 
reconnaître,  à  l'aide  delà  distillation,  la  présence  ou 
l'absence  d'une  huile  éthérée  dans  cette  substance. 

Souvent,  dans  la  pratique ,  les  caractères  physiques 
d'une  plante  ne  suffisent  pas  pour  y  révéler  l'existence 
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d  un  principe  aslriogeiit  ;  la  chimie  découvre  cet  agent, 
m£me  dans  ses^  divers  degrés,  a  Taide  du  vitriol 
martial. 

.  La  diététique  ignore-t-elle  si  une  plante  nouvelle 
renferme  des  éléments  de  nutrition?  La  cbimie  en  dé* 
montre  la  présence,  en  extrayant  le  gluten  et  l'aniidon  $ 
elle  peut  mémet  par  ta  quantité  de  ces  éléments  «  indi- 
quer le  degré  de  s^  qualités  nutritiveia» 

Elle  nous  rend  encore  des  services  indirecte,  soit  en 
expliquant  l'inefûcaci té  des  médicame^^ . énergiques 
en  eux-mômes ,  mais  devenus  iinpuissstnifi  par  des  mé* 
langes,  soit  en  signalant  le  danger  de  niédicaments 
d'ailleurs  innocents,  rendus  nuisibles  par  Taddition 
d'autres  substances. 

Quand  on  veut  produire  des  vomissements  par  le 
tartre  stibié,  elle  défend  de  le  combiner  avec  des  sub- 
stances contenant  de  Taçide  ^Uique  qui  le  décompo- 
serait. 

Espère^t-on  tirer  quelque  avantage  des  parties  as- 
tringentes du  quinquina  ?  Elle  défend  de  boire  de  Teau 
de  chaux  qui  en  neutraliserait  Teffel*  C'est  elle  qui 
défend  d  associer  daas  une  boisson  le  quinquina  et  le 
fer,  dont  la  combinaison  formerait  une  encre;  qui 
proscrit  Talun  dans  l'emploi  de  Tcau  de  Goulard,  pour 
ne  pas  priver  celle-ci  de  sa  puissance  médicamenteuse; 
qui  prohibe  le  mélange  d'un  acide  quelconque  avec  les 
sels  neutres  qui  ont  la  crème  de  tartre  pour  base,  et 
qu'on  emploie  comme  laxatifs  contre  les  aigreurs. des 
premières  vçies.  C'est  elle  qui  interdit  de  combiner 
deux  substances  innocentes  en  elles-mêmes,  mais  qui, 
réunies,  formeraient  un  poison,  comme,  par  exemple, 
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la  crème  de  tartreel  raolimoioe  dîaphorélique,  surlént 
quand  il  a  vieilli  j  qui,  dans  la  diète  lactée,  rejette 
l't^age  des  acides  végétaux  sascepUbJe»  d«  forHer 
une  matière  caséeuse  insoluble,  et,  dans  les  cas  <rii 
remploi  d'un  acide  est  indispeâ^abie ,  conseille  de 
recourir  à  l'acide  sulfurique. 

Enfin,  elle  fourait  de«  signes  certains  pour  recoo^ 
naître  la  sophistication  des  médicaments  ;  elle  eiUraH 
le  sublimé  corrosif  du  calomélas ,  et  apprend  à  dtstîo'* 
gHer  cette  substance  du  précipité  blanc  qui  offire  un# 
si  grande  ressemblance  avec  elle. 

Tels  sont  les  exepiples  qu'il  suffit  de  citer  pour  ré«* 
futer  Topinioa  de  ceux  qui  contestent  à  la  chimie,  d'une 
manière  absolue,  la  découverte  des  pro{Nriétés  caraUvee 
des  médicamentsu 

Toutefois,  si  cette  science  peut  nous  faire  connaître 
des  moyens  de  guérison  dans  les  cas  où  des  substances 
nuisibles  renfermées  dsms  l'économie  doivent  être  im* 
médiatement  décompcâ^S)  c'est  eo  vain  qu'on  rinter- 
rogera  pour  des  affections  où  le  concours  des  fonctions 
de  l'organisme  sera  nécessaire.  Pour  {trouver  cette  vé* 
rite,  il  n'a  fallu  que  mettre  à  l'essai  les  antiseptiques 
auxquels  oqt  atlrtbuait  uae  fonction  aussi  puissante  dans 
lorganisme  humain  qu'ils  en  montrent  dans  le  labora- 
toire du  chimiste»  Ainsi,  lexpérience  a  démontré  que 
le  nitre,  par  exemple^  qui,  hors  de  l'économie,  est  doué 
d'une  si  grande  vertu  antiseptique ,  produit  un  effet 
précisément  contraire  dans  la  fièvre  putride  et  dans  la 
gangrène,  par  la  raison  qu  il  affaiblit  les  forces  vitales. 
Doit-on ,  dès  lors ,  s'en  servir  pour  combattre  la  nature 
des  matières  putrides  renfermées  dans  Testomac  ?  À 
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l'aide  d  un  Yomitif ,  celles-ci  seront  évacuées  avec  une 
grande  cerliiirde. 

Ceux  qui  ont  voulu  découvrir  les  vertus  médicinales 
en  mêlant  les  médicaments  inconnus  au  sang  tiré  des 
veines,  pour  voir  si  16  sang  deviendrait  ainsi  plus  clair 
ou  plus  foncé,  plus  liquide  ou  plus  coagulable,  ont 
rendu  de  plus  mauvais  services  encore  à  la  matière  mé- 
dicale. C!omme  s'il  était  possible  d'introduire  les  médi- 
caments dans  le  sang  d  une  matière  aussi  immédiate 
qu'on  le  pratique  dans  une  capsule  ;  comme  si  les  sub- 
stances médicamenteuses  ne  devaient  pas  subir  préa- 
lablement des  cbangemënts  considérables  dans  le  tube 
digestif  avant  de  pénétrer,  par  de  nombreux  détours, 
dans  le  sang?  Quelle  différence  ne  présente  pas  déjà 
l'aspect  du  sang  lui-même  que  Ton  extrait  de  la  ^^eine  y 
selon  que  le  sy jet  est  plus  ou  moins  écbauffe,  que  Tou- 
verlure  est  large  ou  petite  «  qu'il  coule  en  jet  ou  par 
gouttes  I  dans  un  appartement  chaud  ou  froid ,  qu'il  a 
été  recueilli  dans  un  vase  étroit  ou  à  large  surface  ! 

Des  procédés  aussi  grossiers,  employés  pour  recher- 
cher les  vertus  médicinales,  portent  déjà  en  eux-mêmes 
le  cachet  de  la  nullité. 

C'est  pour  le  même  motif,  que  l'injection  des  médi- 
caments dans  les  veines  des  animaux  est  une  méthode 
très  étrange  et  tout  à  fait  incertaine.  Je  vais  me  con- 
tenter de  citer  un  seul  fait  :  une  cuillerée  d'eau  de 
laurier-cerise  concentrée ,  introduite  dans  Vestomac , 
tue  presque  toujours  un  lapin^  tandis  que,  injectée  dans 
la  veine  jugulaire,  elle  ne  produit  aucun  changement; 
l'animal  continue  à  jouir  d*une  bonne  santé.  Au  con- 
traire, l'introduction  des  substances  médicinales  dans 
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la  boucbo  des  aTikmax  fournira  eorlainemoQ^  âm  don* 
nées  précises  sur  leurs  Yertua?  Loin  de  ià.  Qoelie  diC» 
férence  eiiAre  ïmr  organisaïUaB  et  la  oétre  !  lia  cochon 
supporte  y  Mas  éprouver  le  moindre  ineonvéaient ,  une 
grande  quantité  de  noix  vomî^e^  (atidis  qu'il  suffit  de 
15  grak»  de  oette^ubstance  pour  tuer  une  kiMBine.  (In 
chien  n'est  pas  meommodé  par  une  «ttce  ée$  feuiUes 
fratehes,  des  fleurs  et  des  seBiênces  d*aconil  :  quel  eèt 
l'homme  qui  n'en  mourrait  pas  ?  Les  chevaux  mangent 
cette  herbe  sèche ,  sans  le  moindre  dérangementp  Les 
animaux  domestiques  s'engraissent  avec  les  feuilles  de 
l'if  commun,  tandis  que  les  hommes  qui  en  mangent 
succombenL  Et  comment  peutron  conclure  des  effets 
des  médicaments  sur  les  animaux»  à  ceux  qu'ils  exerce* 
raient  sur  rbom^Be,  alors  qu'ils  présentent  des  diffé* 
rences  aussi  marquées,  même  chex  les  animaux  ?  A  Tou- 
Yorture  du  cadavre  d'un  loup  empoisonné  par  l'aciMit  » 
on  a  trouvé  Teatomac  enflammé  ;  on  n'a  pas  observé  le 
même  phénomène  chez  deux  chata  tués  par  la  même 
plante.  Les  conclusions  qu'on  pourrait  tirer  de  ces 
faits  sont  peu  importantes^  pour  ne  pas  dire  nulles*  Ce 
qu'il  j  a  de  certain,  c'est  que  l'animal  ne  peut  pas  r^Mlre 
compte  des  changements  qui  s'opèrent  en  lui  et  des 
sensations  qu'il  éprouve ,  et  que  l'homme  est  à  môme 
d'exprimer  par  la  parole* 

Si  dans  la  recherche  des  effets  très  violents  ou  dan. 
gereux  d'une  substance ,  (m  expérimente  en  même 
temps  sur  différents  animaux ,  en  arrive  à  quelques 
observations  générales  :  on  obtient  des  faits  percep- 
tibles aux  sens,  des  résultats  généraux  sur  les  mou- 
vements  des  membres^  la  température  du  corps,  les 
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vomtsdcmenti»  f  les  évacualfonfi  al? itiés,  etc. ,  mais  danè 
ia  coorAîiialiôn  clo  ioos  ces  éléments  onr  ne  trmi?e 
jamais  rien  dé  déeisif  ^uàiil  à  la  ilétermtnttîon  «nete 
des  prepriélés  euraitves  des  sut)sUinces  ches  rkoainna 
Pou?  de  sembiabiefe  dédtt^ens ,  ces  expériences  eeitt 
trop  obscures  et^  si  je  puis  âire.^  irop  vulgaires. 

L'insuecès  de  ces  recheréhes  a  Bécessaireoient  eonr 
doit  4es  hoinines  eystécaatîques  k  suivre  une  natre 
Toie  qui  leur  senblait  beauceup  plus. sûre.  Us  e^ 
dressaient  aux  médicaments^  etub-mémes ,  esp^Mt  y 
trouver  un  point  de  départ  quelconque;  maie  ils  ou- 
bliaient que  tee  oaradères  physiques  des  agents  tkérs^ 
peu  tiques  sont -souvent  aussi  trompeurs  que  L'est  la 
physionomie  dans  la  révélation  des  pensées  intime&i 

Lesplantes  à  couleurs  ternes  sont.lûîn  d'être  to^v- 
jours  toxiques  «  tandis  que  les  couleurs  brillantes  des 
plantes  ne  prouvent  pas  constamment  en  faveur  de  leur 
innocuité.  Les  propriétés  ptrliculières  des  drogues., 
que  le  goût  et  Todwat  peuvent  distinguer  «  ne  permet- 
tent pas  non. plus  de  tirer  des  conséquences  certaines 
lorsquil  s'agit  de  substances  qui  n'ont  pas  encore  été 
eipérimentées^  Sans  eqnlesler  t'ulilité  de  ces  deux  sens 
pour  constater  des  propriétés  médicales  déjk  connues 
ou  supposées  de  tonte  autre  manière  «  je  n*en  recom- 
mande pas  moins  la  plus  grande  oirconspection  à  ceux 
qui  veulent  baser  leur  jugement  .sur  leurs  propres  ex- 
{^rienees.  S'il  est  vrai  que  le  principe  amer  est  un 
tonique  pour  restomaç^  pourquoi  la  soilie  raffaiblit- 
elle?  S'il  est  vrai  que  lessubstances aromatiques  amères 
excitant  rorganîsme,  pourquoi  le  lédon  des  marais  di- 
minue-t«il  h  un  si  hsmt  d^ré  la  chaleur  vitale?  S'il 


est  Trai  que  les  pUinte.s  seules  qui ,  associées  au  vitriol 
martial,  donneat  une  eDcne,  sonl  astmip^ntes^  pour^ 
quoi  le  {uriBcipe  si  astriogeot  desqoiiigs,  des  nèfles,  etc*^ 
œ  prodiiît41  pas  ie  m^œe  résultat:?  Si  la  savew 
astringente  indique  on  tonique,  pourquoi  Toxyde  d^ 
sine  provoque^t-il  des  vomissements  ?  Le  prindpe'^icré 
du  sucre  de  saturne^efâît^il  par  liasard  nutritif?  Si 
des  huiles  éthérées  et  les  Substances  qui  provoquent 
sur  la  langue  une  saveur  brùiantey  échauffetitleaang, 
pourquoi  lether,  Iç  caaiphre,  l'huile  de  cajéput^ 
l'huile  de  menthe  poivrée  et  l'huile  volatile  des  aman- 
des amères  et  4u  laurier-cerise  produisent-elles  un  effet 
contraire?  Si  les  plantes  Ténéneuses  doivent  esLhaler 
une  odeur  nauséabonde,  pourquoi  est^elleM  [Au  pro- 
noncée dans  l'aconit,  la  belladone  et  la  digitale? 
Pourquoi  esl-elle  presque  imperceptible  4ans  la  noix 
vomique^  la  gomme^gutte  ?  Si  la  saveur  des  plantes 
vénéneuses  est  désagréable ,  pourquoi  le  suc  du  ma* 
nioc^  dont  Taotion  toxique  e^t  si  prompte,  est^'l 
seulement  douceâtre  et  nullement  &cre  ?  Si  les  huiles 
grasses  exprimées  sont  le  plus  souvent  des  émoHients, 
s'ensuit-il  qu'elles  le  soient  toutes,  et-méme  celle  que 
l'on  retire  de  la  setnence  du  ricin  d'Amérique,  qui 
détermine  une  inflammatioii?  Si  les  substances  peu 
sapîdes  ou  tout  à  fait  insipides  et  inodores  sont  sans 
vertu  y  comment  se  fait-il  que  l'ipécacuanha ,  ie  tartre 
stibté,  le  venin  de  la  vipère  et  la  racine  de  Lopec 
jouissent  de. propriétés  médicinales?  La  bryone,  qui 
contient  une  gratide  quantité  de  féculct  èst*elle  consi- 
dérée comme  un  aliment? 
Les  analogies  botaniques  peuvent-elles  permettre  de 
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condcire  avec  certitude  à  iine  sîmiliturfc  dans  les  cfTets? 
EHcft  s  y  opposent  d'autant  plQs  qu'il  existe  un  plus 
grand  nombre  d'exceptions ,  de  vertus  opposées  ou  au 
oaoins  très  différentes,  dans  une  ménie  famille  de 
ptant<»i  et  dans  la  plupart  do  ses  espèces*  Suivons 
so«soe  point  de  vue  le  système  naturel  le  plus  par* 
tait,  celui  de  Murray.  Dans  la  famille  des  coiiifôreS) 
réeorce  intérieure  du  pin  des  fôrêtB  fournit  aux  peuples 
des  pays  lés  plus  septentrionaux  une  sorte  de  pain» 
tandis  que  Técorce  de  Tif  commun  est  vénéneux.  Quel 
rapport  y  a*t-il  entre  la  racine  brûlante  de  la  camo*- 
mille  pyrèthre  et  la  laitue  vireuse  délétère  qui  produit 
une  sensation  de  £roid,  entre  le  séneçon  qui  provoque 
des  vomissements  et  la  scorsonère  qui  a  une  saveur  si 
agréable,  entre  Therbe  des  blés,  dépourvue  de  toute 
vertu»  et  Tarnique  des  montagne» qui  est  un  remède  si 
héroïque^  plantes  qui  se  trouvent  toutes  tlans  la  famille 
des  composées?  Qu'est-ce  que  la  globulaire,  plante  pur- 
gativo  y  a  de  commun  avec  la  statice  qui  ne  possède 
aucune  vertu  médicinale^  bien  que  Tune  et  l'autre  soient 
classées  dans  la  famille  des  syhchonées?  La  bruyère 
produit-elle  les  mêmes  effets  que  la  racine  si  vénéneuse 
de  la  filipendule  aquatique  ou  de  la  ciguë  d'eau ,  parce 
qu  elle  appartient,  comme  ces  dernières^  à  la  famille 
des  ombellifères?  Dans  la  famille  des  hédéracées, 
Thédéra  ^  qui  n'est  nullement  une  plante  innocente, 
présente^t^elle  quelque  autre  point  de  ressemblance 
avec  la  vigne,  qui  fournit  le  vin,  que  sa  conformation 
extérieure?  Pourquoi  a-t-ôn  rangé  dans  la  famille  des 
sarmentacées ,  le  petit  houx ,  dont  la  vertu  curaiive  est 
absolument  nulle,  k  cèté  de  la  narcotique  coque  du 
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Levant»  de  Varistoloche  excitsale  et  de  Tasaret  d'Eu* 
ropo?  Le  caille-lait  aurait- il  les  mêmes  effet»  que  la 
spigèle  du  iiarjland ,  souvent  mortelle  ^  parce  qu- ils 
se  trouvent  tous  deux  parmi  les  étoilées?  Quelle  res- 
semblance  treuve*trOD  enlre  le  melon  et  la  momoT'i' 
dîque  balsamine,  qui  appartiennent  Tun  et  Tautre  à  la 
famille  des  cueurbitacées  ?  £t  lians^  la  famille  desjo-* 
Is^aées,  comment  le  bouillon-blanc  >  qui  n'a  aucune 
saveur,  peut-il  être  comparé  au  poivre  de  Cayenne  qui 
(ait  naître  dos  spasmes  dans  les  premières  Votes ,  à  la 
noix  voioique  qui  arrête  le  mouvement  péristahique 
du  tube  intestinal?  Dans  k  famille  des  contorsàas^ 
comment  la  pervenche  peut*elle  être  placée  à  côté  du 
laurier-rose  qui  est  narcotique? 
La  Ijwimache  nummulaire  jouit-elle  de  propriétés 
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semblables  à  celles  du  trèfle  d'eau ,  ou  la  primevère 
inefGcace  a-t-elle  la  même  vertu  que  le  pain  do  pour* 
ceau,  classées  cependant  toutes  dans  la  famille  des 
rosacées?  Les  propriétés  du  raisin  d'ours,  qui  est  un 
tonique  des  votes  urinaires,  présentent-elles  quelque 
analogie  avec  celles  du  rosage  à  fleurs  blanches,  de  la 
famille  des  bicornes?  Dans  la  famille  des  verticillées, 
la  brunelle  ordinaire^ qui  est  légèrement  astringente, 
ou  la  petite  consoude  majeure,  plante  très  innocente , 
peuvent-elles  être  mises  à  côté  de  la  germandrée  ma- 
ritime, qui  renferme  un  principe  éthéré^ou  de  Torigan 
qui  est;^i  échauffant?  Quelle  est,  dans  la  famille  des 
personnées,  Taffinité  de  la  puissance  médicinale  de  la 
verveine  commune  avec  la  gratiole,  plante  excessive- 
ment active  ?  Quoique  appartenant  l'une  et  l'autre  aux 
papillonacées,  quelle  différence  entre  le  bois  du  réglisse 
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6l  Cûini  de  la  géoffroya?  QQel  parallèle  établir,  dans 
la  famille  des  lomentacécs,  eiitre  les  propriétés  du  ca- 
roubter  et  celles  de  la  fomet^irre  officinale ,  de  la  po^ 
lygale  de  Virginie  ou  du  buccinior  du  Pérou?  Existe-îl, 
par  hasard,  une  ressemblance  quelconque  entre  les 
vertiis  de  la  nigelle  cultivée,  de  la  rue  des  jardins ,  de 
la  pivoine  et  de  la  renoncule  scélérate,  bien  que  toutes 
ces  plantes  appartiennent  à  la  famille  des  muttisili- 
quées? 

La  famille  des  «enticotsées  renferme  la  fliipendule  et 
la  torinen tille,  et  cependant  quelle  différence  entre 
leurs  propriétés  !  Le  groseiller  roùge  et  le  laurier*cerise> 
le  sorbier  sauvage  et  le  pécher,  ne  présentent-ils  pas 
des  dissemblances  dans  leurs  vertus ,  et  cependant  ils 
sont  tous  di>ns  la  famille  d^s  pomacées?  La  fiinille  des 
S4icculentées  réunit  le  sédonicreetle  pourpier  cultivé, 
mais  certainement  ce  n'est  pas  parce  qu'ils  exercent  une 
aetion  semblable. 

Gomment  le  géranium  se  trouve-t-il  dans  la  mémo 
fiimlUe  que  le  lin  catfaartique ,  Toxalide  des  bois  avec 
la  casse  amère?  Quelle  différence  de  puissances  mé- 
dicinales entre  toutes  les  variétés  de  la  famille  des 
9Scyro!dées,  entre  celles  des  du  musées,  entre  celles 
des  trihilatées  !  Dans  la  famille  des  euphorbiacées,  qu'y 
a4-il  de  commun  entre  l'euphorbe  officinal ,  si  corrosif, 
et  le  buis  toujours  vert  qui  n*est  pas  sans  action  sur 
les  nerfi^?  La  herniole  glabre,  insipide,  la phytotoque 
Acre  9  Tanséri  ne  odorante  avec  ses  propriétés  rafraîchis- 
santés,  et  le  poivre  d'eau,  quelle  singulière  réunron 
dans  la  famille  des  oléraoées  !  Que  de  différences  dans 
l'action  des  scabrîdées  1  Dans  la  famille  des  Kliacées , 
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eofoiDcnt  peut  on  piaoet  le  li»  bltoc^  mucila^poeiix  de 
sa  Dfttare,  à  côté  de  Tail  ou  de  laMÎiJe;  i'aspergpd  à 
eèté  du  varaireblaac,  qui  est  vénéifeux  ? 
.  Loin  de  Hioî  L'iateotioa  de.  BfliéooBiiaUre  eatnbieii  le 
gysiéineiialurei  ties  plaote»  peut  doonei'  des  jndîcw 
împorlaAto  auxmédecînspliîloaophefttiui  s'œcupeat  de 
matière  médicale^  ainsi  qu'à  c&nx  qui  sentent  en  enx 
la  vocation  de  déoouvrtr-  de  nouveaux  m^âiêainenta; 
mais  ces  indices  ne  servent  qu'à  confirmer  ou  k  com** 
ment»  des  faits  dé|à  oonnus,  ou  foiea»  quaad  une 
planta  n'a  pas  encore  été.  expériioentée,  ils  ne  roqieni 
que  sur  des  hypothèses  qui  se  rapprochent  plus  ou 
moins  de  la  vérité. 

Gomment  peui-ron^croire^unaressemblajace  parfaite 
entre  lee  e£Eets  de  planies  qu'on  n'a  souvent  groupées 
ensemble  dans  la  méthode  dite  tiaturelle  que  parée 
qu'elles  offraient  quelques  caraetères  extérieurs  com- 
muns, tandis  que  des  planteSt  entre  lesquelles  il  ei^iste 
une  affinité  bien  plus  g^'andoijouissent  quelquefois  de 
propriétés  médicinales  tout  à  fait  opposées  ?  Telles  ^ont 
les  espèces  des  gen-res  impatiens,  serapias,  cytise» 
renoncule,  roseau,  guimauve,  prunier,  jou^rbe, 
casse,  polygone.,  coavallaire,  lin,  sumac,  séséli, 
coriandre,  aelhuse,  sium^  angéliquc,  chénopode, 
aselépiàSy  solaniu m, ivraie,  ail,  nerprun,  amandier, 
framboise,  sisymhre,  polygala,  germandrée,  hyacinthe, 
concombre 4  persil,  pimptneliey  anetb , cerfeuil  »  yalé^ 
riane,  camomille,  armoise,  centaurée,  genièvre. 

Quelle  différence  entre  lebolelamadouvier  insipide» 
vK  le  bolet  blanc,  amer  et  drastique;  entre  Tagaric 
délicieux»  et  Tagariç  moucheté;  entre  le  lichen   des 
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rdcbw»  qai  est  ligneux^  et  le  Hdien  d'Islande  douo  do 
propriétés  (oQÎques  ! 

J/en  conviens,  eti  général  Vanaloigie  des  effets  se 
troure  plus  souvent  dans  les  différentes  espèces  d'ain 
même  genre  de  plantes ,  que  parmi  les  variétés  innoi&<> 
bfables  d'une  famille  ^  variais  qui^  dans  la  médiode 
naturelle^  sont  groupées  ensemble  ^  parce  qu'elle» 
présentent  quelques  points  de  ressemblance^  Gepen.** 
dantv  ma  convîclioiv  me  porte  à  dire  q ne ,  quel  que  sait 
le  nom^bre  des  familles  dont  les  espèces  présentent 
quelque  analogie  d'action  ,  le  nombre  beaucoup 
moindre  de  celles  qui  possèdent  des  vertus  différ entes, 
doit  nous  mettre  en  garde  contre  cette  manière  de 
tirer  des  inductions  :  car  il  s'agit  ici  de  la  question 
ta  plus  importante  et  la  plus  délicate,  la  santé  de 
rhoirime  (1)«  Ainsi  donc«  il  ne  laut  pas  non  plus  coih 
sidérer  ce  moyen  comme  le  plus  certain  pour  arrivera 
la  connaissance  des  propriétés  médicinales  des  plantes* 

Il  ne  nous  reste  donc  pas  d'autre  ressource  que  Tex* 
périence?  Mais  laquelle?  Est-ce  celle  qui  procède  au 
hasard ,  ou  bien  celle  qui  s'apfmier  sur  un  principe 
rationnel  ? 

La  plupart  des  facultés  curattves  des  agents  théra- 

(1)  Ondeit  d'anlaitt  plus  hésiter  à  admettre»  parait  tes  espèces  d'un 
même  genre,  des  propriétés  roédiciflales  identiques,  que  souvent  la  même 
espèce ,  la  même  plante ,  montre  quelquefois,  dans  ses  diverses  parties, 
des  facilité»  curatites  différentes.  Qu^e  dtecmbiance,  par  ejoetople,  entre 
les  eflfets  de  la  tête  et  des  semences  de  pavot  ;  entre  ta  manne  extraite  du 
sapin  mélèse  et  )a  léréljeutliine  que  l'on  tire  du  pistaciiier;  entre  le 
camphre,  remède  calmant  que  Ton  extrait  delà  racine  da  laarler  ean« 
neSier,  et  l'huile  irritante  île  cannelle;  entre  k  suc  astringent  des  fruits 
de  plusieurs  mimosé^  et  la  résine  insipide  exsudée  par  le  tronc  ;  entre 
la  lige  corro^ve  de  la  renoncule  scélérate  et  sa  racine  si  douce. 
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peuliqiied ,  je  dois  hîefi  Vu  venter  ici ,  ont  été  dicMTer  les 
p»r  rempirfom^yparlehadard  »  el  obsenrâes  sonvent^par 
deaptf^ennestotttà  faitélrafB|^re»  à  Tart  de  goérir. 
Des  médecins  eotrepuenants ,  seur^nt  beattcowp  trop 
hardis  «  ea  ficeat  alors  iasMsîblemeiit  Tessai. 

Je  û'ai  Qullemeot  rioUmtion  de  cob tester  la  valeur 
de  ce  procédé  qui  a  servi  à  toutes  ces  découvertes  :  les 
faits  parlent  assez  d'eux-mêmes  ;  mais  nous  n'avons 
qu'y  fairoi  car  lebasard  exclut  toute  inlentiofi)  tente 
activité  propre*  II  est  pénible  de  voir  que  la  science  la 
plus  noble  et  ia  plus  utile  de  toutes^  dépend  du  hasard, 
qui  lait  toujours  supposer  on  grand  nombre  de  peiH* 
sonnes  exposées  à  des  dangers*  Maintenant  ces  décoU'- 
vertes. -sufisent-elle»  pour  perrectionner  la  matière 
médicale  et  pour  remplir  le  vide  qui  y  existe  ?  Tous  les 
jours  nous  apprenons  à  connaître  des  maladies  nou« 
vellesydesmodificatiouset  des  complications  autres  que 
celles  qui  se  montrent  ordinairement;  et  si,  pour  re^ 
chercher  les  moyens  propres  à  les  combatif  e>  nous  n'a^ 
vons  pour  tout  auxiliaire  que  le  hasard ,  le  parti  le  plus 
sage  que  Ton  puisse  prendre  y  c'est  d'avoir  recours  à 
des  remèdes  généraux  ^  on  à  ceux  qui  nous  ont  semblé 
être  utiles  dans  des  maladies  certainement  ou  proba* 
blement  analogues.  Nous  manquons  souvent  notre  but, 
parce  que  deux  cas  ne  sont  jamais  absolument  identi- 
ques. Nous  regardons  avec  tristesse  l'avenir  »  en  songeant 
que  c'est  peut  être  le  hasard  seul  qui  fera  découvrir  des 
spécifiques  pour  telle  ou  telle  maladie  ou  même  pour 
ses  formes  diverses  ^  comme  le  quinquina  contre  ki 
fièvre  intermittente  r  ou  le  mercure  contre  la  syphilis* 

La  providence,  dans  son  immense  sagesse,  n'a  pas 
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pu  youloîr  que  l'art  le  pttts  iœportanl  rosle  loujours 
dans  un  état  aitasî  précaire,  il  serait^  ait  effet ,  lunette 
pour  le  genre  humain ,  que  sa  i^o&âervaiion  dépeiMttt 
umqueme&t  du  hasard.  Nor^  e*est  utie  ceusolation  que 
de  croire  qu'il  exiaie  pour  chaque lonladet  pour  chaque 
état  morbide  particulier^  4e6  remèdes  spécifiques, 
et  qu'il  y  a  un  moyen  rationnel  d'arriver  à  leur  décou- 
verte« 

Je  n'appelle  pas  découverte  ratùmneUe  des  puissances 
médicinales  encore  tnconivues,  les  essais  empiriques 
ten^  généralement  dans  les  hôpitauxi  lorsque  dans  le 
traitement  des  maladies  graves  souvent  insuffisammeni 
observées^  les  remèdes  connus  échouent.  Dans  ces  cas, 
on  a  recours  à  une  substance  qui  n'a  été  employée 
jusqu  alors  que  d'une  manière  empirique  ou  gêné** 
raie;  on  se  Laisse  guider  par  un  hasard  areugle,  ou  au 
moins  par  des  considérations  dont  on  ne  peut  rendte 
compte  ni  à  soi  ni  aux  autres.  Ce  procédiS  n'est  y  pour 
me  servir  de  termos  indulgents ^  qu'une  loterie  in- 
sensée* 

Je  passe  sous  sifcenee  les  essais,  tant  soit  peu  plus 
rationnels^  bits  arec  les  remèdes  vantés  ça  et  là  empiri* 
quementy  mais  que  Ton  n'a  pas  expérimentés  uUérieu- 
roment  contre  tels  ou  «tels  phénomènes  patholog^ues 
dans  la  pratique  ordinaire  ou  dans  celle  des  hôpitaux. 
À  niows  de  se  baser  sur  oertaines  règles  de  l'art*  ces 
expériences  se  font  aulsi ,  il  est  vrai  *  en  partie  aux  dé* 
pens  de  la  santé  et  des  jours  du  mîalade;  mais  la  pru- 
dence et  le  taet  peuvent  faire  revenir  le  praticien  de 
beaucoup  d'écarts,  résultat  de  sa  méthode  eu  quelque 
sorte  empirique. 
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Comin^  nous  pMsédofiè  d^à  un  grand  nombre  de 
Bubslances  oiédicaineDleufieB  dont  Aous  lioiinàisfiông 
l'efficaeité ,  sans  cepeadaet  savoir  au  juste  quelles  sont 
les  maladiôs  qu'elles  peureiit  guérir,  el  comibe  il  y  a 
encore  d'autre  oiédfcaments  qui  se  sont  mohtrés  utiles 
ou  nuhiMes  ^iis  des  cas  détermines;  et  dont  nous 
ignorons  Templot  exact  et  opportun ,  ce  seratt  une  in* 
conséquence  que  de  vouloir  augmenter  pour  le  moment 
le  nombre  des  a^nls  qui  eonstituent  la  matière  médi- 
cale, n  est  probable  que  ceux  que  nous  possédons , 
nous  offrent  presque  tous  les  secours  dont  uotis  pou« 
¥ons avoir  besoin. 

Avant  d'entrer  plus  avant  dans  les  détails ,  je  crois 
de  mon  devoir  de  déclarer  que  je  ne  pense  pas  qu'il 
existe  ou  qu'il  puisse  exister  un  remède  absolument 
spécifique  contre  telle  ou  telle  maladie  nomioale ,  avec 
toutes  ces  modifications ,  complications  et  maux  aeces^ 
soires  q\ie  les  pathologistes  considèrent  comme  ses  at- 
tributs invariables  t  essentiels.  La  graiide  simplicité  et 
le  caractère  fixe'de  la  fièvre  intermittente  et  de  la  ma* 
ladie  vénérienne  ont  seuls  permis  de  trouver  des  anti- 
dotes qui,  aux  yeux  d'un  grand  nombre  de  médecins,  ont 
pu  être  qualifiés  de  spécifiques ,  parce  que ,  dans  ces 
maladies /les  variétés  soni  généralement  beaucoup  plus 
rares  ou  plus  insignifiantes  que  dans  d'autres,  et  que, 
par  conséquent  Y  le  quinquina  et  le  mercure  ont  plus 
souvent  réussf  qu'échoué.  Mais,  dans  l'acception  la 
plus  large  du  mol  (ij,  je  quinquina  n'est  pas  le  spé- 

(i)  U^ffi  Beaie«ieot  Câcbeai  ftt'eii,o*«ii  pas  eomp^  la  ratooiitpour  k- 
quelle  a^urveni  let  sept  quiorièBies^  fiar^ieinplc,  île  loote»  1^  prétendaes 
Sèf res  imefaïUieoa»  tsmVrt  lei(|MeUet  k  qaliMfalaa  échoueic  «  miB  de- 
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QÎûque  de  la  fièvre  intermitteale ,  pas  plus  que  le  mer- 
çurene  re&t  dans  Içs  alfeclions  syphilitiques.  Ils  gué^ 
rissent  Tqn  et  Tautce  lorsqu'ils  sont  pris  simplemeat , 
H  Tétat  pur  et  saps  être  associés  à  d'antres  substances* 
Lqs  praticiens  éclairés  ont  trop  bien  compris  cette  vé* 
rite  pour  que  j'aie  besoin, d'entrer  dans  de. plus  longs 
détails  à  Q0t  égard. 

3ieA  que  je  n^  nie  pas  qu'il  existe  des  spécifiques 
absolus  pour  des  maladies  particulières,  selon  le  plufe 
ou  moi ûs  d'extension  que  leur  assigne  la  pathologie 
ordinaire  (1),  je  suis»  d'un  autre  oètét  conyaiftcu  qu'il 
y  a  autant  de  spécifiques  qu'il  y  a  de  maladies,  c'esU* 
à-dire  des  spécifiques  contre  la  maladie  simple ^  et  des 

mandaient,  ^r  ftre  guérira ,  Ja  n^x  vomiqoe  oa  les  amandes  ambres; 
deux ,  Popium  ;  an ,  une  émission  sanguine  ;  un  autre  enûn ,  Tlpéca- 
ciidnha  à  faibles  doses.  On  se  eontenlait  de  dire  :  «  Leî|uinquina  n^a  élé 
d'MitiiD  secoors ,  mais  là  lève  saint  Ignace  s^est  «(mnrée  vlile  ».  Mais  on 
ne  dit  pas  le  pour<]uoi  I  Quand  la  fièvre  intermittente  était  franche ,  te 
<]uTuqulna  devait  !a  guérir;  quand,  au  contraire,  eile  était  compliquée 
dVine  irritabilité  ^cesslve ,  ânrtoat  ctes  premières  voies,  atoisee  n*étall 
plas  une  fièvre  intcrmiuenta  simple,  le  quinquina  n'était  plus  indiqué, 
et  il  fallait  rationnellement  choisir  comme  moyen  curatif  ou  comme 
adjunmt  la  lève  saint  Ignace,  la  iioix  voraique  ou  les  amandes  amères, 
selon  les  circonstances* 

(i)  L'bistoire  des  maladies  n'est  pas  encore  arrivée  h  un  tel  point  qu'oit 
se  soit  efforcé  de  séparer  convenablement  Tessentiel  de  Taccidenlcl ,  le 
caractère  principal  de  Taccessoire,  qui  ai^artient  à  lldiosyncrasie,  an 
genre  de  vie,  aux  passions,  an  génie  épidémique  et  aux  autres inflaences 
extérieures,  li  n*y  a  que  quelques  nosoiogistes  modernes  qui ,  dans  hi 
description  dés  maladies ,  aioit  osé  séparer  quelquefois  In  caractère  isoté« 
abstrait,  pur  de  )a  maladie.  Noos  devons»  avant  tont,  porter  notre  auen- 
lion  sur  raffcction  principale;  les  variétés  et  les  symptômes  accessoires 
ne  demandent  des  secours  parllcullers  que  lorsqu'ils  sont  graves  et  qu'ils 
mettent  un  obstacle  â  la  giiérisoo.  On  doit ,  an  contraire ,  les  traiter  de 
préférence  k  la  maMIe  primitive ,  tors^ne  celle^i ,  passée  ft  l'état  chro- 
nique ,  est  devenue  plus  InaigaHlânta  et  moins  grave,  et  que  ces  modifi- 
caiioDs  et  ces  symptémea  aeeesaoirea  féement  l'ailectiôa  principale. 
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8péeiftq»e6  contre  les  vnnélés  et  les  autres  éfàts  nnot^ 
niaBX  de  rorganisme. 

Si  je  ne  me  trcrmp^,  la  médecine  pratkiae  a  procédé 
ordinairement  de  (rois  manières  différentes  pour  adap^ 
ter  de^  mojFens  cnratifs  aux  maux  dn  corps  humain. 

La  première  voie  et  la  pliis  élevée  consistait  à  dé-* 
traire  on  à  ^enlever  les  causes  fondamentates  des  mala- 
dies. Toutes  les  pebsoes  et  tons  les  efiTorts  des  meil^ 
leurs  pratkâons  seront  de  tout  temps  diriges  ters  ce 
but,  qui  est  le  plus  conforme  à  la  dignité  de  Tart: 
mais  ils  n'ont  jamais  pu  arrivera  découvrir  les  causes 
fondamentales  de  toutes  les  maladies,  qui  resteront ', 
pour  la  plupart t  éternellement  cachées  à  l'esprit  hu- 
main. Cependant  on  classait  et  on  réunissait  dans  la 
thérapeutique  générale  ce  que  rexpérience  de  totfs  les 
temps  avait  pu  en  abstraire.  Ainsi,  dans  la  gastralgie 
chronique,  on  remédiait  d'abord  à  la  faiblesse  générale  *, 
on  combattait  les  spasmes  occasionnés  par  le  ténia  en 
tuant  ce  lombric;  on  faisait  disparaître,  par  des  vomitifs 
énergiques,  les  fièvres  produites  par  des  saburres; 
quand  il  y  avait  un  refroidissement^  on  rétablissait 
la  transpiration  cutanée  ;  on  extirpait  la  balle  qui  dé- 
terminait la  fièvre  traumatique.  Ce  but  est  et  sera  tou- 
jours très  louable,  bien  que  les  moyens  auxquels  on 
eut  recours  ne  fussent  pas  toujours  les  plus  conve- 
nables. 

D'après  la  seconde  méthode,  les  médecins  cher- 
chaient à  supprimer  les  symptômes  existants  par  des 
médicaments  qui  produisent  nn  efiet  contraire  ;  par 
exemple,  la  constipation  au  moyen  des  purgatifs;  lin- 
flammalion  du  sang  au  moyen  des  saighéeS;  de  la  glace 
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ot4ii  nitres  Us  a^reurs  d'estoAiM  par  des  filcàlifia; 
les  douleurs  par  de  l'opium.  Dans  les  loaladics  aii^fiSt 
oi^  ta  oatiure  triompha  le  plus  souvent  par  olleHiième, 
lorsque  nous  éloigOODs,  pendant  qoelqa^s  jours  sbhh 
lemenli  les  obstacles  à  la  giiérison,  ou  daas  celles  qm 
seteminept  fatalemesit,  lorsque  nous  ne  pouvons  pas 
le  foira;  dao^  ces  mbdieR,  dis*je,  il  sera  juste,  coave*^ 
qable,  suffisant»  de  recourir è  une  laMîcatiofi  sMDt* 
blable ,  tant  que  nous  ne  posséderons  paa  la  fHerre 
pbiiosopbale  dont  nous  avons  par^  plus  haut  *  c'e9l4* 
dire  la  connaissance  de  la  cause  A^ndame^laie  de  toute 
maladie  et  les  moy9nB  d'j  remédier ,.  ou  tant  que  nous 
nC;  pourrons  pas.  disposer  d'un  spécifique  à  action 
prompte )  qui  anéantisse,  dé&  le  début,  rinfecUon  varie* 
lique,  par  exempter  Dans  ces  cas,  j'appellerai  cecr 
moyens  temporaires. 

Mais,  si  la  cause  fondamentale  de  l'affection  et  les 
moyens  propres  à  la  combattre  directement  sont  évi- 
dents, et  que,  malgré  cela,  nous  opposions  à  ces  sym* 
ptômes  seulement  des  remèdes  de  la  deuxième  sorte, 
pu  que  nous  combattions  avec  eux  des  maladies  cbro^ 
niques,  alors  cette  méthode  curalive  (celle qui  coBsîste 
à  combattre  des  symptômes  par  des  moyens  qui  pror 
duisent  un  effet  contraire)  prend  le  nom  à^foUiaiwe 
^  doit  être  rejetée.  Dans  les  affections  chroniques, 
elle  ne  calme  qu'au  début  ;  plus  tard,  il  faut  augmenter 
les  doses  des  remèdes  qui  ne  peuvent  pas  écarter  la 
maladie  principale,  et  alors  ils  font  d'autant  plus  de 
mal  qu'ils  ont  été  employés  pendant  un  temps  plus 
long.  Nous  en.  indiquerons  les  raisojis  plus  loin. 

Je  sais  que  Von  continue  toujours  à  opposer  à  la  pré- 


<li^pMUîon)tabU4i4le»  laieaiistipaliari^des  dwts^cmtul 
répétées  d'aloèft^  deseU  purgatifs;  mais  que  d'écbecsl 
Oft  s^^oree  touîwr»  de  remédier  aux  coogeatîMis 
chraaiqMM  des  Wf^U  hyatérifuet^,  oacheotiquea  et 
liypoebondriaqiies  par  de  peti tetaaigo  éds  aoo  vent  t eBOU<- 
veiées,  pr  le  niire,  eto.  ;  mais  comlniefi  eo|Bpte<>tr*oii 
d'înwcûèa  !  Où  prescrit  «oattammenl  Je  sel  d'Ëpaam 
coAtce  les  alfoclioM  ckroQÛfues  4ù  restooiac^  avec 
rapports  eigreSt"^  qu'on  observe  cbes'  lea  sulets  qni 
mèneot  une  vie  sédeotaire  ;  mais  avec  quelle  faible 
ohance  de  sucoès!  On  combat  toujeurtles  dooteufs 
cbroDÎqaes.de  tonHesorle  parl'usagecontittoéd-opiam; 
mais  que  d'eapéraRces  .déçues  1  Lora  i&èflie  que  le  plus 
gra^d  nombre  de  médecins  eoniamporams  serait  enfeore 
fidèle  à  cette  laétàede^  je  B*faésilerais  pas  un  seul 
iûstaat  à  la  qualifier  de  nuisible  et  de  pernicieuse* 

J'engage,  mes  confrères  li  abandotmer  cette  viHe 
{œiUraria  earU/rofriis)  dans  le  traitement  des  maladies 
cbroniques  et  de  celles  qui  tien&ent  de  signaler  leur 
passage  à  Tétai  chronique  :. c'est  une  route  (eusse  dans 
laquelle  on  s'égare*  Lempirique  orgueilleux  la  con* 
sidère  comme  ekcellentet  et  se  vante  du  triste  pcivil^ 
qu'il ade, pouvoir  soaU^gejr  les  malades  pendant  quel- 
ques heures,  sans  s'inquiéter  si^  sous  c«$  apparences 
trompeuse^,  le  mal  ne  prend  pas  des  racines  plus  pro* 
fondes^ 

Je  oe  ffl^is  pas  le  seul  qui  se  permette  de  donner  de  sem- 
blables avertissements.  Des  médecins  éclairés,  intelli- 
gents* consciencieux,  ont  employé,  d'après  une^omàme 
méthode,  dansdes  maladies  chroniques  et  danscelies  qui 
prennent  ce  caractère,  des  moyens  nullement  destinés 


h  voiler  les  symptômes ,' maU  au  contraire ^  &  gtiil^rir 
radicalemeni  ;  en  on  mol»  ils  ont  eu  recours  âdes 
iftéeifiqnu.  Ces  efforts  étaient  oertdnement  1^  plus 
4ignes  d'éioges.  Âiost,  par  exemple,  ils  ont  essayé 
l'arnique  dans  la  dyssenterie»  et  Us  en  ont  reeoami 
futilité  spécifique  dans  quelques  cas. 

Mais  sur  quoi  «e  basaient-jls  ?  Qudies  éiaiefit  les 
raisons  qui  les  déterminaient  à  essayer  ces  moyens  ? 
Malheoreosementy  rien  si  ce  nW  Tempirisme^  ta 
pratiqué  domestique,  qu^uos  cas  de  guérisons  lor- 
tuites  opérées  par  ces  substances ,  souvent  dans  des 
cotnplicsa lions  isolées;  que  i'on  ne  rencontrera  pro- 
bablement plus  jamais,  quelquefois  aussi  dans  des 
maladies  franches,  simples.  Quel  malbeur,  si  le  kasard 
ot  la  r^outine  devaient  seuls  nous  guider  dans  la  recher- 
che  et  remploi  des  agents  véritables  des  affections 
cbroniques,  qui,  certes,  forment  la  plus  grande  classe 
des  tnaladies  qui  affligent  le  genre  humain  t 

Pour  approfondir  les  eff'ets  des  médicaments,  pour  les 
adapter  aux  maux ,  on  devrait  s'en  rapporter  le  moins 
possiblo  an  hasard,  mais,  au  contraire,  procéder 
toujours  rationnellement.  Nous  venons  do  voir  que, 
pour  atteindre  ce  but,  la  chimie  ne  nous  offre  qu'un 
secours  incomplet  et  qu'elle  doit  ^re  consultée  avec 
une  grande  circonspection  ;  que  les  analogies,  reconnues 
entre  les  familles  des  plantes  d'après  la  méthode  na- 
turelle, ou  entre  les  espèces  d'une  mémo  famille,  no 
nous  fournissent  que  des  données  très  vagues;  que 
Taspectdu  sang,  tiré  de  là  veine,  ne  nous  appreud 
rien  sur  les  altérations  produites  par  son  mélange  avec 
les  médicaments  ;  que  Ilnjection  des  substances  médi^ 


ESSAI   SUR  UN  NOtV^ÀD   PRINCIPE.  33 

cinales  dans  les  veines  des  animaux,  el  les  résultais 
observés  sur  ces  derniers  après  Tingestion  expérimen* 
taie  des  médicaments  constituent  un  procédé  trop 
grossier  pour  qu'on  puisse  en  indiiire  des  applicalions 
plus" élevées  des  agents  thérapeutiques. 

11  ne  nous  reste  donc  plus  qu'à  expérimenter  sur 
Vorganisme  humain  les  médicaments  dont  on  vevt  connatire 
la  puissance  médicinale.  De  tout  temps  on  a  compris  cette 
nécessité;  mais  on  s'est  également  égaré  dans  une  fausse 
voie,  en  ne  les  employant,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  que  d'une  manière  empirique  et  au  ha- 
sard. La  réaction  qui  s'opère  chez  un  malade  par  un 
médicament  dont  on  ne  connaît  pas  encore  suffisam- 
ment les  effets  offre  des  phénomènes  si  compliqués , 
que  le  médecin  le  plus  perspicace  arrive  très  dirflcile- 
ment  à  les  apprécier.  Ou  le  remède  ne  produit  aucun 
effet,  ou  il  fait  naître  des  aggravations,  des  change- 
ments, à  la  suite  desquels  la  maladie  diminue,  ou  la 
mort  arrive ,  sans  que  le  talent  le  plus  pratique  puisse 
deviner  le  rôle  qu'a  joué  le  corps  malade  ou  l'agent 
thérapeutique  (  employé  à  des  doses  trop  fortes  ou  trop 
feibles?).  Cette  manière  d'agir  n'apprend  rien  et  con« 
duit  à  de  fausses  conjectures.  Les  médecins  ordinaires 
gardaient  le  silence  sur  les  résultats  fâcheux ,  et  ne 
désignaient  que  par  un  mot  le  nom  de  la  maladie  (qu'ils 
avaient  souvent  confondue  avec  une  autre)  dans  laquelle 
telle  ou  telle  substance  s'était  montrée  utile.  De  là  l'ori- 
gine des  nombreux  ouvrages  inutiles  de  Schroeder, 
Rutty,  Zorn ,  Chomel ,  Pomet ,  etc. ,  gros  volumes  qui 
renferment  un  nombre  considérable  de  médicaments 
pour  la  plupart  inefficaces  et  que  l'on  préconise  contre 


una  6t  nadme  plusieurs  affocUons  (1).  Le  véritable  mé- 
decÎQ  quîf  veut  sincèremept  perfectionner  son  art  doit 
fi&er  toute  son  attention  sur  les  deox  points  suivants,  les 
seuls  qu'il  lui  importe  de  connaître  : 

V  Quels  sont  les  effets  simples  produits  par  chaque 
aul^stance,  prise  individuel lement,  dans  l'organisme 
humain  ? 

^  Que  résulte-t-il  des  observations  de  leurs  effets 
dans  telle  ou  telle  maladie»  simple  ou  compliquée? 

Les  ouvrages  pratiques  des  meilleurs  auteurs  de 
tous  les  temps ,  et  notamment  les  modernes ,  atteignent 
en  partie  le  dernier  but  Ces  livres  renferment  ^  bien 
que  disséminés ,  les  matériaux  jusqu'à  présent  uniques 
de  la  véritable  connaissance  des  vertus  médicinales  de^ 
médicaments  dans  les  maladies.  Les  substances  pliar^ 
maceutiques  les  plus  simples  ayant  été  adaptées  aux 
cas  décrits  avec  une  grande  précision ,  on  y  irouve 
relatés,  avec  la  fidélité  la  plus  scrupuleuse ,  les  cas  ou 
elles  se  sont  montrées  utiles  «  à  quoi  elles  ont  servi,  et 
ceux  dans  lesquels  elles  ont  été  nuisibles  ou  moins  sa-* 
lutaires«  Plût  à  Dieu  que  leur  nombre  ne  fût  pas  trop 
petit!  mais,  comme  ces  auteurs  se  contredisent  aussi 
très  fréquemment ,  que  l'un  regrette  dans  un  cas  C9. 

(i)  Ce  qui  me  semble  le  plus  surprenant  dans  œs  détails  sur  les  vertus 
dek  drogues ,  c'est  qu'à  Tépoque  oA  ces  hommes  ont  técu  ,  on  poiuit 
à  un  tel  excès  la  méthode  qui,  de  nos  jours ,  est  encore  une  boute  pour 
la  médecine  (à  savoir  d'associer  ensemble  lege  arti$  pluideurs  substances)  t 
qu^U  aurait  même  été  impossible  à  un  (^ipe  d'attribuer  à  Piin  des  In- 
grédienis  du  mélange  une  partie  de  l^efTet,  et  qu'alors,  ^us  rarement  en» 
core  qu'ai^ourd'hoi,  on  prescrivait  un  médicament  seul.  Gomment,  dans 
une  pratique  aussi  compliquée ,  les  puissances  thérapeutiques  de  chacun 
des  remèdes  penveat-elttps  ressortir  de  manière  h  pouvoir  être  dilKren- 
détsTufiede  Taiiire? 
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que  l'autre  a  trouvé  excellent  dans  une  eirccmstanjce 
analogue ,  on  ^'aperçoit  facilement  que  nou 3  sommes 
dépourvus  d'une  règle  empruntée  à  la  nature,  d'aprèe 
laquelle  nous  puissions  peser  la  valeur  et  le  degré 
d'euctitude  de  leurs  observations. 

Cette  règle,  ce  qoe  semble»  peut  uniquement  être 
basée  sur  les  effets  qu'une  substance*  médicameuteusev 
administrée  à  telle  ou  telle  dose,  a  déterminés  cbea^ 
l'homme  sain. 

C'est  iciquil  faut  ranger  les  histoires  des  médica- 
ments et  des  poisons  avalés  imprudemment  et  involon-. 
tairement,  ainsi  que  de  ceux  que  Ton  s'est  administrés 
soi-même  pour  les  expérimenter,  ou  qu'on  a  fait  pren- 
dre à  des  individus  jouissant  d'ailleurs  d'une  parfaite 
santé,  tels  que  des  criminels  condamnés  à  mort,  etc. 
Il  faut  7  ajouter  encore  une  partie  des  récits  qui  ont 
trait  à  une  substance  employée  mal  à  propos,  ou  à  une 
substance  violente  ou  administrée  à  dose  trop  forte, 
comme  médecine  domestique  ou  comme  médicament, 
dans  les  affections  légères  ou  dans  celles  qui  sont  fa- 
ciles à  diagnostiquer. 

Un  recueil  complet  de  ces  observations ,  auquel  on 
ajouterait  toutefois  une  notice  sur  le  plus  ou  moins  de 
confiance  que  chacune  délies  mérite,  serait,  si  je  ne 
me  trompe ,  le  code  fondamental  de  la  matière  médi- 
cale, le  livre  sacré  de  sa  révélation  (1). 

C'est  en  parcourant  ce  recueil  qu'on  pourrait  dé- 
couYrir  d^unè  manière  rationnelle  la  nature  réelle,  les 

(1)  Ton*  notr^.tradoctkm  dn  Manuel  pour  servir  à  VHude  critique 
de  la  médecine  homœopatkique  ^  par  Griesselict).  paris,  18^9,  iû-12, 
p.  36  et  suIt. 
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effets  véritablos  des  substances  pliarmaceùtiques  ;  c^est 
là  seulement  qu^on  pourrait  apprendre  à  quel  genre 
de  maladies  elles  peuvent  être  opposées  avec  succès  et 
avec  certitude. 

Dans  la  supposition  qu'on  manque  ici  d^une  clef, 
je  m'efforcerai  dans  ce  travail  d'exposer  le  principe 
d'après  lequel  on  pourrait  procéder  pour  arriver  in- 
sensiblement à  reconnaître  et  à  employer  d'une  manière 
rationnelle,  parmi  les  médicaments  connus  et  incon- 
nus, un  moyen  curatîf  spécifique  (1)  approprié  à  cha- 
que maladie  et  sQftout  aux  aiïeclions  chroniques.  Ce 
principe  repose  sur  les  données  suivantes  : 

T(mt  médicament  efficace  provoque  chez  Vhomme  une  cs^ 
pèce  de  maladie  d'autant  plus  spécifique ,  plus  caractérisée 
et  plus  intense  j  que  le  médicament  est  plus  efficace  (2). 

Aussi  faut -il  imiter  la  nature,  qui  gtiérit  quelquefois 
une  maladie  chronique  par  une  affection  nouvelle  qui 
survient ,  en  employant  contre  Tétat  surtout  chronique 
qu'on  veut  faire  disparaître  le  remède  qui  est  propre 
h  créer  une  maladie  artificielle  aussi  semblable  que 
possible  à  l'affection  naturelle.  Cette  dernière  sera  alors 
guérie. 

Il  ne  faut  pour  cela  qu6  connaître  parfaitement, 
d'une  part,  les  maladies  du  corps  humain  d'après  leurs 

(i)  Dans  ce  mémoire ,  j  Vi  presque  toujours  en  vue  U  recherche  des 
remèdes  spécifiques  qui  exercent  une  action  constante  dans  les  maladies 
et  principalement  dans  les  affections  chroniques.  Je  laisse  ici  de  côté  les 
médicaments  des  maladies  aignSs  qui  écartent  la  cause  loodameniale  ei 
ceux  qui  eiercent  ane  influence  temporaire  :  dans  quelques  cas ,  ces  der* 
siers  portent  ie  nom  de  palliaUfs, 

(9)  Les  personnes  étrangères  &  Tart  de  guéfir  appellent  poisons  les 
médicaments  les  plus  énergiques  qui  provoquent  des  aflections  spéciales  , 
et  qui  sont,  par  conséquent,  les  plus  salutaires. 
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caraclère9  paihogEM)mouiqucs  et  ics  accidents  qui  peu- 
vent survenir  ;  de  l'autre ,  tes  effets  purs  des  médica- 
ments ,  c'est-à-dire  le  caractère  distinctif  de  la  ma- 
ladie artificielle  spéciale ,  produite  généralement  par 
eux,  ainsi  que  les  symptômes  qui  sont  la  conséquence 
de  la  variation  des  doses,  de  la  forme ^  etc.  ;  alors, en 
choisissant  contre  un  cas  pathologique  donné  un 
moyen  qui  produit  une  maladie  artificielle  aussi  iden- 
tique que  possible ,  on  pourra  guérir  les  affections  les 
plus  graves  (1). 

Cette  proposition  a^  je  l'avoue,  trop  Tapparenco 
d'une  formule  analytique ,  généralement  stérile,  pour 
que  je  ne  me  croie  pas  obligé  de  l'expliquer  d'une  ma- 
nière synthétique;  mais  je  ferai  d'abord  précéder  cette 
explication  de  quelques  remarques. 

1*  Le  plus  grand  nombre  des.  médicaments  produi- 
sent un  double  effet  :  d'abord  ils  agissent  directement , 
et  provoquent  d'une  manière  insensible  un  effet  con* 
séculif ,  indirect.  Ce  dernier  est  généralement  un  état 

(1)  Si,  comme  il  coDTient  i  im  médecin  prodou,  on  fem  procéder 
gradoeUemenf  »  ob  administrera  co  remède  &  une  dose  icUe  qu^il  mani<- 
feste  d*une  manière  presque  imperceptible  ]a  maladie  arllfidelle  qu*il 
provoqae  (car  il  agit  dans  ce  cas  i  cause  de  la  tendance  qu*fl  a  &  évoquer 
mie  afectioo  artificielle  sembkil>le);  on  augmente  insenaiblemeot  la  dooe, 
de  manière  à  être  certain  que  le  ciiangemcnt  intérieur  de  IMconomie 
qu^oD  se  propose  de  pu)duire  se  fasse  avec  on  degré  suffisant  dMnergie, 
Uen  qo^vec  des  manifestations  beaucoup  moins  vives  que  les  symptômes 
de  la  maladie  nalurelle.  De  ceue  façon ,  on  obtient  tme  guérison  dooce 
et  ceruine.  Mais  si ,  lorsque  )e  remède  a  été  bien  choisi ,  on  veut  agir 
rapidement ,  on  pourra  également  atteindre  son  but ,  quoiqu^on  lisse 
courir  on  certain  danger  à  la  vie,  et  obtenir,  comme  les  empiriques  ibnl 
quelquefois  chez  les  habitants  de  la  campagne,  ime  cure  merveilleuse  oa 
cure  de  cheval  :  guiVir  en  quelques  jours  une  ranladic-qui  a  duré  des  an*- 
nées.  Ce  résultat  prouve  la  justesse  de  mon  principe ,  mais  en  même 
temps  la  hardiesse  de  celui  qui  Pobtient. 
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tout  h  fait  opposé  au  premier  (1).  Telle  est  l'action  de 
ta  plupart  des  végétaux. 

"^  Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  substances  médici- 
nale^  qui  fassent  une  exception  à  cet  égard,  en  conti- 
nuant leur  effet  primitif  sans  interruption»  d'une  ma- 
nière uniforme,  mais  diminuant  insensiblement;  enfin, 
au  bout  d'un  certain  espace  de  temps,  cet  effet  ceése 
et  le  corps  rentre  dans  son  état  normal.  C'est  à  cette 
catégorie  qu'appartiennent  tes  substances  métalliques 
elles  minéraux,  comme  le  mercure,  le  plomb,  l'arsenic. 

S'  Lorsqu'on  adapte  a  un  état  chronique  un  remède 
qui  offre  une  grande  analogie  avec  hii  sous  le  rapport 
de  ^on  principal  effet  primitif  direct,  alors  l'effet  con- 
Sécutif  indirect  est  quelquefois  précisément  la  dispo- 
sition dans  laquelle  on  cherche  à  amener  le  malade. 
D'autres  fois»  au  contraire  (surtout  lorsqu'on  s'est 
trompé  sur  les  doses),  il  s'ensuit  dans  l'effet  consécutif 
un  désaccord  qui  ne  passe  quelquefois  qu'après  quel- 
ques heures.  Ainsi  une  très  forte  dose  de  jusquiamie 
laisse  facilement  après  elle,  comme  effet  consécutif,  une 
grande  disposition  à  là  peur.  Lorsque  ce  désaccord 
incommode  le  malade  et  qu'il  faut  en  abréger  la  durée» 
alors  une  petite  dose  d'opium  exerce  une  action  spéci^ 
flquc  et  presque  instantanée  :  la  peur  disparaît.  Il  est 
vrai  de  dire  que,  dans  ce  cas^  Topium  ne  produit  qu'au 
effet  contraire,  palliatif;  mais  il  ne  faut  qu*un  remède 

(1)  Prenons  pour  exemple  Topium.  Une  dose  modérée  produit  en 
partie,  comme  premier  effet  direct ,  un  sentiment  d^énergie,  de  courage, 
dMntr<^pidité,  de  joie,  de  fécondité  dans  les  idées;  mais,  huit  à  douze 
lieures  après,  on  observe  peu  à  peu  Tétat  opposé,  Teffiet  consécutif  indi- 
rect :  il  survient  de  Paffaissement,  de  la  mélancolie,  de  la  morosité,  de  la 
faiblesse  de  mémoire,  du  malaise,  de  la  peur. 
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palliatif  et  temporaire  pour  supprimer  pour  toujours 
un  mal  passager  :  c'est  ço  qui  arrive  également  pour 
les  affectious  aiguës. 

4*  S!  tes  palliatirs  sont  sî  nuisibles  dans  les  miladîéa 
chroniques,  et  s'ils  les  rendent  plus  opîtiiAtreSi  la  cause 
en  est  probablement  due  à  ce  que,  après  leur  premier 
efiet  opposé  aux  sjmpldmes ,  ils  laissent  après  eux  un 
effet  consécutif  qui  ressemble  à  t'affectton  principale. 
5""  Plus  le  médicament  provoque  »  dans  son  effet 
direèt,  des  symptômes  pathologiques  qui  concordent 
avec  ceux  de  la  maladie  qu*on  observe,  plus  le  mal 
artificiel  se  rapproche  de  celui  qu'on  veut  écarter,  plus 
le  succès  est  assuré. 

6*  Comme  on  peut  presque  admettre  à  l'égal  d^ita 
axiome  cette  proposition ,  que  les  symptômes  de  l'effet 
consécutif  sont  opposés  à  ceux  de  l'effet  directs  il  est 
permis  à  un  mattre  de  l'art,  dans  les  cas  où  les  ren- 
seignements qu'il  a  obtenus  sur  les  symptômes  des. 
effets  ditecls  sont  incomplets^  de  suppléera  ce  qui 
manque  par  des  inductions ,  c'est*à-dire  par  le  con- 
traire des  symptômes  de  l'effet  consécutif.  Le  résultat 
qu'il  obtiendra  ainsi  l'aidera  à  fixer  son  opinion,  sans 
cependant  devoir  lui  servir  de  base  absolue. 

Après  ces  remarques  préliminaires,  j'expliquerai»  par 
des  exemples,  mon  principe,  suivant  lequel,  pùUt  décou- 
vrir les  véritables  propriétés  midieifîales  d^tme  wbstnnce 
dans  les  affections  chroniques^  on  doit  porter  son  attention 
sur  ta  maladie  artificielle  particulière  qu'elle  ptovofm 
ordinairement  dans  Vorganisme,  afin  de  r  adapter  ahrs  à  un 
état  pathologique  très  analogue  qu*il  importe  d!'éc9rttr» 

n  eh  résultera  en  même  temps  la  confirmation  do 
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celle  aulre  proposition,  qui  pré$enle  beaucoup  d'aea- 
logîe  avec  la  précéden le,  savoir  :  que  pour  guérir  radi* 
calemerU  cm'taines  affections  chroniques,  on  doit  chercher 
des  remèdes  qui  provoquent  ordinairement  dans  r organisme 
humain  vn^  maladie  anaiogue  et  le  plus  analogue  qu'il  est 
passible^ 

Dan«  les  arlicles  que  j'ai  ajoutés  à  la  Matière  médi^ 
cale  do  Cullon ,  j'ai  déjà  fait  observer  que  le  qui$uiuim 
SMiiBinistré  à  fortes  doses  provoque  chez  les  sujets  im- 
pressionnables, jouissant dailteurs d'une  bonne  sanlét 
un  vûfitable  accès  de  fièvre  qui  offre  beaucoup,  do 
ressemblance  avec  celui  de  la  fièyi^e  intçrmiUènlet  et 
que  c'est  probablement  ù  cette  propriété  qu'il  doit  de 
surmonter  et  de  guérir  ainsi  cette  espèce  de  fièvre* 
L'expérience  que  j  ai  maintenant  me  permet  d'affirmer 
positivement  celte  assertion. 

J'ai  vu  une  femme  bien  portante,  nerveuse,  d'une 
fibre  très  contractile»  arrivée  vers  le  milieu  de  sa  (j^os- 
sesse^  prendre  cinq  gouttes  d'Aui/e  éthirée  de  oamomiUe 
pour  faire  disparatlro  des  crampes  dans  les  jambes. 
La  dose  étant  beaucoup  trop  forte  pour  elle,  il 
en  résulta  la  faiblesse  de  mémoire  ;  les  crampes 
augmcnlèrent,  il  survint,  des  mouvements  coovulsift 
des  membresi  des  paupières,  etc.  Une  espèce  de  mou- 
vement hystérique  au-dessus  du  nombril  t  et  des  dou- 
leurs qui  ressemblaient  assez  à  celles  de  Tonfantement» 
mais  plus^  incommodes,  persistèrent  pendant  plusieurs 
jours.  Cost  ce  qui  explique  Tutilité  de  la  camomille 
dans  les  douleurs  consécutives  à  rac-couchement,  dans 
l'excès  de  mobilité  de  la  fibre  musculaire  et  dans  Thys- 
térie,  lorsqu'elle  e&t  administrée  à  des  doses  auxquelles 
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elle  De  peut  produire  ces  divers  phénomèaes  d'une 
mauièro  manifedle  (par  conséquent  à  des  doses  beau- 
coup plus  faibles  que  celle  qu'a  ayalée  cette  femme). 

Un  homme  atteint  de  constipation,  mais  assez  bien 
portant  du  reste,  éprouvait  de  temps  à  autre  des  accès 
de  vertige  qui  persistaient  dos  semaines  et  môme  des 
mois.  Tous  les  apéritifs  ne  remédièrent  pas  au  mal. 
Sachant  que  l'armca  produit  le  vertige,  je  lui  admi- 
nistrai cette  racine  pendant  une  semaine^  en  augmen« 
tant  constamment  la  dose,  et  j'obtins  le  résultat  que  je 
désirais.  Cette  substance  étant apéritive,  elle  tenait, 
penilanl  son  emploi ,  le  ventre  libre  par  son  effet  cpn- 
traire,  comme  palliatif;  c'est  pourquoi  la  constipation 
revenait  dès  que  j'en  cessais  l'emploi ,  mais  le  vertige 
avait  disparu  pour  toujours.  J'ai  remarqué  sur  d'autres 
sujets  quecette  racine,  oujlre  un  grand  nombre  d^autres 
effets,  provoque  des  nausées,  de  l'agitation,  de  lanxiété^ 
de  la  morosité 3,  des  maux  de  tête,  de  la  pesanteur  à 
l'estomac,  des  renvois  à  vide,  des  tranchées  et  des  selles 
fi*équenteS|  peu  abondantes,  avec  ténesme.  C'étaient 
ces  effets,  et  non  l'exemple  deStoll,  qui  me  décidèrent  à 
l'employer  dans  des  cas  de  dyssenteric  simple  (bilieuse). 
Les  symptômes  étaient  :  agitation,  anxiété,  grande  mo- 
rosité^ maux  de  tête ,  nausées,  absence  de  goût,  odeur 
rance,  amertume  de  la  langue  (qui  était  nette) ,  renvois 
fréquents  à  vide,  pesanteur  à  Testomac,  tranchées  con- 
tinuelles, selles  sans  matières  fécales  et  qui  consistent 
en  mucosités  grises,  transparentes,  quelquefois  dures  et 
comme  des  caroncules  blanches,  mêlées  soit  intimement 
avec  du  sang,  soit  avec<fes  sirios  de  sang,  ou  bien  sans 
ce  liquide^  au  nombre  d'une  ou  de  deux  tout  au  plus  par 
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jour,  accompagnées  du  ténesme  le  plus  persistant  el  le 
plus  douloureux,  et  d'efforts  extrêmement  pénibles. 

Bien  que  ces  évacuations  fussent  rares,  la  proslralioti 
des  forces  arrivait  rapidement,  mais  elle  augmentait 
bien  plus  encore  (et  sans  amélioralion;  mais  plutôt  atnec 
aggravation  de  la  maladie  principale)  quand  on  avait 
eu  recours  h  des  purgatifs.  C'étaient  presque  tous  des 
enfants  mémo  au-dessous  d'un  an ,  mais  il  y  avait  éga-- 
lement  des  adultes.  Lé  régime  et  le  genre  de  vie  ne 
laissaient  généralement  rien  à  désirer.  En  comparant 
les  symptômes  de  maladie  produits  par  Farnique  avec 
ceux  que  provoque  la  dyssenterie ,  la  ressemblance 
frappante  qui  existe  entre  eux  m'autorisait  k  opposer 
Tensemble  des  effets  de  cette  substance  à  la  totalité 
des  symptômes  de  la  maladie.  Aussi  le  résultat  favo- 
rable ne  se  fit-il  pas  attendre,  et  je  ne  me  vis  pas  dans 
la  nécessité  d'avoir  recours  à  d'autres  reftièdes.  Avant 
de  prescrire  la  racine,  j'administrai  an  vomitif  éner- 
gique  (l)  que  je  ne  renouvelai  que  dans  deux  cas,  parce 
que  l'arnica  modifie  généralement  la  bile  sans  Faltérer. 
Ce  phénomène  a  lieu  môme  hors  du  corps,  quand  on  la 
fait  agir  sur  de  la  bile  gâtée.  Le  seul  inconvénient  que 
présenta  l'emploi  de  cette  racine  dans  la  dyssenterie 
fut  d'agir  comme  médicament  Contraire  contre  l'absence 
des  matières  fécales  dans  les  évacuations  alvines ,  et 
de  déterminer  des  déjections  fréquentes,  quoique  peu 
abondantes;  de  matières  stcrcorales,  c'ést-à-dîre  de 
n'agir  que  coinme  palliatif.  C'est  pourquoi,  lorsque  je 

<1)  Sens  remploi  te  l'aaUea ,  les  vonkife  u'ealevèrent  ]e^#ât  nnce, 
amer^  q«e  pour  deux  ou  trois  jours  ;  quelque  sulrie  que  fût  leur  admiois- 
tratlon ,  tous  les  aaires  accidenu  restèrent  stationnaires. 
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eesaai  Fuâage  de  là  racine ,  il  sur vmàit  unid  constipa- 
tion constaBle  (i). 

C'est  pour  cette  dernière  propriété  que  Ttlrhica 
conviendra  probablement  mieux  contre  une  autre 
espèce  de  dyssenterie  moins  àimple,  qui  serait  accom- 
pagnée de  diarrhées  fréquentes;  car;  dans  ce  cas, 
cette  propriété,  agissant  comme  moyen  euràtif  d*un 
effet  analogue,  et  par  conséquent  permanent,  mantfes* 
ferait,  dans  le  premier  eSet  direct ,  sa  tendabce  à  pro^ 
voquer  des  évacuations  Tréqueùtes  des  fèces,  et,  par  son 
effet  primitif  indirect,  arrèteraU  effecltveûieiit  la  diar« 
rhée.  C  est  ce  que  Vexpérience  a  déjà  confirmé  :  Tar- 
aicas  est  montrée  déjà  très  salutaire  dans  les  diarffafées 
les  plus  rebelles.  Elle  tes  arrête,  parce  qu'elle  tend 
elle-même  à  provoquer  des  évacuations  fréquentes  (et 
cela  principalement  sans  affaiblir  le  malade).  Peut 
qu'elle  soit  d'un  bon  secours  dans  les  diarrhées  fnu« 
queuses,  i}  faut  l'administrer  seùîement  A  des  doses  tet 
iMient  minimes,  qu'elle  n'augoiente. pas  d'une  manière 
évidente  les  évacuations.  Dans  les  diarrhées  caractéri- 
sées par  T'évaeuation  de  matières  acres ,  corrosives ,  il 
faut,  au  contraire,  la  prescrire  à  des  doses  plus  fortes.. 

J'ai  vu  se  produire  des  tumeurs  glandulaires  par 
suite  dô  l'abus  d'une  infusion  de  fleurs  d'atnicà;  je 

(1)  Il  me  fallait  aussi  augmenter  toas  les  jours  les  doses,  plus  rapide* 
ment  qtt'ou  otf  le  pratiqueordinairemeni  aveciout  autire  remède  efficace. 
Dn  eatot  de  quatre  ans  prit  d*abord  quatre  graios  par  jour  en  mie  sente 
fois,  puiiB  sept,  huit  et  neuf  grains.  Les  malades  âgés  de  jIx  et  sept  ans 
ne  purent  d^abord  supporter  que  six  grains^  et  il  fallut  aller  enfin  jusqu'à 
dottse  ^t  quaione.  Vn  enfont  »  âgé  de  neuf  mois ,  qoi  ne  prit  paa  le  mé- 
dicament par  la  bouctie,  ne  putd*abord  supporter  que  deux  graîna,  mêlés 
avec  de  Teau  chaude,  en  laTement  ;  H  fallut  ensuite  porter  !a  dose  i  six 
grains. 
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ctqIb  ne  pas  mo  tromper  ca  disant  qu'elle  pourra  ^ale  - 
ment  les  guérir  lorsqu'on  la  donnera  à  des^  dpsi^ 
modérées^ 

La  miUefeuiUe ,  à  dose^  modérées ,  est  d^'un  excellent 
usage  contre  les  hémorrbagies  chroniques,  tandis 
qu'employée  à  dps  do$es  plus  élevées,  elle  est  capable 
d'en  provoquer. 

Il  n'y  a  rien  d'éionnanl  à  ce  que  la  valériane,  à  dt^ses 
faibles,  guérisse  les  affections  provenant  d'une  trop 
grande  irritabilité)  puisqu'à  doses  plus  fortes  elle  exalte 
à  un  si  haut  degré  l'irritabilité  du  corps*  J'ai  eu  souvent 
l'oGcasion  de  me  convaincre  de  ce  fait. 

Le  mouron  des  champs  et  l'écorce  de  la  glu  blanche 
possèdent-ils  ou  non  de  grandes  propriétés  médicales? 
En  les  expérimentant  à  fortes  doses  sur  des  sujets  bien 
portants»  on  saurait  s'ils  produisent  une  maladie  arti- 
ficielle semblable  à  celle  contre  laquelle  on  les  a 
prescrits  jusqu'à  présent  d'une  manière  empirique. 

La  maladie  artificielle  spécifique  et  Içs  incommo^ 
dites  particulières  déterminées  par  la  g^rande  ciguë 
sont  loin  d'être  décrites  avec  toute  l'exactitude  néces- 
saire;  loin  de  là^  au  contraire,  des  ouvrages  entiers 
renferment  des  éloges  de  cette  plante  et  des  critiques 
de  l'emploi  empirique  qu'on  en  a  fait.  Il  est  vrai  qu'elle 
a  provoqué  la  salivation ,  c  esl-à-dire  qu'elle  jouit  de 
la  faculté  d'exciter  le  système  lymphatique,  et  qu'elle 
pourra  rendre  de  grands  services  dans  les  cas  où  il 
s'agit  dé  limiter  l'activité  excessive  et  permanente  des 
vaisseaux  absorbants  (1).  Comme,  lorsqu'elle  est  admi- 

{i)  Lorsqu'on  vcui  remployer  cootrc  llncrtic  de  ces  vaisseaux ,  elfe 
n'es^ercc  d'ttbord  qu'un  eiïei  palliatif;  mais  insensiblement  son  action  di- 
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nistrée  à  dedilosés  fortes^  elle  produit,  en  ouire,  des 
douleurs  très  ylves  dans  lès  glandes,  il  est  permis  de 
croire  qu'employée  à  doses  ûioins  élevées^  elle  dort  étre^ 
dans  les  indurations  douloureuses  des  glandes  ^  dans 
le  cancer,  et  dans  leâ  tumeurs  douloureuses  occasion- 
nées  par  l'abus  du  mercure^  lé  meilleur  moyen,  non 
seulement  pour  apaiser,  d'une  manière  presque  spéçi^ 
fique,  celte  espèce  de  douleurs  chroniques ,  avec  plus 
d'efCcacité  et  de  durée  que  l'opium  et  tous  les  autres 
palliatifs  qui  ont  aussi  une  certaine  tendance  à  les  pro« 
voquer,  maiâ  encore  pour  fondre  les  tumeurs  glandu* 
laires  cilcsmémes,  soif  qu^eiles  dépendent,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  d*un  excès  d'activité  locale  ou  gêné* 
raie  des  vaisseaux  lymphatiques,  soit  qu'elles  se  mani- 
festent dans  un  corps  d'ailleurs  robuste,  en  sorte  qu'il 
ne  soit,  pour  ainsi  dire,  nécessaire  que  défaire  dispa- 
raître les  douleurs  pour  mettre  la  nature  à  même  de 
vaincre  seule  le  mal.  Telles  sont  les  tumeurs  glandu- 
laires douloureuses  qui  reconnaissent  pour  cause  des 
Contusions  extérieures  (1). 

maM  cm  devient  même  auUe ,  et  elle  ttttit  i^ors  aussi  en  produisant  on 
étal  contraire  à  celui  qu'on  vent  provoquer. 

(1)  Uo  enfant  bien  portant  de  la  campagne  eut,  à  la  suite  d'une  chute 
grave,  une  tumeur  douloureuse  é  la  !èvre  inférieure.  Au  bout  de'qnatre 
semaines 9  la  tumeur  augmenta  considérabiemeot  en  dureté,  en  grosseur 
et  en  sensibilité  douloureuse*  L'application  du  suc  épaissi  de  la  cigué 
d'eau  opéra  une  guérison  radicale  au  bout  de  quinze  Jours,  sans  ri-cidive. 
•^  Une  servante  robuste  et  bien  portante ,  ayant  porté  un  kmrd  fUdeau , 
^prouva  une  très  forte  pression  du  sein  gauche ,  occasionnée  par  les  bre- 
telles de  la  hotte;  il  se  forma  une  petite  tumeur  qnl,  au  bout  de  six  mois, 
A  chaque  apparition  des  règles ,  augmentait  de  volume ,  de  dureté  et  de- 
venait plus  douUrarense.  L'empbi  externe  du  suc  épaissi  de  la  cigué  d'eau 
triompha  du  mal  ad  bout  de  cinq  semaines.  La  guérison  aurait  eu  lieu 
pins  tôt,  si  le  remède  n'avait  pas  entamé  la  peau  et  produit  des  pustules 


Dao^  le  véritaUc  caDoer  du  sein»  quand  un  état 
opposé  (lu  syâtàme  glandulaire  paraît  prédominer,  et 
qu^il  y  a  inertie /la  ciguë  d'eau  doit  en  effet  être  nui- 
sible (malgré  le  soulagement  qu'elle  procure  dès  Je 
début);  elle  doit  principalement  s^ggraver  le  mal  si, 
comme  ceU  arrive  souvent ,  le  corps  est  affaibli  par  de 
longues  souffrances.  Son  actiop  nuisible  doH  être 
d'autant  plus  prompte  que  son  usage  seul,  continué 
pendant  quelque  temps,  a  plus  généralement  pour  effet 
consécutif  Taffaiblissement  de  restomac  et  de  tout  le 
corps.  C'est  précisément  parce  qu'elle  excite  d'Mue 
manière  toute  particulièref  comme  beaucoup  d^ombei^ 
Itfères,  le  système  glandulaire,  qu'elle  peut,  ainsi  que 
le&  anciens  méde(Hns  Toot  déjà  observé ,  restreindre 
la  sécrétion  abondante  du  lait.  Si,  prescrite  à  des  dosea 
élevée3 ,  elle  montre  une  certaine  tendance  à  déterminer 
la  paralysie  des  pfsrfsde  la  (ace,  on  comprend  pourquoi 
elle  a  été  d'une  utilité  incontesluble  dans  Tamaurose* 
Elle  a  fait  disparattre  des  accidents  spasmodiques ,  la 
coqueluche  et  l'épilepsie,  parce  qu'elle  est  portée  à 
occasionner  des  convulsions.  Elle  rend  encore  des  ser- 
vices phis  marqués  dans  les  convulsions  des  yeux  et 
dans  le  tremblement  général ,  parce  que,  prise  à  forte 
dose,  elle  peut  provoquer  ces  mômes  syniplémes.  II  en 
est  de  même  du  vertige. 

Parmi  les  accidents  qu'amène  la  peiùe  çiguè\  se 
treuventlea  vomissements,  la  diarrhée,  les  coliques, 
le  choléra  et  quelques  autres  sur  lesquels  je  ne  puis 
rien  dire  de  positif  (une  tuméfaction  générale,  etc.),  et 

d^oloQtiiiues,  ce  qui  força  d*en  di^contioner  remploi  pendant  qoelqaei. 
Jours. 


ESSAI  SUR   UN   NOUVEAU   PRINCIPE.  47 

d'une  manière  tellement  spécifique,  Tidiotie,  altera^nt 
même  9vec  la  fureur,  que  les  médecins,  prudents  de^ 
\raient  tâcher  de  tirer  parti  de  cetle  plante  dans  celtç 
affectioa  d'ailleurs  si  peu  curable.  J'avais  chez  moi  un 
extrait  (suc  épaissi)  que  J'avais  préparémoi-mêmoi  j'en 
pris  un  grain  5  un  jour  que  des  travaux  de  tète  fatig<inta 
m'avaient  rendu  distrait  et  incapabfedie  lire.  L*e  résultat 
fut  une  très  grande  disposition  pour  des  travaux  intel- 
lectuels pendant  plusieurs  heures  jusqu'à  mon  coucher. 
Le  lendemain  »  j'étais  moins  bien  disposé. 

La  ciguë  d^eau  produit  une  ardeur  vive  dans  l'œso- 
phage et  dans  Testomac,  du  tétanos,  des  spasmes 
toniques  de  la  vessie,  du  trismus^  un  érysipèle  de  la 
face  (maux  de  tète)  et  une  véritable  épilepsie.  Tou^s 
ces  maladies,  contre  lesquelles  nous  manquons  encore 
de  moyens  efficaces ,  trouveront  très  probablement  leur 
remède  dans  cette  racine  dont  l'effet  est  si  énergique  ^ 
lorsqu'elle  est  prescrite  ps^r  un  médecin  prudemment 
hardi. 

Le  Portugais  Âmatus  a  observé  que  la  coque  du 
Levant^  employée  à  la  dose  de  quatre  grains,  produit 
des  nausées ,  des  hoquets^  et  de  l'anxiété  chez  un  adulte. 
Chez  les  wimaux,  elle  provoque  un  engourdissement 
prompt,  violent,  qui  disparaît  bientôt  lorsque  la  dose 
n'a  pas  été  mortelle.  Nos  successeurs  trouveront  en 
elle  un  médicament  très  efficace,  dès  que  les  accidents 
spasmodiques  qu'elle  occasionne  auront  été  mieux 
appréciés.  Les  Indiens  se  servent ,  entre  autres  sub^ 
stances,  de  la  racine  de  cet  arbre  contre  les  fièvres 
malignes  (par  censéquenl,  accompagnées  d'engourdis- 
sement). 
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On  a  trouvé  hparisette à  quatre feuiller&ûui^xre  contre 
les  spasmes.  D'après  les  observations;  encore  incom- 
plètes, que  nous  possédons  sur  les  phénomènes  patho- 
logiques que  ses  feuilles  peuvent  déterminer,  nous 
savons  du  moins  qu'elle  occasionne  des  crampes  d'es- 
tomac. 

Le  café ,  h  forte  dose ,  produit  des  maux  de  télé  ;  aussi, 
employé  ù  des  doses  modérées,  les  apaisc-t-il,  à  moins 
qu'ils  ne  proviennent  d'un  embarras  gastrique  ou  d*ai- 
greurs  des  premières  voios.  Pris  en  forte  quantité,  it 
favorise  le  mouvement  péristal tique  des  intestins;  c'est 
pourquoi ,  administré  en  petite  quantité,  il  guérit  les 
diarrhées  chroniques  (!)•  Sans  Tabus  que  Aous  faisons  de 
cette  substance, les  autres  effets  extraordinaires  qu'elle 
produit  pourraient  très  bien  être  adaptés  h  d'autres 
états  morbides  semblables  du  corps.  Comme  remède 
palliatif,  d'une  action  contraire,  il  est  l'antidote  de 
Topium^  dont  il  combat  les  propriétés  narcotiques  qui 
irritent  la  flbre  musculaire;  ses  effets  sont,  à  cet  égard, 
convenables  et  sufGsants,  puisqu'il  n'a  que  des  sym* 
ptdmes  fugaces  à  combattre,  et  non  pas  une  disposition 
permanente  du  corps.  De  même  dans  les  différentes 
fièvres  intermittentes,  où  l'absence  d'irritabilité  et  la 
rigidité  excessive  delà  fibre  ne  permettent  pas  l'emploi 
d^ailleurs  spécifique  du  quinquina,  celutct,  pris  en 
grande  quantité,  semble  les  faire  disparaître,  mais  il 
B^agit  que  comme  palliatif,  et,  dans  ce  cas«  la  durée  de 
son  action  directe  n'est  que  de  deux  jours. 

(!)  Yvy.  i€  Mémoire  de  S.  HnhnemaDlî ,  lei  effètâ  du  cafi^  pMH 
à  la  Buile  de  VOrganony  traduit  par  A,-J«-L.  Joordan.  Paria,  I&éi5» 
jpages  290  à  3iS. 
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hskdouùe&mère^  »  fbr  te  dose,  produit  entre  àulrés  acci- 
dents^ une  forte  tuméfsiciion  des  parties  malades,  et  des 
douleurs  vives  ou  de  rînsensibilité  dans  ces  parties  »  et 
même  la  paralysie  de  la  lani;ae  (et  da  nerf  facial?).  Il 
n'est  d^ne  pas  étonnant  que,  à  doses  modérées»  cette 
plante  ait  triomphé^  des  accidents  paralytiques,  de 
Famaurose  et  de  la  surdité,  et  qu'elle  soit  d^un  secours 
plus  gratid  et^core  dans  la  paralysie  delà  langue.  C'est 
par  suite  de  ces  deux  premières  qualités  qu'elle  est  un 
des  principaux  moyens  contre  le  rhumatisme  chronique 
et  les  douleurs  ostéocopes  qui  sont  la  conséquence  de 
l'abas  des  préparations  mercurielles.  Par  suite  de  la 
propriété  dont  elle  jouit  d*èxci  ter  la  stranguric,  elle  a  été 
d*un  bon  secours  dans  la  gonor rhée  rebel  le ,  et ,  en  vertu 
de  sa  disposition  à  provoquer  dans  la  peau  des  déman^* 
geaisonset  du  fourmillement  >  elle  se  montre  salutaire 
contre  beaucoup  d'affections  cutanées  et  de  vieux  ulcères, 
même  contre  ceuxqui  proviennent  de  Tabus  du  mercure. 
Comme  elle  produit,  quand  on  la  donne  à  des  doses  éle- 
vées, des  mouvements  convulsifs  aux  mains,  aux  lèvres 
et  dans  les  paupières ,  ainsi  qu'un  tremblement  dans  les 
membres 9  on  comprend  facilement  pourquoi  elle  a  été 
d'une  si  grande  utilité  dans  les  affections  spaismodiquès. 
Dans  la  fureur  utérine,  elle  sera  probablement  salutaire, 
puisqu'elle  oxciie  d'une  manière  spéciGque  les  nerfs  des 
organes  de  la  génération ,  et  qu'administrée  à  forte  dose, 
elle  y  provoque  des  démangeaisons  et  des  douleurs. 

Les  baiesdela  morale  noireont  produit  des  contorsions 
bizarres  des  membres  et  du  délire  :  il  est  donc  probable 
que  cette  plante  se  montrera  d'une  grande  utilité  dans 

la  démonomttnie  (folie  avec  contorsions  dos  membres 

k 
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et  propoi  sipgulÎQrs,  emph^ticluesi  souvent  iaiiitellv- 
gibles ,  regardés  jadis  comme  des  prophéties  et  de$ 
langues  étrangères )y  surtout. lorsqu'il  existe, en  ja^me 
temps  des  douleurs  à  Tépigastre,  douleurs  que<^s  b^î^ 
détermîjueBt  à  forte  dose,  et  qu'elles  font  par  eonsé- 
quent  disparaître  si  elles,  sont  prescrites^  petite  dose/. 
Comme  cette  plante  produit  l'érysipèle  de  la  face,  ellô 
pourrait  être  utile  contre  cet^  affeclioDi  ;ç'^i<^  qu'a 
démontré  son  emploi  externe^  Prise  à  Tintérieur ,  h^ 
Dûtorelle  noire  détermine  à  un  degré  plus  élevé  que  U 
dôuce-amère  »  dans  son  efi[et  direct ,  un  gonflement  des 
parties  e^ternesidu  corps,  c'est-^à-dire  qu'elle  entravai 
iQOiQentanément  Taclion  in  sysjtèma  absorbant,  de 
sojrte  que  sa  grande  propriété  diurétique  n'est  que  Vef? 
fet  consécutif  indirect.  On  compr^dra  facilement 
de  cette  manière,  m  l'expliquant  par  lamalogio  d4 
son  action,  sa  faculté  curative  dans  Thydropisie,  fa- 
culté d'autant  plus  précieuse  que  la  plupart  des  sub-^ 
stances  que  nous .  possédons  contre  cette  affection 
n'exercent  qu'un  effet  contraire  (  en  excitant  d'une  ma- 
nière lente  et  passagère  le  système  lymphatique),  et 
çopt  par  conséquent  des  palliatifs  incapables,  d'opérer 
uneguérison  durable.  Comme  en  outre,  donnée  àfort^ 
dose,  elle  occasionne  non  seulement  de  Toedènie,  maiçi 
aussi  g^n  gonflement  général  avec  inflammation ,  dou- 
leurs pruriteuses  et  brûlantes  insupportables,  roideur 
des  membres,  éruptioq  pustuleuse ,  desquamation  de 
la  peau,  ulcères,. croûtes  gangrénei^ses,  etc.,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  si ,  appliquée  à  Texlérieur,  elle  a  guéri 
différentes  douleurs  et  certaines  inflammations.  Mais 
en  rassemblant  tous  les  symptômes  pathologiques  que 


provoque  la  moreHe  noîre,  oa  ne  saurait  laéDeiinaltre 
une  ressemblance  frappante  avec  les  oodvuIsîoqs  céréa* 
les  dont  elle  sera  très  probableaieot  le  rocj^en  4péeît 
fique. 

Il  est  presque  certain  que  la  beUadane  se  ma&trera 
très  utile,  sinon  dans  le  tétanos,  au  moins  dans  Id 
trismus  (qu'elle  peut  elle-mdme  provoquer)  et  dam 
la  dyspbagie  spasmodique  (qu'elle  détermine  égaler 
ment  d'une  manière  spécifique);   Tun  et  l'autre  ré'r 
sultat  appartint  à  son  action  directe,  le  n'os^  ^tàtr 
mer  que  son  pouvoir  de  calmer  la  rage ,  si  toutefoifl 
elle  le  possède ^  provienne  de  la. dei'nière  propriété 
que  je  viens  de  dter^  ou  bien  en  même  temps  d^ 
la  vertu  palliative  dont  elle  est  douée,  de  supprin 
mer  pendant  quelques  heures  l'irritabilité  et  la  sen^* 
sibilité  si  excessives  dans  l'hydrophobie.  La  faculté 
qu  elle  a  d^  diminuer  et  défendre  des  glandes  indurées;^ 
douloureuses ,  ulcérées ,  s'explique  par  sa  propriété  de 
faire  naître  directement,  dans  ces  tumeurs  glandulai- 
res «  une  douleur  térébrante  >  rongeante.  Il  me  sembla 
cependant  que ,  dans  celles  qui  proviennent  d'un  excès 
d'irritation  du  système  lymphatique  >  elle  nagit  que 
d'une  manière  opposée ,  c'estràrdire  palliative  et  seu-f 
lement  pour  un  temps  très  court  (avec  aggravati<;^n  ul*- 
lérieure,  comme  cela  arrive  pour  tous  les  palliatifs  des 
affections  chroniques);  mais^  au  contraire,  par  un  pro- 
duit pathologique  semblable,  c  esl-à-dire  d  une  manière 
permanente  et  durable ,  dans  celles  qui  reconnaissent 
pour  cause  une  atonie  du  système  lymphatique.  Elle 
serait  donc  utile  dans  les  cas  d'induration  glandulaire 
où  la^  grande  ciguë  ne  saurait  trouver  son  emploj ,  et 
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«îee  Mfid* Cependant  comme,  prise  pendant  un  eertain 
temps ,  eile  épuise,  piar  son  effet  consécutif  indirect, 
tent  le  corps  et  que  même  des  doses  pen  élevées  ml 
administrées  à  des  intervalles  trop  rapprochés»  peuvent 
bcUenMit  preyoquer  une  fièvre  gangreneuse ,  il  s'en- 
suit que  tout  le  bien  qu'elle  peut  faire  est  effacé  par 
ees  inconvénients  qui  résultent  de  son  emploi,  et  que  Id 
maladie  se  termine  d'une  manière  fâcheuse  (surtout 
ehez  les  sujets  affectés  de  cancer  et  dont  tes  forces  ont 
été  quelquefois  épuisées  par  plusieurs  années  de  souf« 
fran6es)t  à  moins  qu'elle  ne  sort  employéeavec  prudeUM 
eCcfaei  des  sujets  robustes.  Elle  suscite  directement 
le  délire  furieux  (de  môme  qu'une  sorte  de  spasmes 
toniques,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut);  d'un  autre 
c6té,  des  spasmes  elontques  (convulsions)  seulement 
comme  effet  consécutif ,  résultat  de  son  action  directe^, 
qui  consister  suspendre  les  fonctions  animales  et  na* 
turelles.  €'est  pourquoi  ^  dans  l'épilepsie  avec  délire, 
elle  a  toujours  été  très  efficace  contre  celui-ci ,  tandis 
que  Taction  contraire  (  palliative)  du  remède  s'est  bor« 
née^  à  regard  de  1  epilepsio,  à  la  modifier  simplement 
en  là  faisant  passer  au  tremblement  et  à  d'autres  accès 
spasmodiqUes  semblables,  propres  à  des  organisations 
affaiblies  et  irritables.  Tout  spasme  que  la  belladone 
détermine  par  son  action  directe  et  première  est  une 
sorte  de  spasme  tonique  ;  il  est  vrai  de  dire  que  les 
ikiuscles  sont  dans  un  état  de  relâchement  approchant 
de  celui  qu'on  observe  dans  la  paralysie  ;  cependant 
le  itianque  d'irritabilité  amène  une  espèce  d'immobilité 
et  un  sentiment  de  consiriction.  Le  délire  qu'elle  excite 
prenant  un  caractère  furieux  y  elle  calme  ce  délire  en 


loi  ofilevàni  aa  moins  ce  caractère.  Ëlte  sapprime)  pat 
son  eflét  direct,  le  soaveair  ;  elle  aggravé,  ou  bien  mèiM 
elle  détermine  la  nostalgie  ^  ce.  dont  j'ai  en  main  tel 
fois  l'occasion  de  meconyaincre  par  Texpérience  (i). 

L'aagmo&tatfon  des  sécrétions  arinaijre  et  cutanée  « 
do  flnx  menstrael  et  de  la  salive,  est  nniquement  la 
suite  de  Tétat  opposé  du  corps,  que  laisse  après  lai  un 
excès  d'irritabilité  ouau  moins  diB  sensibilité,  pendant 
Tétat  consécutif  indirect ,  lorsque  s'est  épuisé  l'effet 
priAiitif  direct  de  la  belladone.  Pendant  celui-ci,  toutes 
ces  sécrétions ,  comme  je  l'ai  observé  plusieurs  foi^  ^ 
sent  souvent  complètement  suppri^p^s  durant  dix 
heures  et  plus ,  surtout  après  de  JTortes  doses.  Ainsi 
donc,  dans  le  cas  où  ces  sécrétions  se  font  difflcilem^t 
et  occasionnent  une  maladie  grave,  la. belladone ,  en 
sa  qualité  de  médicament  qui  jouit  d'une  propriété 
analogue,  éloigne  cette  difficultéd'une  manière  durable 
et  énergique,  quand  elle  a  pour  caufe  la  roideur  de  la 
fibre  musculaire  et  le  manque  d'irritabilité  et  de  sea-* 
sibilité.  Je  dis  à  dessein,  maladies  graves  :  ca^  c'est 
uniquement  contre  celles-ci  qu'il  est  permis  de  prescrire 
des  remèdes  aussi  violents  et  qui  exigent  tant  de  cir- 
conspection. Plusieurs  espèces  d'bydropiçie ,  de  chlo^ 
rose,  etc.. ,  sont  dans  ce  cas.  La  tendance  qu'a  la  bella- 
done à  amener  la  paralysie  des  nerfs  optiques  la  rend, 
comme  médicament  semblable,  très  importante  dans 
l'amaurose  (!2).  Dans  son  s^^lion  directe,  elle  détermine 

(i)  C*e8t  poar  cette  raison  qu'elle  sein  utile  contre  i'affaibMueaem  de 
hménioire. 

(2)  J*ai  eoattalé  plosieurs  fois  «a  grande  lUitité  dans  le  trartement  de 
celte  maladie. 
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de  rinaôimni^,  et  le  somnieil  profond  qui  loi  snocôde 
n'est  qne  la  conséquence  de  l'état  opposé  produit  par 
\tt  Cessation  de  cette  action.  Par  conséquent,  la  beila- 
done,  à  Taide  de  cette  maladie  artificielle  $  surmrâtera 
d'une  manière  plus  durable  qu'aucun  autre  palliatif 
une  insomnie  habituelle. 

On  affirme  qu'elle  9*est  montrée  très  salutaire  dans 
lé  traitement  de  la  dyssenterie,  probablement  parce  que, 
par  son  action  directe,  elle  suspend  les  évacuattoas 
alvines  dans  la  dyssenterie  là  plus  simple,  <»ra€férifi(ée 
par  Tabsenoé  tle  matières  stercorales  et  par  la  rarMé 
des  déjeetionsi  mais  nullement  dans*  ces  diarrbées 
dyssentériques,  lientériques  dans  lesquelles  elle  est  très 
Nuisible. 

Elle  provoque  l'apoplexie,  et  si,  comme  on  le  prétend 
elle  s'est  montrée  d' un  bon  effet  dans  l'apoplexie  séreuse, 
c'est  à  cette  propriété  qu'elle  le  doit.  En  outre,  dans  son 
action  indirecte,  elle  détermine  de  l'ardeur  à  Vintérieur, 
avec  une  augmentation  de  la  température  des  parties 
externes.  Cette  actien  persiste  pendant  douze ,  vingt- 
quatre  et  quarante-huit  heures.  C'est  pourquoi  on  né 
devrait  pas  répéter  la  dose  avant  deux  jours.  Si  on  le 
renouvelle  fréquemment,  même  à  faible  dose,  d'une 
manière  prompte,  cela  équivaut  pour  le  danger  à  l'action 
d'dne  forte  dose*  L'expérience  confirme  cette  assertion. 

La  jusquiame,  à  forte  dose,  diminue,  dans  son  action 
directe,  à  un  haut  degré  la  chaleur  vitale ,  et  relâdie, 
pour  quelque  temps,  la  tonicité  :  aussi,  à  dose  modérée, 
est-elle  un  excellent  palliatif  externe  et  interne  dans 
les  accidents  subits,  occasionnés  par  la  tension  et  Tin* 
flammation  des  fibres.  Mais  ce  n'est  pas  le  cm  d'eu 


eB8M   WK  DI^   NÔI^V£AU   PRINCIPE.  55 

fiarler  Ici  ;  il  s^dgU  seulement  de  remarquer  que, 
par  Bitite  de  cette  prD{>riété ,  la  Jusquiàme,  n'importe 
&  quelle  dosé  on  l'emploie ,  n'exerce  qu'une  actioti 
palltutivé  fart  incomplète  contré  les  accidents  chro- 
niques  qui  proviennent  de  la  contraction  de  la  fibre,  et 
qu'en  général,  elle  les  augmente  plutôt  qu'elle  ne  les 
diminue  par  son  effet  consécutif  indirect,  opposé  à  son 
eflSet primitif*  D'un  autre  côté,  dans  l'atonie  chronique 
des  fibres,  elle  seèondera  parfaitement  les  propriétés 
des  toniques,  puisque,  dans,  soii  effet  primitif,  elle 
affaiblit,  et  que,  eonséctitîvement,  elle  relève  les  forcée 
d'une  manière  beaucoup  plus  durable.  Elle  jouit,  en 
outre ,  de  la  faculté  de  déterminer ,  à  forte  dose,  des 
hémorrhiigies ,  notamment  Tépistaxis  et  le  retour  fré- 
quent Un  flux  menstruel  :  c'est  ce  que  l'expérience  m'a 
appris.  Uh  fait  des  pFus  remarquables  est  la  maladie 
artificielle  que  font  naître  les  doses  élevées  de  cette 
plante  :  l'aliénation  mentale  qu  elle  provoque  est  sans 
sentiment  de  crainte  (1),  soupçonneuse,  querelleuse, 
findicative,  accompagnée  de  propos  offensants,  mé- 
chants, et  d actes  dé  violence  (c'est  pourquoi  les 
anciens  désignaient  la  jusquiame  par  le  nom  à'allercum).  * 
C'est  cette  espèce  d'aliénation  mentale  qu'elle  guérit 
principalement ,  seulement  la  rigidité  des  fibres  em- 
pêche quelquefois  la  guérison  de  se  maintenir.  II 
est  possible  aussi  qu'elle  guérisse  la  difficulté  de 
remuer  les  membres ,  rinsensibilité  qui  se  déclare 
dans  ces  parties ,  et  les  accidents  apoplectiques  qû  elle 
détermine.  Prescrite  en  grande  quantité,  elle  provoque, 

.  (f)  L  effet  éoa^ëcaUf  indirect  eèt  ane  e^p^  de  timidité  et  de  crainte. 
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par  son  effet  primttii  direct,  des  convulsions  ;  de  làsoii 
utilité  dans  Tépilepsie  et  probablement  aussi  daiu  la 
perte  de  La  mémoire,  qui  complique  généralement  cette 
dernière  affection  ;  par  elle-même,  elle .  peut  amener 
une  diminution  des  facultés  intellectuelles. 

Le  pouvoir  que  possède  la  jusq^uiame  de  susciter  di- 
rectement de  l'insomnie  avec  un  penchant  continuel 
au  sommeil  en  fait,  dans  la  perte  chronique  de  la  mé- 
moire, un  remède  beaucoup  plus  durable  que  Topium» 
qui  n*est  souvent  qu'un  palliatif,  d'autant  plus  qu'elle 
tient  en  même  temps  le  ventre  libre,  quoique  celan'ar* 
rive  que  consécutivement  et  d'une  manière  indirecte  i 
la  suite  de  chaque  nouvelle  dose  ;  par  conséquent^  son 
action  est  seulement  palliative.  Elle  occasionne ,  dans 
son  action  directe,  une  toux  sèche ,  la  sécheresse  de 
la  bouche  et  du  ne^,  ce  qui  la  rend  très  salutaire  dans 
la  toux  d'irritation  et  probablement  aussi  dans  Teiichi*' 
frènement.  L'écoulement  chronique  du  nés  et  la  saliva^* 
tion  qu'elle  détermine  quelquefois  n'appartiennent 
qu'à  son  effet  consécutif  indirect*  La  semence  donna 
naissance  à  dos  spasmes  des  muscles  de  la  foce  et  des 
yeux,  et  en  opérant  son  action  sur  le  cerveau,  détermine 
des  vertiges  et  une  douleur  obtuse  dans  les  méninges* 
Le  médecin  praticien  saura  tirer  parti  de  ces  donoéest 
L'effet  direct  dure  à  peine  deux  heures* 
La  pomme  épineuse  produit  des  rêves  biaarres  dans 
l'état  de  veille  :  le  malade  ne  remarque  pas  les  objets 
qui  Tcntourent  ;  souvent  il  confond  les  personnes ,  il 
délire  à  haute  voix  comme  ceux  qui  parlent  pendant  leur 
sommeil.  Elle  guérit  d'une  manière  spécifique  cette 
sorte  de  maniç.  E^lle  donne  lieu  d'one  façon  toute  spé-. 
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ciale  à  des  convulsions ,  et  devient  de  celte  façon  très 
salutaire  dans  l'épilepsje.  Ces  deux  qualités  en  font  un 
médicament  utile  dans  la  démonomanie. 

La  faculté  de  supprimer  la  mémoire  pourrait  enga- 
ger les  médecins  à  l'employer  dàns^  les  cas  de  faiblesse 
de  cette  faculté  intellectuelle.  Elle  sert  principalement 
dans  Tescès  de  mobilité  des  fibres^  parce  que  par  elle* 
méme^  si  oft  la  prescrit  à  forte  dose,  elle  rend ,  pendant 
la  durée  de  son  effet  direct ,  les  Gbres  mobiles.  Les 
sympttoies  qu'elle  provoque  directement  sont  :  clia*' 
leur  et  dilatation  de  la  pupille,  espèce  d'hydrophobie, 
rougeur  et  œdème  dé  la  face ,  convulsions  dans  lés 
muscles  des  yeux ,  constipation ,  respiration  difficile  ; 
consécutivement  :  pouls  lent ,  mou ,  sueurs ,  sommeiK 
L'effet  direct  des  doses  fortes  dure  à  peu  près  vingt* 
quatre  heures;  celui  des  doses  £siibles>  trois  heures 
seuleme&i.  Les  acides  végétaux^  et  surtout  Tacide  ci* 
trique,  empêchent  immédiatement  toute  son  action  de 
se  manifester  (1). 

Les  autres  variétés,  de  la  pomme  épineuse  paraissent 
agir  d'une  manière  analogue. 

Les  propriétés  spécifiques  du  tabac  résident ,  entre 
autres,  dans  le  pouvoir  qu'a  cette  substance  d'affaiblir 
les  seii&  extérieurs  et  d'obscurcir  le  sensorium  ;  aussi 
doit-on  opérer  arriver  è  en  tirer  quelque  avantage  dans 
Tidiolisme. 

Pris  en  petite  quantité,  îl  excite  déjà  d'une  manière 

(i)  Un  malade  qne  deux  grains  da  suc  épaissi  de  celle  herbe  avaient 
diaqiie  foH  beaucoup  fetigué  fut  un  jour  sans  en  éprouver  4e  moindre 
iacoBvénleBt  :  it  svàit  mangé  une  gnsde  quantité  de.  petites  groseilles  ; 
me  forte  dose  d'écaillé  d'bultre  pulvérisée  rél^)t  ^médiateneat  toute 
l'efficacité  de  la  pooMue  épineuse. 
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aBflez  forte  la  fihre  musculaire  des  premières  votas  > 
propriété  qui  devient  précieuse  comme  moyeu  temiio- 
raire  à  effet  contraire ( fait  reconnu,  mais  dont  il  ne 
peut  nullement  être  question  ici);  dun  autre  o6té, 
wmime  remède  semblable ,  il  rend  probai^lement  4es 
iiervices  dans  les  espèces  de  vomissements  qui  tendent 
à  là  chronicité,  dans  la  disposition  à  la  colique  ei  dans 
ia-coostriction  spasmodiquedu  gosier.  Ces  phénomènes 
ont  été  déjà  confirmés  en  partie  par  Texpérience.  Il 
diminue  la  sensibilité  des  premières  voies  :  delà  sa  fa- 
culté palliative  à  diminuer  la  faim  (et  la  soif?).  Admi- 
nistré à  doses  élevées,  il  dépouille  de  leur  irritafaâiité 
les  muscles  soumis  à  la  volonté^  et  suspend  temporai- 
rement l'influence  que  le  cerveau  exerce  sur  eux.  Il  est 
{vossibie  que  cette  puissance  donne  au  tabac,  en  sa  ^ua« 
Uté  de  remède  à  propriétés  analogues,  des  vertus  curar 
tives  dans  la  catalepsie  ;  mais,  c  est  précisément  à  cause 
de  celte  faculté ,  que  son  emploi  prolongé  el  excessif 
(chez  les  fumeurs  et  les  priseurs,  par  exemple),  exerce 
une  influence  tellement  fâcheuse  sur  l'état  des  muscles 
qui  président  aux  fonctions  animales,  qu'il  en  résulte, 
avec  le  temps ,  une  disposition  à  Tépilepsie,  à  l'hypo- 
ehondrie  et  à  l'hystérie.  L  usage  du  tabac  est  très  avan^ 
tageux  pour  les  aliénés  :  cette  bizarrerie  s'explique  par 
Tiastinct  qui  porte  ces  malheureux  à  se  procurer,  d'une 
manière  palliative,  une  certaine  insensibilité  dAnsIés 
hypochondres(l)  et  dans  le  cerceau,  les  deux  sièges  ha- 

(i)  ïcï  se  lapfMirte  aiuii^  k  senUmeiM,  qvelqoêfois  lAsfttiaUe,  de  fiim 
qn*é|nmitCDt  tm  grud  nombre  d^énés,  et  qu^lls  jMnraisMnt  «éaénl^ 
méat eonbattre pv  Tinagc du  tstee«  J'iioteervé quelques  nalndte» de 
ce  genre,  stirtoat  eiies des  métaooUqoes  qui  nMproinraleiK  «vcim  désir 
de  prendre  du  tai>ac ,  mais  aussi  qui  avalent  trèai  pen  Caim. 
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bûuek  de  leurs  souffrances ^  CofiDme  médicament  con- 
traire ,  il  rie  leur  apporte  qu'un  soulagement  tempo- 
ratrd  ;  le  goôt  pour  lé  tabac  s^accrott  sans  cessé  et  ne 
suffit  plus  pour  atteindre  le  but  ;  dans  ce  ca^,  Tàffec- 
tien  mentale  fait  d'autant  pltfs  de  progrès  que  la  durée 
d'action  de  cette  planta  est  plus  courte.  Celle-ci,  si  elle 
est  directe,  n'est  que  de  quelques  heures,  excepté  pour 
les  doses  très  fortes  :  alors  elle  est  tout  au  plus  de  vingts 
ijiiatre  heiires. 

^  Les  graines  de  la  nom  vùmique  sont  une*  substance 
efficace  ;  mais  les  phénomènes  morbides  qu'elles  pro- 
voquent ne  sont  pas  suffisamment  connus.  La  plupart 
de  cea)i  que  j'ai  gravés  dans  ma  mémoire  proviennent 
dé  mes  propres  observations. 

Ces  graines  produisent  des  vertiges^  de  Tanxiété^  des 
frissons,  eftc  ,  dans  l'effet  consécutif ,  une  certaine  im- 
mobilité de  toutes  les  parties  du  corps,  au  moins 
des   membres ,   des  pandicula tiens  ,  selon  la  quan-^ 
tité  plus  ou  moins  forte.  Cest  pourquoi  elles  sont  d'un 
grand  usage,  non  seulement  dans  les  fièvres  iritermit^ 
tentes  en  général^  mais  dans  les  fièvres  congestion- 
irelles.  Par  suite  de  l'effet  primitif  direct,  la  fibre  mus^ 
culaire  devient  très  mobile,  la  sensibilité  s*exalte  outre 
mesure  jusqu'à  une  sorte  d'ivresse ,  avec  timidité  et 
éispdsition  à  la  frayeur.  Il  se  nianifeste  des  convulsions. 
Cette  action  persistante  sur  la  fibre  musculaire  semble 
épuiser  rirritabilité  pour  les  fonctions  animales  d'a- 
bord, ensuite  pour  les  fonctions  vitales.  Quand  l'effet 
eonséoufif  indirect  se  déclare^  il  y  a  diminution  de  Tir- 
tltabiKté,  d'abord  pour  les  fonctions  vitales  (sueurs  gé- 
néralesj)  ensuite  pour  les  fonctions  anîma}és,  et,  en 
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dernier  lieu ,  pour  les  fonctions  naturelles.  Cet  effet 
consécutif  persiste ,  surtout  pour  les  dernières ,  pon-^ 
dant  plusieurs  jours  :  la  sensibilité  diminue  pendant 
rç£Fet  consécutif.  Je  n'oserais  pas  affirmer  que  la  toni« 
cité  des  muscles  soit  affaiblie  dans  l'effet  primitif  di* 
rect  ;  mais  il  est  certain  que  la  contractilité  des  fibres 
diminue  autant  dans  l'effet  consécutif  qu'elle  a  aug<* 
mente  dans  l'effet  direct. 

Ces  faits  admis,  la  noix  vomique  produit  un  accès  qui 
ressemble  beaucoup  aux  paroxysmes bystériquesethjpo- 
chondriques^  et  Ton  comprendra  ainsi  pourquoi  elles  se 
sont  montrées  si  souvent  efficaces  contre  ces  affectiont. 

La  tendance  d^  cette  substance  à  déterminer,  dam 
son  action  primitive  directe  ,  la  contractilité  des 
muscles,  montre  une  si  grande  analogie  avec  l'épi* 
lepsioy  que  dès  lors  oa  pourrait  en  tirer  la  eoncluaion 
^  qu'elle  doit  la  guérir,  si  l'expérience  ne  l'avait  déj4 
prouvé. 

Outre  les  vertiges,  Tanxiété  et  les  frissons,  elle  amène 
une  sorte  de  délire  qui  consiste  dans  des  visions  bi* 
z^rres^  quelquefois  effrayantes,  et  dans  une  tension  dans 
l'estomac  ;  elle  a  dà  en  conséquence  guérir  très  rapi- 
d€fment>  cbez  un  ouvrier  laborieux  et  intelligent  de  la 
campagne»  une  fièvre  qui  commençait  par  un  sentiment 
de  tension  à  l'estomac,  à  laquelle  se  joignait  bientôt  an 
vertige  qui  le  faisait  tomber  à  la  renverse.  A  ce  vertige 
succédait  une  espèce  de  trouble  de  l'esprit  avec  visions 
effrayantes,  idées  hypochondriaques,  anxiété  et  lassi* 
tude.  Dans  la  malinée^il  se  portait  assez  bien  et  il  n'était 
nullement  accablé  ;  l'accès  ne  commençai t  que  vers  deux 
heures  4e  laprès-midî.  Il  prit  cliaque  jo^ur  une  dose  de 


noix  vomiqtiê,  que  ton  augmenta  de  pRis  en  plod^;  dès 
la  quatrième  dose,  qui  était  de  quelques  grains,  iV 
rorveiiait  nne  gratide  anxiété  avec  immobilité  et  roi- 
deur  des  membres  ;  ceUe  anxiété  se  terminait  par  nne 
sueur  abondante.  La  fièvre  et  les  accès  nerveux  avaient 
disparu  pour  ne  p)us  se  reprodtilre ,  bien  que,  depuis 
plusieurs  années ,  il  eftt  éprouvé  de  temps  à  autre  de 
ces  paroxysmes  subits,  souvent  sans  fièvre. 

Dans  une  fièvre  dyssentérique  (sans  dyssenterie)  que 
je  traitai  chcxdes  sujets  qui  babitaient  une  maison  dans 
laquette  se  trouvaient  des  personnes  atteintes  de  dyssen« 
terîe«  j'ai  utilisé  la  tendance  qu'a  la  noix  vômique  à 
provoquer  des  spasmes  du  bas-venire,  de  Tanxiétéet  de 
la  pesanteur  à  reMomae.  Ëlie  diminuait ,  dans  ces  cas , 
d'une  manière  très  efficace,  le  malaise  général,  la  mo- 
rosité, l'anxiété  et  la  pesanteur  à  restomac.  J'obtins 
le  même  résultat  cbez  des  personnes  affectées  de  dys* 
senterie  ;  maïs  comme  cette  maladie  était  simple,  non 
accompagnée  de  diarrbée,  elle  diminua  le  nombre  des 
évacuations,  en  vertu  de  ta  tendance  qu  elle  a  a  déter« 
miner  la  constipation  Les  signes  de  décomposition  do  la 
bile  ne  tardèrent  pas  à  se  manifester,  et  les  excrétions 
dyssentériques ,  quoique  rares,  étaient  accompagnées 
d'un  téneisme  aussi  opiniâtre  qu'auparavant  et  d'une 
aussi  mauvaise  nature.  Le  goAt  restait  nul  ou  mauvais. 
C'est  pourquoi  la  disposition  à  diminuer  1c  mouvement 
péristaitique  devient  f&cheuse  dans  la  vraie  dyssenterie 
simple  ;  elle  sera,  je  pense^  plus  utile,  au  moins  comme 
palliatif,  dans  les  diarrhées  même  dyssentériques.  Tai 
vu  se  produire,  pendant  son  emploi ,  des  mouvèuîcnts 
ckmiques,  comme  occasionnés  par  un  animai  vivant/ 


aux  menfibres  ft  principalement  dans. les  musciei  dv 
ventre. 

On  a  vu  la  fèmSaint-Ignm» occasidBner  des  trenble- 
ppents  qui  persistaient  pendant  quelques  heures ,  deis 
convulsions,  des  spasmes,  une  humeur  acariâtre^  un  rire 
ss^rdonique,  le  vertige,  des  sueurs  froides.  On  en  a  retiré 
de  bons  effets  dans  des  caç  analogues.  Elle  provoque  uo 
frisson  fébrile  et  (dans  son  effet  consécutif?)  delà 
roideur  des  membres.  Aussi  a-t-*elle  triomphé ,  par  un 
effet  semblable ,  des  fièvres  intermittentes  qui  étaient 
rebelles  à  l'aclioa  du  quinquina.  C'était  probablement 
des  fièvres  intermittentes  simples  «  compliquées  d'uoe 
sensibilité  et  d'une  irritabilité  excessives  (sans  doute 
des  premières  voies).  Cependant  les  autres  ^jrmptâmes 
qu'elle  produit  demanderaient  à  être  observés  plus  mi- 
nutieusement r  pour  l'adapter  aux  cas  contre  lesquels 
elle  convient  par  la  similitude  de  ses  manifestation*. 

La  dt^ito/e  occasionne  les  nausées  les  plus  fatigantes; 
son  usage  longtemps  continué  donne  souvent  naisr 
sance  à  une  véritable  boulimie.  Elle  amène  une  s^rte 
de  trouble  psychique,  assez  difficile  à  r.econ naître. j 
puisqu'il  ne  se  manifeste  que  par  des  mots  incohérents^ 
par  une  sorte  d'entMement,  d'opiniâtreté,  de  désobéisr 
sance  sournoise ,  par  une  propension  à  s'enfuir,  etc  ; 
trouble  qui  empêche  souvent  d'en  proMger  Tadminis-* 
tration.  Comme  elle  détermine.,  en  outre,  dans  son 
çffet  direct,  des  maux  de  tête  violents ,  du  vertige,  des 
maux  d'estomac,  une  diminution  considérable  de  la 
force  vitale,  le  sentiment  d'une  mort  prochaine,  le  ra« 
lentissement  du  pouls  et  la  diminution  de  la  cbaleur 
vitale,  on  çomprradra  dans  quelle  espèce  d'aliénation 
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mcutalo  âUe  pourra  rendi^e  dcç  serviee^É  ëa  effet ,  elle 
a  été  utile  dai>s  pla^^ieurs  <:as  de  cette  affection  ;  il  est 
Mulement  à  re||rett6F  qu'on  n'ait  pas  pris  une  note 
exa<île  des  symptômes* 

Elle  provoque  dans  les^glandes  une  sensation  de 
prurit  et  de  douleur,  qui  la  fait  recommander  peur  la 
guérison  des^  tumeurs  glandulaires* 

Elle  enflamme  les  glandes  de  Meibomius ,  et  partant 
elle  guérira  ceiUainemeni  les  inflammations.  En  général^ 
elle  parait  ralentir  le  cours  du  sang,  et,  d'un  autre 
ç6té^  exciter  le  système  des  vaisseaux  absorbants^  et  se 
montrer  surtout  utile  lorsqu'il  y  a  inertie  danaracçom- 
plissement  de  ces  (onctions.  Elle  remédie  à  la  première 
par  un  effet  analogue  à  la  seconde,  par  ses  propriétés 
contraires.  Mais  comme  son  action  directe  pereiste 
longtemps  (il  y  a  des  exemples  de  cipq  et  six  jours), 
elle  peut  aussi ,  comme  remède  contraire,  agir  comme 
moyen  curalif  durable.  C'est  cette  dernière  considéra-* 
tîo|i  qui  s'applique  à  sa  propriété  diurétique  dans  Thy* 
dropisie  ;  elle  ^tcontraire  et  palliative ,  mais  néanmoins 
persistante,  et  c'est  tout  ce  qui  constitue  sa  valeur. 

Dans  son  effet  consécutif ,  elle  rend  le  pouls  petit, 
dur,  accéléré  ;  aussi  convientrelle  moins  à  des  malades 
qui  ont  un  pouls  analogue  (fébrile),  qu*à  ceux  qui  ont 
le  pouls  tel  que  le  fait  la  digitale ,  dans  son  effet  direct, 
c'eshà-dire,  lent,  large.  Les  convulsions  qu'elle  pro- 
voque,  à  forte  dose,  lui  assignent  une  place  parmi  lee 
antiépileptiques  ;  elle  est  probablement  salutaire  dans 
certaines  conditions  qui  dépendent  des  autr^  sym- 
ptômes morbides  auxquels  elle  donne  naissance.  Par 
suite  de  son  emploi ,  les  malades  voient  souvent  les 
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el^el^aâlredlont  coloriés  qu'ils  ne  le  sonl  réeUemeiït>  et 
la  vAe  s'abscurcit.  Elle  guérira  donc  des  maladies  ana- 
logues 4e  la  rétine.  — J'ai  remarqué  qu'en  TassociaOt 
à  des  sels  alcalins,  on  neutralise  sa  proj^tété  de  pro-* 
voquer  des  diarrhées ,  ce  qui  empêche  quelquefois  la 
guérison* 

Gomme  Teffet  direct  de  la  digitale  persiste  pendant 
j^lusieurs  jours  et  quelquefois  davantage  (car  il  est  un 
fait  remarquable  sur  lequel  on. doit  fixer  son  attention 
pendant  lo  traitement,  <ï*est  que  plus  on  en  conlinuo 
l'usage,  plus  reffel  direct  de  chaque  dose  persiste),  on 
comprendra  combien  se  trompent  ceux  qui  la  prescri* 
vent  à  doses  faibles  «  mais  souvent  répétées.  De  cette 
manièire)  la  premièrodose  n'a  pas  encore  épuisé  son 
action,  quand  déjà  on  administre  la  sixième  etla  hui* 
tième.  Ils  ignorent  en  effet  qu'ils  font  prendre  ainsi  une 
énorme  quantité  de  ce  remède^  qui  amène  souvent  une 
terminaison  funeste  (i).  Une  seule  dose  suffit  tous  les 
trois  jours"*;  tous  les  deux  jours  au  plus^  et  en  général^ 
plus  on  en  poursuit  l'emploi,  plus  les  intervalles  doi- 
vent être  éloignés. 

(Pendant  qu'elle  agit  directement ,  il  faut  s'abstenir 
de  prescrire  du  quinquina  :  cette  substance  aujpnente  ^ 
jusqu'à  l'agonie  ^  Tanxiété  produitepar  la  digitale.) 

\jSi pensée  commente  par  multiplier  les  éruptions  cu- 
tanées, et  montre  ainsi  le  pouvoir  qu'elle  a  de  guérir 
celles-ci  d'une  manière  efficace  et  durable. 

(4]  Une  fetnihe ,  à  Êdâirbourg ,  prit  pendant  trois  joare  de»  fevilleft  de 
dU^te  en  poudre ,  Ma  dose  de  2  grains ,  trois  fois  par  Joor,  et  Ton  fdt 
sarprfs  de  la  TOir  succomber  à  des  doses  aussi  faillies  après  six  joiors  de 
vomissements.  Mais  que  l*on  consWière  qtie  c^ëtait  presque  comme  si  elle 
avait  pris  dix-bult  graine  i  la  fdiir. 
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Vipéccuruanha  s  emploie  avec  avantage  dans  les  affec- 
tions contre  lesquelles  la  nature  elle-même  a  déjà  agi , 
sans  être  assez  forte  pour  atteindre  le  but.  Dans  ce  cas, 
ripécacuanha  offre  aux  nerfs  de  rorifice  cardiaque ,  à 
la  partie  la  plus  sensible  de  l'organe  de  la  force  vitale , 
une  substance  à  laquelle  elle  répugne  absolument,  et 
qui, en  occasionnantdu  dégoût,  des  nausées,  de  l'anxiété, 
agit  ainsi  seulement  d'une  manière  plus  analogue  que  les 
matières  morbides  qu'il  s'agit  d'expulser.  C'est  contre 
cette  double  résistance  que  la  nature  emploie  surtout 
ses  forces  d'une  manière  opposée,  et  les  matières  mor- 
bides sont  ainsi  plus  facilement  éloignées  ;  c'est  ainsi 
que  la  crise  se  produit  dans  les  fièvres,  que  lesob** 
structions  des  viscères  abdominaux ,  de  la  poitrine  et 
de  l'utérus  sont  dégagées,  et  las  miasmes  des  maladies 
contagieuses  transportés  sur  la  peau  ;  le  spasme  produit 
par  ripécacuanha  l'emporte  sur  le  spasme  présent;  la 
racine  donne  du  ton  et  de  la  liberté  aux  vaisseaux  relâchés 
ou  irrités  par  une  matière  acre  qui  s'y  est  déposée,  ou  bien 
disposés  à  des  bémorrhagies.  Son  action  est  surtout  ma- 
nifeste dans  le  penchant  chronique  aux  vomissements 
sans  matières.  On  l'administre  alors  à  des  doses  très 
faibles  pour  provoquer  de  fréquentes  nausées,  et  à  cha- 
que nouvelle  dose  les  envies  de  vomir  se  reproduisent 
plus  rarement,  et  finissent  même  par  cesser  pendant  un 
temps  plus  long  qu'après  Tusage  de  tous  les  palliatifs* 
Le  tourter-ro5e,  qui  a  la  propriété  de  faire  naître  des 
palpitations,  de  l'anxiété  et  des  défaillances ,  peut  aussi 
amener  de  bons  résultats  dans  certaines  palpitations 
chroniques,  et  peut-être  même  dans  l'épilepsie.  Il  oc- 
casionne le  gonflement  du  bas-ventre,  diminue  la  cha* 
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leur  vitale  ;  en  un  mot,  il  semble  êlre  une  des  plantes 
les  plus  efficaces. 

L'obscurité  qui  règne  encore  sur  les  symptômes 
morbides  suscités  par  Vécorce  du  Malabar  no  nous  per- 
met pas  de  rechercher  d'une  manière  rationnelle  sa 
véritable  vertu  médicinale.  Cependant,  comme  elle 
augmente  de  prime  abord  les  évacuations  alvines,  elle 
semble,  par  l'analogie  de  ses  efTets»  propre  à  arrêter  les 
diarrhées. 

h^  raisin  ot'our^,  d'une  &crelé  perceptible  aux  sens, 
possède  la  vertu  toute  particulière  d'amener  assez 
souvent  la  dysurie,  l'émission  involontaire  de  l'u- 
rine ,  etc.,  ce  qui  annonce  chez  lui  une  certaine  ten- 
dance à  donner  lieu  par  lui-môme  à  de  semblables  ré- 
sultats et  à  guérir  d'une  manière  durable  des  maux  de 
ce  genre.  C'est  en  effet  ce  qu'a  prouvé  l'expérience. 

Le  rosage  à  fleurs  blanches  montre  y  par  la  douleur 
brûlante,  picotante  et  pongitive  qu'il  faitnattrè  dans 
les  parties  affectées,  qu'il  peut  en  effet  guérir,  et  l'ex- 
périence ne  dément  pas  cette  assertion,  par  un  effet 
analogue,  des  douleurs  de  différente  nature ,  et  dont 
les  membres  sont  le  siège.  Il  détermine  une  certaine 
gène  de  la  respiration  et  des  éruptions  cutanées  ;  aussi 
est-iV  appelé  à  rendre  des  services  dans  des  affections 
de  ce  genre,  de  même  que  dans  les  ophthalmies ,  puis- 
qu'il  produit  du  larmoiement  et  dos  démangeaisons 
dans  Toeil . 

Les  observations  que  j'ai  faites  sur  le  lédon  des  ma^ 
rais  m'ont  conduit  à  reconnaître  que,  entre  autres  pro- 
priétés ,  il  jouit  de  celle  de  rendre  la  respiration 
diOlcile,  douloureuse  ;  de  Hi  son  efficacité  dans  la  c6- 
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qiieluçlie.  Il  en  est  de  mô(ne  probal^lement  pour  la^ 
dyspnée.  Ne  secait-il  paségaleDoent  d'un  boo  secaur^ 
dans  le  point  de  côté  inflar^matoire,  puisque  spn  {^ou? 
voir  de  diminçer  à  un  aussi  baut  degré  (ds^ns  soaapr 
tion  consécutive?)  la  chaleur  du  sang t  accéillère  \^, 
guérisoQ  ?  il  pccasio(\De  une  sensation  de  douleur,  lau- 
cinante  dans  toutes  les  parties  du  col;  ay$^ijD^-il 
d'une  utilité  trè^  .grande  dans  Tangîne  inali^  et  iu-, 
flammatoire.  J'ai  pu  reconnattre  égale}nent  lapropriél^. 
spécifique  dont  il  jouit  d'évoquer  sur  la  peau  un  pruri^ 
incommodef  ce  qui  le  rend  très  utile  dans  le  traitement 
des  affections  chroniques  djB  la  peau.  L*anxiélc  et  l^s. 
défaillances,  qui  sont  le  résultat  de  son  adtninislratioii, 
recommanderaient  son  emploi  djsms  ^es  cas  analogues.. 
Comme  moyen  diurétique ,  il  exerce  un  effet  passag^^r 
et  opposé,  et,  donné  en  même  (emps  comme  dtaphoré*-  • 
tique ,  il  peut  probablement  guérir  Tbydropisie  et  sur- 
tout rbydropisie  aiguë.  C'est  sur  quelques  ui^es  de  C6% 
propriétés  que  se  fonde  le  plus  ou  moins  d'efficacité, 
qu'on  lui  attribue  dans  le  traitement  de  la  dysenterie. 
Mais  était--ce  véritablement  à  la  dysenterie  qu'on  avait 
affaire^  ou  n'élait-ce  pas  plutôt  à  ces  diarrhées  douloa-. 
reuses  qu'on  a  si  souvent  confondues  avec  elle?  Il  peat< 
probablement  agir  comme  palliatif  dans  les  diarrhées,, 
en  accélérer  la  guérison  et  contribuer  à  l'achever  ;  je 
ràî  vu,  ail  contraire,  continuellement  échouer  dans  Ja 
dysei^terie  simple ,  véritable.  L'affaiblissement  d^uiSv 
lequel  il  jette  le  malade,  s'opposait  à  ce  que  l'on  en 
continuât  Tusage,  et  il  ne  changeait  ni  les  .selles  ni  le; 
caractère  des  excrétions ,  bien  que  celles-ci  devinssent 
plu9  rs}re%  Les  phénomènes  de  décomposition^  do  ia 


bile  se  manifestaient  peadant  son  emploi  avec  plus  de 
fréquence  que  lorsqu'on  abandonnait  les  maladejs  aux 
seules  forces  de  la  nature.  Il  leur  donne  une  mauvaise 
humeur  d*un  caractère  tout  particulier^  provoque  des 
maux  de  tête  et  de  Tobnubilation  ;  les  membres  infé- 
rieurs vacillent,  la  pupille  se  dilate  (ces  deux  derniers 
symptômes  ,  ou  te  dernier  du  moins,  se  montrent-ils 
seulement  dans  l'effet  consécutif?).  Dix  grains  en  in- 
fusion, dans  tes  vlngt-quatre  heures,  suffisaient  pour 
un  enfant  de  six  ans. 

L'effet  primitif  direct  de  Vopium  consiste  a  exaller 
passagèrement  les  forces  vitales  et  à  donner  une  plus 
grande  tonicité  aux  vaisseaux  et  aux  muscles ,  princi- 
palement à  ceux  qui  président  aux  fonctions  animales 
et  vitales.  Il  excite  les  organes  de  rftme»  la  mémoire, 
l'imagination  et  les  passions.  Administré  à  des  doses 
modérées 9  il  provoque  une  certaine  aptitude  pour  les 
affaires,  de  la  vivacité  dans  la  parole,  des  saillies  ;  il 
rappelle  le  souvenir  des  temps  passés ,  excite  à  l'a*^ 
mour,  etc.  Fris  à  des  doses  fortes,  il  donne  de  la  har- 
diesse, de  la  bravoure,  une  gaieté  folle,  de  la  lascivité; 
à  doses  plus  fortes  encore^  il  occasionne  des  accès  de 
folie  furieuse  et  des  convulsions.  Dans  tous  ces  états, 
kl  spontanéité,  la  liberté  de  Tesprit,  sous  le  rapport  du 
sentiment,  du  jugement  et  de  l'activité,  sont  d'autant 
plus  affectées  que  la  dose  a  été  plus  élevée.  De  là  vient 
ce  défaut  de  perception  des  influences  étrangères  dés- 
agréables, des  douleurs,  etc.  Mais  cet  état  ne  dure  pas 
longtemps  :  peu  à  peu  les  idées'  se  perdent,  les  images 
s^évanoufssent  graduellement,  la  fibre  se  rel&che  et  te 
sommeil  survient  Lorsqu'on  en  prolonge  Tadminislra^ 
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tîoD  en  augmentaûllcs  doses,  les  suites  (de  roffet  con- 
sécutif indirect)  sont  :  faiblesse  générale,  semnolence, 
paresse,  malaise  avec  morosité,  tristesse,  perte  de 
mémoire,  insensibilité,  idiotisme,  jusqu'à  ce  qu'une 
nouvelle  dose  d*opium  ou  d'autres  substances  analogues 
déterminent  une  nouvelle  excitation.  Dans  l'effet  direct^ 
l'irritabilité  de  la  fibre  semble  diminuera  mesure  que 
la  tonicité  augmente  ;  dans  l'effet  consécutif,  au  con- 
traire ,  celle-ci  diminué  tandis  que  la  première  rem- 
porte (1).  L'effet  direct  accorde  à  Tesprit,  moins  que 
l'effet  consécutif,  la  liberté  de  sentir  (la  douleur,  le 
chagrin,  etc.);  de  là  sa  propriété  de  calmer  les  dou- 
leurs. 

(Dans les  cas  qui  ne  réclameront  que  Tac tion  directe 
comme  cardiaque ,  il  faudra  répéter  la  dose  toutes  les 
tf  ois  ou  quatre  heures,  c'est-à-dire  avant  que  survienne 
chaque  fois  l'effet  consécutif  relâchant,  qui  exalte  l'ir- 
ritabilité. Dans  toutes  ces  circonstances,  il  n'agit  que 
comme  palliatif  et  d'une  manière  opposée.  Employé 
ainsi ,  il  ne  pourra  jamais  être  un  tonique ,  surtout 
dans  les  cas  de  faiblesse  chronique.  Mais  ce  n'est  pas  de 
cette  affection  qu'il  s'agit  en  ce  moment.) 

Au  contraire,  si  l'on  veut  affaiblir  d'une  manière 
durable  la  tonicité  de  la  fibre  (j'appelle  tonicité  le 


(1)  i\  se  inaaifesM  une  seosibililé  très  prononcée  aux  ioflaences  éH~ 
agréables ,  telles  que  la  fraf  eor«  le  chagrin,  la  crainte,  Pair  vif,  etc  Qu*oa 
regarde,  dMs  ce  cas ,  la  molillué  de  la  fibre  comme  TexaltatioD  de  Plrrl* 
tabilité,pea  importe»  mats  sa  sphère  est  très  bornée,  que  la  fibre  soll 
trop  relâchée  et  qu^elle  ne  puisse  pas  se  contracter  beaucoup ,  ou  bien 
qae,  trop  contractée  et  très  peu  relâcliée,  elle  soit  impropre  &  accomplir 
mi  acte  grand*  énergique.  Dans  un  état  pareil  de  la  fibre ,  U  y  a  évidem- 
■Riit  tendance  aux  infiammations  clmmiques. 
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pouvoir  doiît  elle  jouit  de  se  contracter  aussi  bien  que 
de  se  relâcher  complélemeni),  et  diminuer,  de  la  même 
façon,  son  irritabilité  trop  Taible,  comme  cela  arrive 
dans  quelques  cas  dé  manie,  alors  on  retire  quelque 
avantage  de  Tèmploî  de  l'opium  cotomô  moyen  à  effet 
a'nàMgue ,  en  augmentant  successivement  la  dose ,  et 
VxiTi  'met  Vi  profit  Téffet  consécutif  indirect.  C'esjt 
d'après  le  même  principe  qu*il  faut  juget  les  essais 
faits  avec  i  opium  contre  les  véritables  inflammations, 
le  point  de  côté,  paif  exemple.  Dans  ces"  cas,  unedôsç 
à  peu  près  toutes  les  douze  à  vingt-quatre  heures  est 
nécessaire. 

Mais  il  paraît  qu'on  a  même  employé  cet  effet  con- 
sécuiif  direct  comme  moyen  curatif  analogue;  je  ne 
sache  pas  que  cette  épreuve  ait  été  faite  avec  un  autre 
taédicament.  C'est  qù*on  a  opposé  l'opium  avec  le 
plus  grand  succès,  non  pas  à  de  véritables  affections 
syphilitiques  (on  se  trompait  en  le  croyant),  mais  aux 
accidents  si  fréquents  dus  à  Vabus  du  mercure  dans  les 
maladies  vénériennes,  et  qui  sont  souvent  bien  plus  sé- 
rieux que  la  syphilis  même. 

Avant  d'expliquer  celte  manière  d'administrer 
Pôpîum  ,  je  vais  faire  quelques  observations  sur  la  lia- 
luré  de  la  syphilis,  et  je  ferai  connaître  en  même  temps 
tout  ce  que  j'ai  à  dire  du  mercure  en  général. 

La  syphilis  reconnaît  pour  principe  un  virus  qui, 
outre  le«  autres  propriétés  qu'il  maaifeste  dam  lo  eorps 
humain ,  a  une  tendance  trèd  marquée  à  donner  naiis- 
âaacc  à  des  tumeurs,  glandulaires  qui  s'eoilaimûent^t 
«Hj^uren^t  (à  affaiblir  la  ton  iei  té?),  fi  relâcher  les  libres 
et  à  en  diminuer  telfement  ta  cohésion,  qu*il  se  produit 
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une  ibuie  d'ulcères  qui  s'élendent,  et  dont  rincurabililé 
s'^annonce  pas  leur  forme  arrondie;  enfin  à  exalter  Tir- 
ritabilité.  Comme  une  affection  aussi  chronique  ne 
pouvait  être  guérie  que  par  un  moyen  qui  détermine 
un  état  analogue  à  la  syphilis,  il  était  impossible  de 
découvrir  un  remède  plus  efficace  que  le  mercure. 

La  propriété  du  mercure ,  d'opérer  des  changements 
dans  lorganisme  humain,  consiste  principalement  à 
exciter,  par  son  effet  direct,  le  système  glandulaire  (et  à 
laisser  après  lui,  par  son  effet  indirect,  des  indurations 
glandulaires);  à  diminuer  tellement  la  tonfciléde  la  fibre 
et  sa  cohérence,  qu'il  se  développe  une  foule  d'ulcères 
qui  s'étendent,  et  dont  Tincurabilité  se  manifeste  par 
la  forme  arrondie;  enfin,  à  exalter  à  un  haut  degré 
Tirritabilité  et  la  sensibilité. 

Ces  propriétés  spécifiques  ont  été  constatées  par 
l'expérience.  Mais  comme  il  n'existe  aucun  remède  à 
effet  aussi  semblable  que  la  maladie  qu'on  se  propose 
de  guérir,  TalTection  mercurielle  (les  changements  et 
les  symptômes  ordinaires  que  le  mercure  produit  dans 
le  corps)  diffère  toujours  beaucoup  de  la  nature  de  la 
syphilis.  Les  ulcères  syphilitiques  ne  se  rencontrent 
que  dans  les  parties  les  plus  superficielles,  surtout  les 
ulcères  deutéropathiques  (les  ulcères  primitifs  n'aug- 
mentent  que  très  lentement  en  étendue)  ;  au  lieu  de 
pus,  ils  sécrètent  une  humeur  visqueuse;  leurs  bords 
ne  s'élèvent  presque  pas  au-dessus  du  niveau  de  la  peau 
(excepté  dans  les  ulcères  protopathiques),  et  sont  pour 
ainsi  dire  tout  à  fait  indolores  (je  veux  dire  les  proto- 
pathiques, les  ulcères  qui  proviennent  de  l'infection  pri- 
mitive, le  chancre  ei  le  bubon  en  suppuration  exceptés). 
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Les  ulcères  qui  reconnaissent  pour  cause  les  prépara- 
tions mërcurielles  pénètrent  plus  profondément  dans 
les  tissus  (ils  augmentent  rapidement  de  volume);  ils 
sont  excessivement  douloureux  ^  et  laissent  en  partie 
suinter  une  sanie  acre,  ténue,  en  même  temps  qu'ils 
sont  recouverts  d'une  matière  sordide,  caséeuse  ;  enfln^ 
les  bords  sont  contournés.  Les  tumeurs  glandulaires 
de  lafTection  syphilitique  ne  persistent  que  quelques 
jours,  ou  elles  disparaissent  rapidement,  ou  la  glande 
passe  à  la  suppuration.  L'activité  des  glandes  affectées 
par  le  mercure  est  excitée  par  Teffet  direct  de  ce  moyen 
(c'est  de  celle  manière  que  cette  substance  métallique 
fait  disparaître  des  tumeurs  glandulaires  produites  par 
d'autres  causes) ,  où  bien  Teffet  consécutif  indirect  les 
laisse  dans  un  état  d'induration  froide.  Le  virus  syphi* 
litique  endurcit  le  périoste  des  parties  les  plus  super- 
ficielles, qui  ne  sont  pas  recouvertes  de  muscles,  et  y 
produit  des  douleurs  violentes. 

Aujourd'hui ,  ce  virus  ne  devient  jamais  la  cause  de 
la  carie  ^  comme  me  l'ont  prouvé  quelques  recherches 
que  j'ai  faites  dans  Tintention  de  m'assurer  du  contraire. 
Le  mercure  anéantit  la  cohésion  des  parties  solides , 
non  seulement  des  chairs,  mais  des  os;  il  frappe  d'a- 
bord les  os  les  plus  spongieux ,  les  mieux  recouverts 
de  muscles ,  et  cette  carie  fait  des  progrès  d'autant 
plus  rapides  que  l'usage  de  ce  métal  est  plus  longtemps 
continué. 

Les  plaies  dues  à  des  causes  traumaliques  se  trans- 
forment,  pendant  l'emploi  du  mercure,  en  vieux  ul- 
cères difficiles  à  guérir,  ce  que  l'on  n'observe  pas 
pour  la  syphilis.  Les  tremblemenld  qui  se  déclarant 
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dans  raffectioB  œercurielle  pe  se  trouvent  p»s  dans  la 
syphilis.  Les  préparations  mercurielles  provoqueni 
une  fièvre  lento ^  très  épuisante,  avec  soif  et  amaigris- 
sement considérable  et  rapide.  L'amaigrissement  et 
Taffaiblissement,  suite  de  la  syphilis,  n'arrivent  que 
graduellement  et  n*atteignent  jamais  un  haut  degré. 
L'excès  de  sensibilité  et  Tinsensibilité  qu'on  observe 
dans  la  maladie  qui  provient  de  Tabus  du  mercure 
sont  propres  à  ce  mêlai ,  et  non  à  la  sypMlis. 

La  plupart  de  ces  symptômes  paraissent  être  plutôt 
l'effet  consécutif  indirect  que  Teffet  direct  du  mer- 
cure» 

J'ai  passé  en  revue  tous  ces  détails ,  parce  que  les 
praticiens  éprouvent  souvent  une  grande  difficulté  (1) 
à  distinguer  l'ailection  mercurielle  chronique  des  ac* 
eidents  syphilitiques,  et  que  de  cette  manièreils  com- 
battent, par  l'emploi  prolongé  du  mercure,  au  préju- 
dice d'un  grand  nombre  de  malades ,  des  symptômes 
qu'ils  regardent  comme  vénériens  et  qui  pourtant  ne 
sont  que  mercuriels*  Il  s'agit  principalement  ici,  pour 
moi,  de  décrire  les  accidents  mercuriels  pour  démon- 
trer reflicacité  de  l'opium  comme  moyen  à  effet  sem- 
blable. 

Vaptumy  dans  son  effet  direct  ^  administré  9u  moins 
toutes  les  huit  heures ,  relève ,  par  son  action  con- 
traire, les  forces  du  sujet  infecté  par  le  mercure, 
et  calme  l'irritabilité.  Mais  le  résultat  ne  s'obtient 


(1)  Sloll  même  (Raiio  meâendh  t  lit,  p.  442.  doote de  Pexisieiice  de 
signes  contriiresde  la  guéiison  complète  de  la  maladie  TénéfieDiie  :  c'est 
qv'O  Ignorait  lès  signes  par  lesquels  celte  maladie  diOère  de  TalkcilMi 
sjrphilitiqae. 
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qu'a  l'aide  do  doses  fortes  en  rapport  avec  ta  iai- 
fcléssè  et  l'^irritabnîtéj  de  même  qu'il  n'est  efficace 
qu'a  des  doses  fortes ,  souvent  répétées ,  contre  la 
fraude  irritabilité  des  sujets  hystériques  et  hypocHon- 
drlaqueS)  et  contre  la  sensibilité  excessive  des  personnes 
ëpilisées.  Cependant  l'organisme  semble  rentrer  dan^s 
ses  droits;  il  se  fait  Une  transformation  secrète  dans 
Pécoiiomie,  et  la  maladie  mercurielJè  est  peu  à  peu 
surmontée.  Au  fur  et  à  mesure  que  les  malades  se 
'rétablissent,  ils  ne  supportent  que  des  doses  d«  plus 
et)  plus  faibles*  Cest  ainsi  que  raftectiôn  mercdrielle 
semble,  en  effet,  être  apaisée  par  la  vertu  palliative , 
Contraire  de  Topium  ;  mais  quiconque  connaît  la  na- 
ture presque  indomptable  de  la  mâladre  mercuriolte 
qui  anéantit  et  trouble  profondément  1^  machine  hu- 
iHàine,  comprendra  facilement  qu'un  simple  palliatif 
nepôurraît  pas  l'emporter  sur  une  affection  aussi  chro* 
nique,  si  les  effets  consécutifs  de  Topium  n'étaient  pas 
tout  à  fait  opposés  à  la  maladie  mercurietlë,  et  s'ils 
n'aidaient  pas  à  vaincre  le  mal.  Les  effets  consécutifs 
de  Topium,  continué  à  forte  dose,  l'exaltation  de  l'îr- 
ritabitiié,  l'afTaiblissement  de  la  tonicité,  le  manque 
de  cohésion  des  parties  solides,  et  la  difficulté  avec 
laquelle  les  plaies  se  cicatrisent,  le  tremblement, 
ramaîgrissemeht  du  corps,  Finsomnie  avec  une  espèce 
de  somnolence  ,  offrent  une  grande  ressemblance  avec 
Ta  maladie  mercurielle,  et  ne  diffèrent  que  parce  que 
les  symptômes  du  mercure,  s'ils  sont  très  prononcés, 
persistent  pendant  dos  années^  souvent  jusqu'à  la  mort, 
tandis  qiio  c^ix  de  Toptum  se  manifestent  ae^lemefit 
pendant  quelques  heures  ou  pendant  quelques  joufs. 
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Il  faudrait  que  ce  narcotique  fût  administré  longtemps 
et  à  des  dosés'  excessivement  fortes ,  pour  que  les 
symptômes  de  son  effet  consécutif  persistassent  peadaut 
des  semaines  et  un  peu  au  delà.  C'est  ainsi  que  cette 
durée  courte,  limitée  à  un  espace  de  temps  peu  pro- 
longé des  elTets  consécutifs  de  Tôpium,  devient  le  vé- 
ritable  antidote  dés  effets  consécutifs  du  mercure  ar- 
rivés  au  plus  haut  degré  diotensité,  et  qui  tendent  & 
se  prolonger  indéfiniment;  ce  n'est,  pour  ainsi  dire, 
que  d^ëux  qu  on  peut  s'attendre  a  un  rétablissement 
véritable  et  durable.  Ces  effets  consécutifs  peuveot, 
pendant  toute  la  durée  du  traitement,  exercer  leur 
puissance  curàtivc  dans  rintervalle  des  doses,  dès  que 
raction  directe  de  chacune  d'elles  s'est  épuisée,  al 
qu'on  en  discontinue  Tiisage. 

Leplomb^  dans  son  effet  primitif,  excite,  dans  les 
nerfs  sous-cutanés  (appartenant  au  mouvement  muscu- 
laire?), uiie  douleur  violente,  déchirante,  et  diminue 
(par  conséquent?)  la  contractilité  de  la  fibre  muscu- 
laire, jusqu^^  la  paralysie.  Elle  devient  pâle  et  flasque, 
comme  le  démontre  la  dissection ,  mais  le  sentiment 
deè  objets  extérieurs  reste,  bien  qu'il  soit  amoindri. 
Non  seulement  la  fibre  ainsi  affectée  perd  toute  fa- 
cutté  de  se  conti*acter,  maïs,  par  suite  de  la  perte 
presque  totale  dé  rirritabilitè  (1),  le  inouvement,  qu'elle 
peut  encore  faire,  devient  plus  difficile  que  dans  des 
relâchements  semblables.  C'est  ce  qu'on  observe  seule- 

(i)  l»  vo^Disscmenis.  cpnvulsUs  ri  lea  diarrhées  dyâcn^érlqaes  qu'oo 
obserre  quelquefois  à  la  saite  de  ringcsUoa  d^ane  forte  quaniilé  de  plomb 
tlbfv^fit  4m  etfriiquéi  d*a{>rès  d'autres  prfftIJpes,  et  ne  trouvent  point  kk 
lifK  Vimyi  V9^.^  qi^aJaiiropfiéliémélJwc^ft  Jl€ip{uin  prii  émmp 
grande  quanlUé. 
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m^nl  dans  les  miracles  qui  appartiennent  auTt  fonc- 
tions naturelles  et  animales;  pour  ceux  qui  président 
aux  fonctions  vitales,  cette  action  s'accomplit  sans 
douleur  et  à  uii  degré  moindre.  Gomme,  dans  ce  cas, 
le  jeu  réciproque  du  système  des  vaisseaux  sanguins 
se  ralentit  (pouls  dur,  rare),  on  s'expliquera  ainsi  la 
cause  dé  la  diminutioix  de  ta  chaleur  du  sang  par  le 
pTomb« 

La  mercure  diminue ,  il  est  vrai .  d'une  manière  aussi 
efficace  ràttraction  mutuelle  des  parties  de  la  fibre 
musculaire,  mais  il  exalte,  jusqu'à  une  excessive  mo- 
bilité ^  sa  réceptivité  pour  la  substance  qui  détermine 
de  l'irritabilité, Cet  effet  est-il  direct,  ou  est-ce  un 
effet  consécutif  indirect?  Peu  nous  importe,  il  est  de 
longue  durée;  aussi,  à  cause  de  cette  dernière  qualité^ 
le  mercure,  par  son  effet  contraire,  est-il  d'une  grande 
efficacité  contre  les  affections  saturnines.  DW  autre 
côtét  à  cause  de  sa  première  faculté ,  il  agit  en  pro* 
duisant  un  effet  seml)lable.  Administré  en  friclions# 
ainsi  qu  a  Tintérieur,  le  mercure  a  presque  une  vertfi 
spécifique  contre  les  maladies  occasionnées  par  le 
plomb!  L*opium  accroît^  dans  son  action  directe,  la 
contractilité  de  la  fibre  musculaire  et  diminue  Tirrita*- 
bilité.  Par  suite  de  sa  première  propriété,  il  agit 
comme  palliatif  contre  Ta  maladie  saturnine,  et,  en 
vertu  de  sa  dernière  i]u alité,  d'une  manière  durable, 
en  produisant  un  effet  analogue. 

Il  résulte  de  cette  définition  de  la  nature  des  affec- 
tions saturnines  «  que  l'avantage  qu'on  a  tiré  dans  les 
maladies  de  ce  remède  »  dont  remploi  demande  .de  la 
pfudencc ,  repose  seulomoot  sur  une  «dieu  contraire 
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(dont  il  nepeul  être  question  ici),  bien  que  la  durée 
en  80ît  très  longue. 

On  n'a  pas  suffisamment  approrondi  la  véritable  na- 
ture de  l'action  de  VarMtic.  Les  observations  que  j'ai 
pu  faire  m'ont  appris  qu'il  a  une  forte  tendance  à  pro- 
voquer, dans  les  vaisseaux  sanguins ^  le  spasme,  et, 
dans  les  nerfs ,  cette  commotion  qu'en  appelle  frisson 
fébrile.  En  te  prescrivant  à  une  dose  un  peu  forte 
(1/6%  i/5*  de  grain)  pour  un  adulte .  ce  frisson  devient 
très  perceptible.  Cette  tendance  en  fait  un  remède  très 
énergique ,  par  son  action  semblable ,  contre  la  fièvre 
intermittente,  d'autant  plus  quil  jouit  de  la  faculté, 
que  je  lui  ai  trouvée,  d^exciler»  lors  môme  qu'on  n'en 
discontinue  pas  l'usage,  un  paroxysme  qui  se  reproduit 
tous  les  jours ,  quoique  en  s'affaiblissant  insensible- 
ment. Dans  les  affeclions  typiques  de  toute  sorte  (la 
cépbalaîgie  périodique ,  etc.),  cette  propriété  de  l'ar- 
senic, pris  en  petite  quantité  (1/10^,  tout  au  plus 
i/6*  de  grain  en  solution),  de  produire  le  type^  de- 
vient très  précieuse  et  le  sera ,  j'en  suis  presque  cer- 
tain, bien  plus  encore  à  nos  successeurs,  qui  seront 
peut-être  plus  hardis,  plus  attentifs,  plus  circonspects. 
(Comme  sa  durée  d'action  est  de  plusieurs  jours ,  il 
arrive  que  les  doses,  quelque  ibinimcs  qu'elles  soient, 
mats  souvent  répétées,  réunies  dans  TéconoïK^ic,  équi- 
valent à  une  dose  forte,  dangereuse.  Ainsi  doncy  lors- 
qu'on juge  son  emploi  nécessaire  une  fois  par  jour,  il 
faut  que  toutes  les  doses  subséquentes  soient  plu^ 
faibles  que  la  précédente  au  moins  â*un  tiers.  On  fera 
bien  mieux  encore,  si  l'on  a  à  combattre  dès  types 
courts;  par  exemple  quarante-huit  heures  d^intervalte. 
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de  ne^  pccscrire  laujonrs  une  dosn  ^u^  pour  Jifk  seui 
accès,  deux  heures  avant,  el  de  laisser  passer  l'accès  suÎt 
vaut  S90S  donner  d V^^^^^  '  ^P  ^^}9  reprendra  c^ue  dçy x 
heures  avant  le  troisième  paroxysme.  Le  mçfjen  lo  plus 
sûr  est  d*agif  de  la  sorte,  même  contre  la  fièvre  guartp, 
et  de  ne  procéder  contre  la  série  des  paro;cjsmes  ia- 
termédlaires  qu'après  avoir  réussi  pour  la  j)reinièra 
série  dès  accès.  Dajië  les  types  à  intervalles  plus  élpir 
^nés,  par  exemple  de  sept,  neuf,  onze  et  (|^in9(ejoafs^ 
oq  peut  administrer  une  dose  ayant  chaçi^e accès.)  • 

fjn  continuant  Fusage  de  l'arsenic  à  dgse  toujours 
croissaqte  y  qn   amène  insepsiblemeat   un  état  f^T 
brile  presque  continu.;  c'est  ppur  cette;  raison  que, 
pris  en  petite  quantité  (à  peu  près  1/12!  de  grain)» 
il  sera  d'un  bon  usage  comme  médicament  doué  do 
propriétés  analogues  dans  les  iièvre^  hectiques  et  ré  . 
mittentes.  L'emploi  de  Tàrsenic ,  contiaué  de  çej^le. 
manière,  restera  toujours  un  chef-d œuvre,  da  lart, 
attendu  qu'il  a  une  tendance  très  marquée  à  dîqûnuer 
k  chaleur  animale  et  là  tonicité  de  la  fibre  musculaire. 
(De  là  les  paralysies  à  la  suile  de  son  usage  immodéré- 
ou  prolongé  imprudemment.}  11  pourra,  ^  vertu  de^ 
cette  dernière  vertu ,  devenir  up  moyen  très  eHicace 
dans  les  maladies  inflammatoires  pures,  en^pr.ofiuisant 
un  effet  opposé.  Il  affaiblit  la  tonicité  d^  la.Ûbre  musr 
culaire  eadimiquanl.la  proportion  de  1^  lyo^pbe  coa- 
gulable  contenue  dans  le  sang^.et  sa  cohésion,  fait.qu^. 
j'a|  pi|  vérffier  (dans  la  vénésection  des  pçrsopnes  qu^ 
avaient,  abusé  de  l'arsenic  ^  notamment  de  celles  daqi 
ie  sapg ,  avan^  remploi  de  ce  remède  /  avait,  plus  €|q 
con^istaçce.  Mais  il  ne  cjiminqe  pas  seulçm^n(  hch»-* 
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leur  Vitale  et  h  tonicité  de  la  fibre  musculaire .  n^ais 
encore,  ainsi  que  je  crois  Vavoir  obsçrvé ,  la  sensibilité 
des*  nerfs.  (C'est  ainsi  que»  pris  à  une  seule  dose  faible^ 
il  procure  le  sommeil  aux  maniaques  dont  la  fibre  es^ 
trop  contractée  et  le  sang  trop  épais,  et  chez  les()ue^ 
tous  les  autres  remèdes  ont.  échoué*  Les  sujets  emr 
poisonnés  par  l'arsei^ic  sont  bien  plus  rassurés  sur  let^r 
état  qu*on  ne  serait  tenté  de  le  croire;  en  général  ,.i\ 
semble  avancer  Theure  fatale  plutôt  par  rextinction  (^e, 
la  forc^  vitale  et  du  sentiment  que  par  sa  propriété 
inflammatoire  pureineiit  locale  et  corrpsive  dans  une 
petite  étendue  seulement..  C'est  à  ce  point  de  vue  qu'il 
faut  se  placer  pour  expliquer  la  prompte  décomposi- 
tion des  cadavres  de  ceux  qui  ont  succombé  a  Tarseniç^ 
ainsi  que  d^  ceux  qui  meurent  à  la  suite  de  la  gan- 
grène.) Il  aCTaibtit  le  système  lymphatique^  ce  qui 

pourrait  peut^'étre  faire  reconnaître  un  jour  en  lui 

•      "       '         '         ' 

une  vertu  curative  particulière  (par  un  effet  analogue 
ou  contraire?)  ;  cependant»  en  continuant  gon  admi- 
nistration, il  faudrait  y  mettre  beaucoup  de  réserve. 
La  même  observation  s'applique  à  la.  propriété  dont  il 
jouît  d^exalter  Tirritabilité  de  la  fibre ^  surtout  du  sys- 
tème  des  fonctions  vitales  y  et  par  conséquent  la  toux 
et  les  mouvements  fébriles  dont  il  a  été  question  pré- 
cédemment. 

11  est  rare  que  remploi  prolongé  de  l'arsenic^  adini- 
niatré  à  dose  un  peu  forto^  ne  produise  pas  une  e^pèc« 
d'éraption  cutaotéè  nn  peu  chronique  (au  moins  la  des- 
quamation de  la  peau)  chez  les  sujets  qui  prennent 
ea  iQÔaie  temps  des  diaphorétiques  et  suivent  un  ré- 
gime échauffitnt  Cette  tendance  le  rendi  trèjs  efficace 
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pour  tes  médecins  des  Hindous  contre  Taffeclion  cuta- 
née la  plus  lérfible ,  Téléphantiasis.  Ne  serait-il  pas 
appelé  à  produire  le  même  résultat  dans  la  pellagre? 
&i  comme  on  le  prétend,  it  est  en  eifet utile  dans 
rhydfophobie,  ce  serait  en  vertu  de  h  faculté  dont  il 
est  doué,  de  diminuer  (rinfluence  de  la  force  nerveuse 
sur)  l*attraclion  des  parties  de  la  Bbre  musculaire  et  sa 
tonicité,  de  même  que  la  sensibilité  des  nerfs  ;  il 
exercerait  alors  unenclion  contraire.  Je  ï'ai  vu  provo- 
quer dès  douleurs  très  vives  et  prolongées  dans  les 
articulations.  Je  ne  veux  pas  décider  comment  on 
pourrait  se  servir  de  cette  propriété  comme  d'un  moyen 
curatif.  L*avenii^  nous  apprendra  quelle  est  l'influence 
réciproque  des  maladies  arsenicales,  saturnines  et 
mercurielles,  et  comment  on  parviendra  à  guérir  Tune 
par  Tau  ire. 

Dans  les  cas  où  les  accidents  qui  proviennent  de 
Tadministration  prolongée  de  Tarsenic  mettent  la  vie  du 
sujet  en  danger,  lopium  sera  salutaire  comme  il  Test 
contre  raffection  elle-même  {voy.  plusbâut);  on  aura 
recours  en  outre  à  Tacide  sulfbydrique  «  en  boisson  et 
en  bains ,  pour  anéantir  ce  qui  reste  du  métardans  le 
corps  (1). 

Vif€(mmun{^)  mérite  d'être  range  à  côté  des  poisons 

• 

(I)  Devais  que  c6  méamire  a  éié  publié,  Haltaernanfi  a  esemieÙemeBt 
«oéiftf  M)É.opliiM|  8«f  r empM  de  TMenk ,  iurtoot  pottr  ce  qui  esM^ 
lalif  &  la  dose.  (Yof.  Doctrine  $1  troitemenl  homœopathiqiit  deê  Moto- 
éieê  chroniques,  traduit  par  le  docteur  A.-J.-L.  Jourdan.  Parts,  ISâS» 

(%  Yoy.  HêcUrthei  em  l'hdiloire  médicale  4e  iHf^éOis  XMH-  cK- 
tique  et  r^rospective  de  la  matière  médicale,  Paris ,  ISAO ,  U  I ,  p.  M9^ 
53*;  t  n^p.453.  ' 
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minéraux,  à  cause  de  la  violence  et  de  la  co^inuité  de 
Mn  action.  Toutes  les  parties  de  cette  plante ,  et  sur-' 
tout  récorce  de  Tarbre  après  la  floraison,  doivent  être 
prescrites  avec  beaucoup  de  précaution.  En  effet,  on 
ne  voit  quelquefois  que  plusieurs  semaines  après  la 
dernière  dose  survenir  des  éruptions  cutanées ,  sou- 
vent accompagnées  de  signes  de  décomposition  gangre- 
neuse de  la  fibre  ;  d'autres  fois,  après  la  dernière  dose, 
la  mort  survient  toutà  coup^  ou  bien  d'autres  fois  encore, 
au  bout  de  quelques  semaines,  avec  des  symptômes  <le 
gangrène,  etc.  Il  détermine,  à  ce  qu'il  parait,  une  cer- 
taine  âcreté  dans  toutes  les  parties  liquides  et  une  con- 
densation de  la  lymphe  ;  les  fibres  et  les  vaisseaux  sont 
irritéSi  ils  accomplissent  leurs  fonctions,  mais  avec  plus 
de  difficulté.  C'est  ce  que  prouvent  les  selles  peu. abon- 
dantes ,  accompagnées  de  ténesme ,  la  strangurie ,  la 
salive  visqueuse ,  alcaline ,  brûlante ,  les  sueurs  vis- 
queuses ,  fétides ,  la  toux,  les  douleurs  vives  ,  fugaces 
dans  les  membres  après  la  sueur,  la  podagre ,  l'érysi- 
pèle  phiegmoneux,  les  pustules  de  la  peau,  les  déman- 
geaisons de  la  peau  et  la  rougeur  dans  les  endroits  où 
se  trouvent  des  glandes,  rictère  artificiel,  les  horripi- 
lationS)  la  fièvre  continue,  etc.,  qu'il  fait  naître.  Ce- 
pendant les  observations  ne  sont  pas  encore  assez  pré- 
cises pour  qu'on  puisse  distinguer  ce  qui  appartient  à 
l'effet  primitif  direct  ou  bien  à  l'effet  consécutif.  L'ac- 
tion directe  parait  avoir  une  durée  assez  longue.  Lors- 
que la  fibre  et  les  vaisseaux ,  notamment  ceux  qui  ap- 
partiennent au  système  lymphatique ,  présentent  un 
état  d'atonie,  d'inertie,  caractérisé  par  Tabsence  par« 

tielle  de  la  force  vitale,  on  peut  considérer  cette  phase 
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comme  l'effet  conséctitîf.  De  là  les  duearfi,  la  salivation, 
les  Brines  aqueuses,  fréquentes^  les  hémorrbagies  (une 
dissolution  du  coàgulum  flbrineux  rougê) ,  et,  après  de 
fortes  doses  ou  après  un  usage  trop  prolongé,  Thydro-* 
pisie,  fictère  opiniâtre,  les  pètéchies,  la  décomposition 
gangreneuse  des  humeurs.  Ilest  probable  que,  donné 
avec  prudence  à  doses  augmentées  d'une  manière  in-* 
sensible ,  il  puisse  se  montrer  réellement  utile  contre 
une  altération  semblable  des  humeurs  et  contre  un  état 
analogue  des  parties  solides,  en  un  mot^  contre  des 
incommodités  pareille»  à  celles  qu'occasionne  cette 
plante;  dans  l'induratii^n  du  foie,  Tictère,  les  tumeurs 
glandulaires  chez  les  sujets  dont  la  fibre  est  très  côn- 
tractée,  dans  les  catarrhes  chroniques,  dans  le  catarrhe 
de  la  vessie  (ta  dysenterie,  Tischurie,  les  tumeurs  chez 
les  sujets  qui  ont  la  fibre  contractée?),  dans  l'aménor- 
rhée avec  fibre  également  rigide.  (C'est  à  cause  de  la 
longue  durée  de  son  action  qu'il  pourra ,  j'espère ,  par 
son  effet  contraire ,  rendre  de  bons  services  dan^  le 
rachitisme,  dans  l'aménorrhée  avec  atonie  de  la  fibre» 
Vaeanit  provoque  des  douleurs  picotantes,  déchiran- 
tes, excessivement  violentes  dans  les  membres,  la  poi- 
trine, les  mâchoires.  C'est  un  des  principaux  remèdes 
contre  les  douleurs  de  toute  sorte  qui  se  font  sentir 
dans  les  membres  (?);  il  sera  également  d'un  bon  se- 
cours dans  les  maux  de  dents  chroniques ,  rhumatis- 
maux,  dans  la  fausse  pleurésie,  la  prosopalgie  et  dans 
les  douleurs  qui  sont  la  conséquence  de  l'apposition 
èe  dents  humaines.  Il  amène  avec  lui  un  sentiment  de 
pesanteur  à  l'estomac,  accompagné  d'un  froid  glacial, 
des  douleurs  à  roccfput»  des  iancinations  dans  les  reind, 


wfé  of^lithàltiiië iexlréïDeinent  douloureuse,  des  dou- 
teuiis  dàD6  kl  tangue.  Le  praticien  habile  saura  profiter 
de  tes  maladies  artificielles  pour  combattre  des  affec- 
tions naturelles  anàlogties.  L'aconit  a  surtout  une 
grftnde  tendanoe  àprodniredu  ver  tige*  des  défarllances, 
dirla  ihibtesse,  des  apoplexies  et  des  paralysies  tempo- 
raireB,  des  paralysies  générales  et  partielles,  de  Ihémi- 
plégie ,  dès  paralysies  de  membres  ^  d'organes  isolés  ^ 
de  la*  langue  dé  l'anus,  de  là  vessie,  Tobscurcissement 
de  la  tue  et  une  cécité  passagère,  des  bourdonnements 
d'Of  etttes  ;  il  est  également  salutaire  dans  les  paralysies 
générales  et  partielles  des  parties  que  nous  venons  de 
neotionner.  C'est  ce  que  Texp^ience  a  déjà  ei^  quelque 
serte  confirmé» 

Gèêt  en  emenant  tin  état  analogue  qu'il  a  guéri 
plusieurs  cas  dincontinence  d'urines,  de  glossoplégie 
eldlamaurose^de  m^me  quedes  par  alysiesdes  membres. 
Dans  lemaîrasmeet  dans  les  atrophies  curables,  la  pro^ 
priété  dont  il  jouit  de  déterminer  des  accidents  ^m- 
hlables  le  rendra  certainement  bien  plus  utile  que  tous 
les  autres  remèdes  connus»  On  a  consigné  quelques  cas 
de  giiérbon  obtenus  de  la  sorte.  U  donne  lieu,  d'une 
menidre  pi'esque  aussi  spécifique  ^  à  des  convulsions 
taAt  (^nérales  que  partielles  des  muscles  de  la  £aice , 
des  a&uficlesdee  lèvres  et  du  col^  et  des  yeux,  d'un  c6té 
seiriement.  Il  a  aussi  guéri  des  cas  d  epilepsie*  Il  dé» 
termine  la  dyspnée.  Pourquoi  s'étonner  alors  qu'il  ait 
hit  diâparittre  quelquefois  cette  affection  ?  Il  occa* 
sionne  du  prurit»  des  picotements  dans  la  peau ,  une 
dea^aïqattion  de  l'appareil  cutané ,  une  éruption 
wiigeàtre  ;  il  eat  pat  coniiéquent  d'un  excellent  usage 
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contre  les  affections  cutanées  graves  et  les  ulcères.  Sa 
prétendue  efficacité  contre  les  maladies  yénériemies 
les  plus  opiniâtres  ne  portait  y  ce  me  semble»  qiie  sur 
les  symptômes  suscités  par  les  préparations  meroQ- 
rioUes.  Cependant  il  est  bon  de  savoir  que  Taconit  dé- 
termine des  douleurs ,  des  maladies  cutanées,  des  ta«> 
meurs,  et,  en  excitant  l'irritabilité,  c'est-à-dire  comme 
remède  analogue,  il  surmonte  avec  une  grande  énergie 
d'action  la  maladio  mercurielle  semblable  ;  il  est  su* 
pérîcur  à  lopium  en  ce  qu'il  ne  laisse  pas  derrière  lui 
une  faiblesse  persistante.  Quelquefois  il  provoque  au* 
tour  dû  l'ombilic  la  sensation  d'une  boule  qui  remon- 
terait et  qui  répandrait  un  sentiment  de  froid  dans  la 
partie  supérieure  et  postérieure  de  la  tètO/  G*est  ce  qui 
engage  à  l'essayer  dans  des  cas  semblables  d'hystérie* 
Dans  l'effet  consécutif,  le  froid  qui  se  manifeste  d'abord 
dans  la  tète  ^  semble  passer  à  une  sensation  d'ardeur 
brûlante.  On  observe,  dans  son  effet  primitif,  une  sen- 
sation générale  de  froid  ,  un  pouls  lent ,  une  rétention 
d'urines,  de  U  manie  ;  dans  l'effet  consécutif,  un  pouU 
intermittent,  petit,  accéléré,  des  sueurs  générales,  de 
l'énurésie,  de  la  diarrhée,  des  selles  involontaires,  un 
état  de  somnolence.  (Comme  plusieurs  autres  plante» 
qui  produisent  une  sensation  de  froid  dans  leur  effet 
direct,  il  fond  les  tumeurs  glandulaires.)  La  ibanie 
qu'il  détermine  est  une  gaieté  alternant  avec  du  désee- 
poir,  et  c'est  par  son  effet  analogue  qu'il  pourra  triom- 
pher de  ces  espèces  de  manie.  La  durée  ordinaire  de 
son  effet  est  de  sept  à  huit  heures,  excepté  dana  les  caà 
graves  qui  ont  été  occasionnés  par  .dos  doses  trop  fortes. 
VelM)ore  mir  produit,  par  son  usage  prolongé,  des-. 
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maax  <to  tète  inconàmodes  (dé  là  sa  verta  curative  dans 
certaines  maladies  mentales  et  aussi  dans  la  céphalalgie 
chronique)  et  de  la  fièvre  ;  ce  qui  explique  la  pro- 
priété dont  il  jouit  de  guérir  la  fièvre  quarte^  et  en 
pairtie  celle  qui  eiiste  dans  Thydropisie  dont  les  cas 
les  plui^  sérieux  sont  toujours  compliquée  d'une  fièvre 
rénUtente.  Dans  ce  dernier  cas;  c'est  à  l'aide  de 
sa  propriété  diurétique  (qui ,  je  croîs,  appartient 
plutôt  à  son  effet  consécutif},  qu'il  est  tl'un  bon 
usage.  (  Cette  vertu  se  rattache  à  une  autre  qu'il  pos- 
sède,  d'exciter  les  vaisseaux  abdominaux,  ceux  de 
l'anus  et  de  Tutérus.)  La  faculté  de  provoquer  dans  le 
nez  une  sensation  de  constriction  et  de  suffocation  en- 
gage aie  prescrire  contre  des  accidents  semblables  que 
j'ai  observésâusât  dans  certains  cas  d'aliénation  men  (aie. 

L'ellébore  a  été  si  souvent  confondu  avec  d'autres 
racinéSi  que  nous  devons  nous  borner  à  ce  petit  nombre 
de  données  certaines* 

La  douleur  térébante^  incisive,  que  produit  dans  les 
yeux  malades  l'usage  interne  de  Yanémone  des  prés ,  a 
engagea  l'administrer  favorablement  dans  l'amaurose, 
la  cataracte  et  robscurcissement  de  la  cornée.  La  cé- 
phalalgie sécante  que  fait  naître  l'usage  interne  du  sel 
inflammable,  cristallisé  par  la  distillation  de  Teaù,  fait 
qu'on  a  donné  cette  plante  dans  des  affections  analo- 
gues. Cest  probàblementia  raison  pour  laquelle  l'ané- 
mone des  prés  a  guéri  un  cas  de  mélancolie. 

La  befiatte  ofiçifude ,  outre  sa  propriété  aromatique, 
est  douée  du  pouvoirde  susciter  des  nausées  et  depro- 
duire  dans  l'économie  un  état  qui  tient  de  la  fièvre. 
EHe  pourra  donc  se  montrer,  contre  les  fièvres  îur 
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termîttentes  9  ausai  utile  que  les  aromates  eDpUjy^ii 
cQncurremmeat  avecripécacuanha. 

Le  principe  renfermé  daos  les  amandes  amèr^i  4|iû 
constitue  ia.verlQ  curatîve  des  iioyaux  4u  cerisier  or- 
dinaire, du  cerisier  à  igrappes^  du  pâeheri  data  va- 
riété aruère  de  l'amandier  commuo ,  mais  surtout  dep 
failles  de  laurier-cerise j  jouit,'  dans  son  eiiét  direct* 
<Je  la  faculté  particulière  d'exalter  la  force  vitale  et  la 
contractilité  deJa  fibre  mu^ulaire  de  la  même  ma- 
nière qu'il  les  fait.diminuer  peadaut  sou  effet  oousé- 
cutif.  Des  doses  modérées  déterminent  de  l'anxiété, 
des  spasmes  d'estomac  et  d'autres  spasmes  toniques , 
dutrismusj  de  la  difficulté  à  remuer  la  langue  »  de 
Topislbotonos  alternant  avec  des  spasmes  çloniques  de 
nature  et  de  violence  diverses,  pendant  Teiltet  di- 
rect (1);  cependant  Tirritabililé  s'épuise  inaattsiële- 

(1)  Quanl  à  TelTet  primitif  du  principe  des  amandes  amëres,  que  ]*ai 
représenté  par  les  phénomènes  d'an  excès  de  contiactUltë  delà  atite  noi- 
culatre  et  par  les  efforjis  de  I4  force  vitale  »  si  l'oft  TOiilait  le  €OiMettef  ra- 
tionnellement ,  parce  que  ^  dans  quelques  cas  où  des  doses  énormes  ont 
été  prescrHes ,  la  mort  est  survenue  presque  instMitanément  Mn«  réac- 
tion viaibk  de  la  fofce  vitale  et  sans  dOBteur»  ça^ae  tronperait  d«  la  mtae 
manière  que  si  Ton  voulait  soutenir  que  la  mort  par  le  glaive  n'est  accom- 
pagnée d*aucune  douleur,  et  prétendre  que  le  coup  du  glaive  ne  constitue 
IMS  un  état  Indépendant ,  diffét»nt  cfe  IMUt  damort  qai  an  aat  Jn  tmM- 
qaence.  • 

Je  pense  que  cette  douleur  est  aussi  vive ,  bien  que  moins  Instantanée 
peut-être,  que  le  senUment  d*aniiété  et  de  souffrance  éprov^  àia  Mté  de 
nnsestioa  d'une  dofe  toii^oe,  d>att  tle  laurieivoedae  t  hietk  ifn^  c^  .<|Cet 
dure  ft  peu  près  une  jninute*  C'est  ce  que  prouve  un'  cas  observé  par 
Madden  :  un  Individu  qui  succomba,  ati  bout  de  quelques  iulnotes,  à  une 
forte  ddse  d'ean  de  htiriernstrlse ,  ^éprouvait  «ne  angoissé  eaealBive  dans 
la  région  de  l'estomac»  qui  est  pcobablemept  l'organe  prtn^pal de  la  force 
vitafe.  On  comprendra  facilement  que,  dans  ce  court  espace  de  temps, 
toot'e  fa  série  des  pliédoménes  qtii  se  déclarent  après  une  âCBe'iidn.  nor- 
telle  ne  poa\ait  pas  .se* produira;  Biai$Uest|rob^f  que^dj^ceinqrt 
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inent  (1);  et,  dan-s  l'idffot  consécutif  «  la  propriété  d^ 
contracter  la  fibre  mu^ulaire,  ainsi  que  celle  d'ex- 
citer la  force  vitale,  décroît  autiuot  qu'elle  s'était  exalt 
tée  auparavant.  Il  survient  une  sensation  de.  froi()^  di} 
reUkdhoment,  de  la  paralysie;  mais  ces  divers  états.pas- 
sent  teut  aussi  rapîdemen^t.  On  a  employé  plusieurs 
fois  l'eau  de  laurier-cerise  .comme  remède  palliatif  con- 
traire dans  la  faibtesse  de  Testomac  et  du  corps  ea 
générah  Les  suites  étaient  des  paralysies  et  des  apo- 
plexies.   -       .  . 

Ce  qui  nous  intéresse  ici  le  plus,  c'est  la  propriété 
çqrativede  son  effet  direct  (qui  représente  une  espèce 
de  paroxysme  fébrile)  contre  la  fièvre  intermittente  j 
surtout,  si  je  ne  me  trompe ,  contre  celles  que  le  quin- 
quina sc^ul  ne  peut  pas  guérir  à  cause  d'i^ne  contractilité 
trop.aptive  de  la  fibre  musculaire.  Dq  la  même  manière, 
Teaudes  cerises  noires  s'est  montrée  souvent  utile  dans 
les  CQnvulsipns  des  enfants.  Comme  remède  analogue, 
Teau  de  laurier-cerise ,  comme  le  prouvent  quelques 
observations,  se  montre  efficace  (2)  dans  les  affec- 

espace  de  temps  (  jusqii\^  quelques  momeuts  avant  la  mort ,  c'est-à-dire 
reflei  coiwécutif  indirect  qui  dure  quelques  Instants) ,  il  se  prpdttH  dis 
changements  et  des  impressions  sur  récontmiie  »  semblables  k  ceox  que 
j*ai  indiqués  plus  haut ,  en  parlant  de  Teiïet  direct.  On  voit ,  par  exemple, 
les  phénomènes  électriques  lorsqu'on  peut  les  faire  passer  lentement  de- 
vant ies  yeUf  mats  lorsque  Héclair  passe  rafàdement  devaoi  npuf«^  ne 
sait  pas  au  Juste  ce  qu'on  a  vu  et  entendu. 

(i)  Un  petit  lézard  ordinaire  s'était  mû  assez  rapidement  pendant  une 
wUmuit  dans  Teau  ftiiblé  de  lanrier-eerise  ;  je  le  mis  éaM  de  Ttàu  pins 
concentrée.  Aussitôt  ses  mouvements  devinrent  tellement  rapides  pen- 
dant quelques  secondes^  qu'on  pouvait  à  peine  les  suivre  des  yeux  ;  puis 
deùk  ou  trois  convulsions  lentes  stir vinrent,  et  tout  monrement  ccssd  : 
ranhnal  était  moPt. 

(2)  Les  5ipii9nic!f  toniques  (et  cfonIqQes),  !»ns  inflammation  du  sang  et 
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lions  dues  àun  excès  de  contraclilité  de  la^^re  ^  ou  en 
géaéral  dans  les  cas  où  cette  contractilité  remporte  de 
beaucoup  suir  la  faculté  de  fte  relâcher,  dans  rhydro*^ 
phobie  y  le  tét«inos  /  le  resserreineht  spasmodique  du 
canal  cholédoque  et  dans  d'autres  spasmes  semblables, 
enfin ,  dans  quelques  manies.  Elle  mérite  également 
égard  dans  les  maladies  inflammatoires  proprement 
dites  ;  du  moins  elle  agit  dans  ce  cas ,  en  partie ,  comme 
moyen  analogue.  Lorsque  la  vertu  diurétique  qu'on  a 
trouvée  dans  le  principe  des  amandes  amères  se  ren- 
contre dans  son  effet  consécutif  indirect»  on  pént  s^alr- 
tendre  à  de  bons  résultats  de  sa  part  dans  les  hydro- 
pisies  avec  un  caractère  inflammatoire  chronique  du 
sang. 

La  puissance  de  l'écorce  du  terisier  à  grappes  contre 
la  fièvre  intermittente  repose  également  sur  le  prin- 
cipe qu'il  renferme,  et  qui  est  celui  des  amandes 
amères,  et  au  moyen  duquel  il  agit  comme  moyen 
semblable. 

Ce  que  nous  savons  de  positif  sur  la  drosèi'e  à  feuilles 
ron(/e$,  c'est  qu'elle  excite  la  toux  et  qu'elle  a  été,  par 
conséquent,  employée  avec  succès  dans  la  toux  catar- 
rhale  humide ,  de  même  que  dans  la  grippe. 
.  Le  principe  curalif  contenu  dans  les  fleurs  et  dans 
d'autres  parties  du  sureau  (et  de  rhièble?)  semble,  dans 
son  effet  primitif  direct ,  augmenter  la  contractilité  de 
la  fibre  musculaire  qui  préside  principalement  aux 

sans  aifecUoD  nolablci  de  la  conscience ,  semblent  è(re  la  vërilable  spbère 
d^acUon  du  principe  des  amandes  amères,  puisque,  ce  me.  semble,  même 
dans  son  effet  direct,  il  n'exalte  pas  la  chaleur  vitale  et  n'affecle  ixOnt  le 
système  de  la  8ensiMlft<(. 
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fonctions  naturelles  et  vitales,  et  exalter  la  chaleur  du 
sang;  dans  son  effet  consécutif  indirect  au  contraiï^e, 
diminuer  la  chaleur,  abaisser  l'activité  vitale  et  même 
diminuer  la  s^sibilité.  S'il  eh  est  ainsi ,  les  excellents 
résultats  qu'elles  produisent  dans  les  spasmes  toniques 
des  terminaisons  les  plus  ténues  des  artères,  dans  les 
refroidissements,  les  catarrhes,  l'érysipèle,  seront 
certainement  dus  à  une  action  analogue. 

Différentes  espèces  de  sumac  regardées  comme  véné- 
neuses, le  rhus  radicans  par  exemple,  semblent  être 
douées  d'une  disposition  spéciale  à  provoquer  des  in- 
flammations et  des  affections  érysipélateuses  de  la 
peau.  Ne  serait-il  donc  pas  utile  dans  Férysipèle  chro- 
nique et  les  maladies  cutanées  les  plus  graves? — C'est 
le  sureau  qui,  en  vertu  de  l'effet  analogue  qu  il  exerce, 
limite  l'action  excessive  du  rhus. 

Le  eafnpkrej  à  dose  élevée ,  diminue  la  sensibilité  de 
tout  le  système  nerveux;  il  suspend  l'influence  des  es^ 
prits  vitaux,  pour  ainsi  dire,  engourdis  sur  les  sens  et 
le  mouvement.  II  fait  nattre  des  congestions  dans  le 
cerveau,  de  Tobnubilation ,  du  vertige,  une  incapacité 
de  faire  agir  les  muscles  par  l'empire  de  la  volonté , 
l'impossibilité  de  penser,  de  sentir,  de  se  souvenir.  La 
contractilité  des  fibres  musculaires,  surtout  de  celles 
qui  appartiennent  aux  fonctions  naturelles  et  vitales, 
semble  diminuer  jusqu'à  la  paralysie  ;  l'irritabilité 
s'affaiblit  au  même  degré,  surtout  celle  des  bran- 
ches terminales  des  vaisseaux  sanguins  (1),  moins 

(i)  Lt  ibrce  aerveuse  et  sou  état  semblent  exeicer  la  plus  grande  in- 
flaeDce  sur  ces  branelies  Icraiinales,  moins  sur  les  gros  Yaisaeauxet  moins 
encore  sur  le  cœur. 
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cflioft  4^»^ grosses  artères,  et  moins  dooore celles.  di| 
qcçur.  La  surface  du  corps  est  froide;  le  pouls,  petit, 
4.ur>  se  ralentit  de  plus  en, plus,  et,  par  saîle  des  étals 
différents  da  cœur  et  des  terminaisons  capillaires  dejs 
vaisseaux»  il  se  déclare  de  l'anxiété  et  des  sueurs  froides. 
Cet  élat  de  la  fibre  produit,  par  exemple,  Timmobilib^ 
dc^  muscles  de  la  mâchoire ,  de.  Tanus ,  du  col  f  qui 
prend  le  caractère  d'up  spasme  tonique.  Il  survient  un« 
respiration  profonde ,  lepte ,  de  la  syncope  (1)«  Pendant 
le  passage  à  l'effet  consécutif,  il  se  manifeste  des  cou- 
vulsions,  de  la  paanie,  des  vomîssemçnfs,  du  treqible; 
firent.  Dans  leff^et  consécutif  indirect  môme,  com-r 
mence  d'abord  le  réveil  du  sentiment  et,  pouraii^ii  dire, 
de  la  mobilité  des  esprits  vitaux  engourdi^  ;  la  fnobilil^ 
presque  éteinte  des  extrémités  artérielles  se  réveille, 
le  cœur  surmonte  la  résistance  qu'il  rencontrait  jusr 
qu'alors.  Les  pulsations,  après  ^yoir  été  lentes,  aug- 
mentent eu  nombre  et  en  force;  le  jeu  du. système 
circulatoire  rentre  dans  son  état  antérieur^  ou  le  sur- 
passe môme  quelquefois  (à  la  suite  de  très  fortes  doses 
de  camphre  ;  de  pléthore,  etc.);  le  pouls  devient  plus 
accéléré,  plus  plein.  Plus  les  vaisseaux  ont  été  immo- 
biles précédemment ,  plus  ils  se  montrent  maintenant 
mobiles  ;  la  chaleur  augmente  et  se  répand  p^tr  tout  le 
corps  ;  on  observe  en  môme  temps  de  la  rougeur  et  une 
perspiration  uniforme,  parfois  abondante.  Tous  ces 
phénomènes  s'accomplissent  en  six ,^ huit,  dix,  douze, 

(g  Ce  qa(  proate,  seiou  Garmin^U  »  que  le  c^mpbr^  a*aii4Mi|it  «a^^- 

cuDe  manière  l'irrita btliié ,  mais  que  seulement  il  la  suspend  taai  que  les 

muscles  restent  sous  Tcmpire  d'un  engourdissement  des  nerfs ,  c'est  que 

lorsque  tout  sentiment  a  défii  disparu  par  Teflet  du  camphre ,  le  cœur 

'  txclt^  continue  à  battre  plus  fortement  pendant  plusieurs  heures. 


4oft  Wj^us yuigttqttatre  keurefi.  Ia  mobUité  4^ }^^ 
ÎDlesUival  «si  ç^la-  qui  tarde. le  pius  à  se  rétablir.  B^im^. 
tous  les  cas  où  la  contractilité  de  la  fibre  muscokire  g 
m»e préju^iulérance.  notable  sur:  sa  propriété  de  i^a  re- 
lâçheri  le  oaii^bre,  par  sa  vertu  contraire,  apporte  d€;3 
&eequrs.prpii|pt2$ ,;  u^i^ uniquement. pUîatj£5^au.boHt 
<}ft(Lu^lques  minutes,  dans-plusieurs  manies,  dançles 
jaflam<wtions  locales  et  générales ,  puremen t.rhuma- 
lisvialâ^.et  érysipélateuses»  ainsi  que  dans  les  refroî- 
tlîsseiiientir.  Çnpnine  d^ns  la^  fièvre  jnerveuse  pure , 
maligM  y^.le^ystème  des  fibres  musculaires  et  celui  de 
la  sensibilité  et  la  prostration  dps  forces  vitales  ont 
j|lielquâc)iose  d'analogue  avec  FeOet  primitif  direct  du 
jçainphre  qui  exerce. alors  un  effet  semblable ,  c'est-à- 
4ire,  durable  e.t  salutaire.  IL  faut  seulement  que  les 
doses  soient  suffisamment  fortes  pour  donner  naissance 
à  une  insensibilité  et  à.  une  lassitude  plus  grandes  en- 
pore  ;  toutefois  ^Ues.  ne  deivent  être  admii^strées  que 
.toutes  le#  tFen(e-si:|C  où  quarante-huit  heures  (si  c'est 

nécessaire). 

Si  le  caopiphre  dissipe  réellement  la  strangurie  dé- 
terminée  par  l'emploi  des  cantharides,  c'est  par  son 
effet  jdentiqi^,  car.ij  provoque  cet  état*  Les  accidents 
Jl^r^ves  auxquels  donnent  lieu  (es  purgatifs  drastiques, 
jillea  enlève  en  partie  comme  remède  contraire ,  pal- 
h^}\tjfi\  suf^ssivt.dans  ce  cas,  en  suspendant  le  senti- 
p}QOX  et^ear^Ifchapt  Ja  fibre.  Dans  [es  effets  consécvitifs 
fAc^ilçu).  4e  la  sçillei,  lorsqu'ils  sept  chroniques  (îeu  de 
1^  C9i}traf:tilitéet  fie  la  faculté  de  se  rel&ch^r,  qu'on  peut 
/^iJ^j^ciU  j)roy9^querj,  il  n'agit,  que  cornme  palliatif  et 
d!49f.ff^ère moins  efficace,  lorsqu'on  rei^)uveUeXrc* 
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quditfflaeût  les  doses.  Il  en  est  de  même  de  son  résoiial 
dâAs  les  accidents  chroniques  qui  provienneiit  de  IV 
bus  du  mercure* 

Dans  le  frisson  prolongé  de  la  flèvre  intermittente 
dégénérée  (avec  sopcr),  il  seconde  puissamment  l'action 
du  quinquina ,  en  déterminant  un  effet  analogue.  GTert 
poiif  la  même  raison  qu'il  combat  ayèc  énergie  Tépt- 
lepsie  et  les  convulsions  qui  dépendent  d*un  état  de  fe- 
Jâcbemen t  de  la  fibre  dépouillée  de  son  irritabilité.  Il  6st 
Tantidote  connu  des  fortes  doses  d'opiutn  ;  il  agit  gêné* 
ralement  dans  ce  cas  d'une  manière  opposée»  palliative, 
mais  suffisante ,  puisque  cet  accident  n*est  que  pas^ 
sager.  D'un  autre  côté,  Topium  est J'antîdole  très  effi- 
cace des  fortes  doses  de  camphre ,  en  ranimant  d'une 
manière  opposée,  mais  suffisante,  la  force  et  la  cbaleur 
vitales  diminuées  par  cette  substance. 

Un  phénomène  singulier  est  TefCet  que  produit  le 
café  dans  TéfTet  direct  du  camphre  administré  à  fortes 
doses  :  il  excite  rirritabilité  engourdie  de  Testomac,  en 
y  déterminant  des  mouvements  spasmodiques;  il  fait 
naître  des  vomissements  convulsifs;  pris  en  lavements, 
il  provoque  des  évacuations  promptes  ;  mats  la  force  ri* 
taie  ne  se  relève  pas,  les  nerfs  continuât  à  rester  dans 
leur  état  d'engourdissement  qui  va  toujoui^en  augmen-> 
tant.  (Test  ce  que  je  crois  avoir  observé.  Gomme  Teffet 
direct  le  plus  palpable  du  camphre  sur  les  nerfs  eon<- 
sistë  à  assoupir,  pour  ainsi  dire,  toutes  les  passions  et 
à  faire  nattre  une  indifférence  parfaite  pour  les  objets 
extérieurs,  quelque  intéressants  qu'ils  soient,  il  con- 
viendra, à  cause  même  de  cet  effet  analogue,  dans  les 
manies  dont  le  symptéme  principal  est  l'indifférence 
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ateeuQ  pools Jent.,  supprimé,  et  une  pupille  coDirac- 
«ée.y  ainsi  que,  d'i^rès  Âuenbnjgger,  les  testicules  ré« 
tnclés  Yers  le  haut*  U  serait  inopportun  de  l'employer 
indislinetementdans  toutes  les  manies.  Comme  remède 
externe  ^  le  campbr^  dissipe  les  inflammations  locales 
et  générale^  temporaires ,  et  même  des  inflammations, 
chroniiiiiesy  pendant  quelques  heures,  mais.il  faut,  si 
Ton  veut  obtenir  un  résultat  satisfaisant,  que  les  doses, 
administrées  contre  les  premières  soient  promptement 
répétées  y  e'est-à-dire  toujours  avant  que  reflet  ooi^-. 
sécutif  se  manifeste  ;  car  alors  le  camphre  ne  fait 
qu'augmenter  la  tendance  au  retour  de  l'inflammaii^m 
qu'il  lait  passer  ainsi  à  Tétat  chronique ,  et  il  diq>pse 
le  corps  principalement  à  des  affections  catarrhales  ou 
au  refroidissement.  Si  Ton  ei^  continue  pendant  quelque 
temps  l'usage  à  Textérieur,  il  peut  rendre  plus  de 
aenrices  et  mettre  le  médecin  à  même  de  réparer  ici 
d'une  autre  manière  les  inconvénients  qu'il  laisse  à  sa 
suite. 

Ceux  qui  en  général  se  montrent  favorables  aux  mé- 
diciments  nouveaux  commettent  ordinairement  la  fauite 
de  cacher  avec  soin,  contrairement  au  but  quils.sç 
proposent  d'atteindre ,  les  effets  fâcheux  que  détermi* 
nent  les  remèdes  qu'ils  prônent  (1).  S'il  n'en  était  pas 
linsi ,  nous  pourrions,  par  exemple,  apprécier,  d'après 

(i)  AiatI ,  on  lit  flOQvent  dans  ies  Journaox  d«  mëdedoe ,  qoe  telle  on 
Idle  mliftUBce  médicinale  »  regardée  comme  tr^s  énergique ,  a  gnéri  les 
alfectioiis  tet  plus  graves  sans  déterminer  les  moindres  accidents  filU:henx. 
5i  eetle  dernière  remarque,  est  vraie ,  on  peut  en  conclure  avec  certitude 
I  rinelBcicIté  parfaite  da  médicament  ;  an  contraire,  plus  les  accidents 
qnH  pffOfoqoe  sont  graves,  plus  il  devient  précieut  pour  le  médecin 

pnHICIeV* 
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le»  ènfeis  pathologiques  qu'elle  produit, iéisrvôipfaé  léi^- 
dicinales  de  Véôùrce  du  mctrrcnnter  finie,  M  jtiger  rf 
é!le  est  propre,  par  exemple,  à  être  opposée  i  fe  flotte' 
întenuiltentè  pure  ou  à  se^  vatîétés ,  et  quels' èohf  lerf 
cas  auxquels  elle  convient.  Le  seul  ^héûoihène  que 
riôtis  lui  connaiitslons  est  de  provoquer  une  sénsàtioti 
de  cottfitrifelîon  de  là  pbttriaè  ;  de  Hl  «feïi  utilité  d^mi 
ni  éyspnée  périodique  (spaàmodiqué).' 
\M  ^lo^p^tdaies  propres  que  ftit  naitlre  \f6L  phyMa^jue 

_  m 

chez  rhômme  méritent  une  description  exacte.  Elle 
est  certainement  une  plante  très  aèlive.-  Ghe^  les  {(ni- 
maux,  ellie  détermine  de  la  toux,  des  tremblements  et 
des  tonvulsions.  .  ^      : 

L*écorce  de  Vorme  ekampétre^  employée  à  rintél^îeur, 
augmente  primitivement  (1)  les  éruptiôhs  cutanées  ;  U 
est  donc  plus  que  probable  qu'elle  a  uhe  tendance  U 
en  produife  par  elle-même,  et  qti'rflè  est  en  cons^ 
quencb  utile  contre  ces  affediobs.  C'est  ce  ^^jtfi  à  élè 
constaté  par  Texpérience. 

Le  suc  des  feuilles  de  éftanvre  parait. être  un  tiârco- 
tique  semblable  à  l'opium;  cependant  ^seffetemor* 
iyiûques  n'ont  pas  encore  été  suffisamment  étudié». 
Je  crois  fortement  qu'il  présente  des  différences  qm^ 
torsqu'elles  axeront  connues,  lui  assignèrent  des'  ptt^ 
pHétés  médicinales  particulières.  If  amène  l^bseui^ 
cissement  de  la  vue,  ef,  dans  la  manie  qu'il  pro- 

(1)  LorsqQ^on  veut  tirer  une  indact)on  favorable  deâ  effets  d^rnie  stib- 
stance  qui  aggrave  le  mal,  alors  celle  aggravation  doit  se  manircstef  dèS 
le  délKil,  c'est-à-dire  dans  son  éfTet  direct."  Ce  n*est  qu^Ws  qû^ellè  p^ot 
être  regardée  tomine  salutaife  ^ar  raciioti  analogue  qo^lfè  eiterce.  tes 
aggravations  qu'on  observe  souvent  plus  tard  (Indi^ectemïtent)  «prouvent  le 
contraire  ^  lorsque  les  remèdes  employés  ont  été  mal  appropriés;  * 
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Tckfiie ,    divers  phénomènes    otnlinàirement    agréa- 
bles. 

Le  safran  semble ,  dans  son  effet  direct ,  diminuer 

la  circulation  et  la  cbalenr  vitale  :  le  pouls  se  ralentit, 

la  face  devient  p&Ie,  on  observe  des  vertiges  »  de-  la  fit- 

tîgue.  C'est  probabletnent  dans  cette  période  que  sa 

déclarent  la  tristesse  et  les  maux  de  tête  qu'on  Ta  vu 

déterminer»  et  ce  n'est  que  dans  la  deuxième  période 

(l'effet  consécutif  indirect)  qu'on  remarque  une  gaieté 

folle,  de  l'assoupissement,  une  activité  plus  grande 

dans  la  drculation  et  de  la  chaleur.  En  dernier  lieu  , 

des  hémorrhagies  supprimées.  C'est,  je  le  présume, 

pour  cette  raison,  qu'il  rétablit  dés  hémorrhagies  sup^ 

primées,  puisque  ce  n'est  que  dans  Teifet  consécutif 

qu'il  accélère  la  circulation  ;  il  font  donc  que  le  contraire 

ait  lieu  dans  l'effet  direct.  Il  semble  de  même,  par  sa 

vertu  semblable,  se  montrer  utile  dans  le  vertige  et  les 

maux  de  tête  avec  ralentissementdu  pouls.  Dans  son 

effet  direct,  il  a  été  mortel  en  déterminant  l'apoplexie  ; 

on  affirme,  d  un  autre  côté,  qu'il  a  été  utile  dans  dto 

accidents  semblables  (probablement  chez  des  sujets 

lymphatiques) (   Les  phénomènes  pathologiques  qu'il 

fait  naître  dans  son  effet  consécutif,  indiquent  une 

excitation  de  l'irritabilité  de  la  fibre;  aussi  paratt-il 

produire  facilement  Thystérie. 

Vwnm  des  blés  est  une  plante  très  active  :  quiconque 
eonnatt  les  symptômes  morbides  auxquels  elle  donne 
Ueu  bénira  l'époque  où  Ton  aura  appris  à  Temploy^ 
pour  le  bien  de  l'humanité.  Les  accidents  principaux 
de  l'effet  direct  deé  sem^ices  sont  des  spasnles  qui 
sembleni  être  toniques  (  une  sorte  d'immobilité  ),  avec 
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relâckemeat  de  la  fibre  et  anéantissemeot  des  espriU 
vitaux  ;  grande  anxiété^  lassitude ,  froid ,  resserrement 
de  l'eslofnac,  dyspnée,  déglutition  difficile,  imoiobilité 
de  la  langue,  céphalalgie  gravative  et  vertiges  (ces 
deux  dernier^  symptômes  persistent  au  plua  haut  degré 
pendant  plusieurs  jours,  plus  qu'à  la  suite  d'une  autre 
substance),  bourdonnements  d'oreilles,  insomnie,  perte 
des  sens  ou  faiblesse  des  sens  extérieure,  rougeur  de 
la  face,  fixité  du  regard ,  étincelles  devant  les  yeux* 
Pendant  le  pas^ge.à  l'effet  consécutif*  les  spasmes  de* 
viepnent oloniqaes  ;  il  survient  du  bégaiement,  des  trem- 
blements, des  vomissements,  des  émissions  fréquentes 
d'urine,etdeB  sueurs  froides(de8éFuption6etdes  ulcères 
âur  la  peau  ?) ,  des  bâillements  (d'autres  spasmes) ,  de  la 
faiblesse  de  la  vue,  un  sommeil  prolongé.  Dans  la  prati* 
que,  4)n  observe  des  cas  de  l'espèce  la  plus  opiniâtre  de 
vertiges  et  de  maux  de  tête  que  l'on  abandonne  gêné* 
ralement  comme  incurables  ;  Tivraie  des  blés  semble 
être  créée  pour  les  cas  de  cette  espèce  les.  plus  graves  » 
et  probablement  aussi  pour  Tidiotisme,  cette  pierre 
d'achoppement  de  l'art  deguérir.  On  peut  s'attendre  à 
quelques  bons  résultats  de  son  emploi  dans  la  surdité 
et  dans  l'amaorose. 

La  scille  semble  être  douée  d'une  âcreté  qui  se  fait 
longtemps  sentir  dans  le <îorps;  mais  labsence  de  d<NQi«- 
né$s  préetses  m'empêche  d'établir  une  distinction  suf- 
fisante entre  son  effet  direct  ^t  son  effet  consécjutif  in- 
direct. Je  crois  que  cette  ftcreté  possède  une  tendance 
\rès  forte  à  diminuer  le  calorique  spécifique  du  sang , 
el,  par  conséquent,  à  provoquer  dane  le  corps  twe  dis- 
position très  prolongée  pour  l'inAammation  chronique. 
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Jusqu'à  présent,  celte  propriété  do  la  plante  a-é(ô  un 
écueil  pour  le  médecin  qui  s'en  est  set*vi  ;  rinsuffisance 
des  observations  que  j'ai  faites  sur  elle  ne  me  permet 
pas  d'affirmer  qu'it  soit  possible  d'en  tirer  un  bon 
parti.  Cependant,  comme  cette  vertu  doiL avoir  ses  li-* 
mites,  qu'elle  ne  produit  primitivement  qu'un  état 
inflammatoire  aigu  et  laisse  seulement  après  elle  l'in- 
flammation chronique ,  lente }  surtout  après  un  long 
usage,  elle  me  semble  être  indiquée  plutôt  contre  les 
inflammations  simples  et  la  contractiiité  de  la  libre, 
que  contre  la  nature  froide  ou  inflammatoire  des 
humeurs  chez  les  sujets  hectiques,  et  contre  la'mo* 
bilité  de  la  fibre.  Cest  ce  que  prouvent  à  Févidence  les 
services  éminents  que  rend  la  scille  dans  la  pneumo* 
nie,  et  Faction  funeste  de  son  usage  prolongé  dans  la 
phthisie  ulcéreuse  chronique ,  de  même  que  dans  la 
phthisie  pituiteuse  :  il  n'est  nullement  question  ici  de 
soulagements  palliatifs.  Cette  ftcreté  met  les  glandes 
mucipares  à  même  de  sécréter  des  mucosités  ténues  au 
lieu  de  visqueuses ,  comme  le  fait  généralement  toute 
diathèse  modérément  inflammatoire.  A  dose  forte,  la 
scille  détermine  la  strangurie  ;  il  en  résulte ,  l'expé- 
rience Ta  également  prouvé ,  que  dans  la  rétention 
d'urines  qui  s'observe  dans  quelques  espèces  d'bydro- 
pîsiC;  elle  doit  être  très  utile  pour  provoquer  Texcrétion 
des  urines.  Les  hydropisies  très  aiguës  semblent  êfre 
sa  principale  sphère  d'action.  C'est  parce  qu'elle  excite 
par  elle-même  la  toux ,  qu'elle  a  guéri  des  espèces  de 
toux  d'irritation. 

S'a  est  un  remède  auquel  nul  autre  ne  peut  être 
comparé,  c'est  le  i)ératre  blanc.  Ses  effets  si  énergique'^ 
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ment  iQxiques  devaienl  inspirer  au  médecin  qui  tend 
vers  la  perfection  de  son  art  une  grande  réserve  ^ 
et  en  miéme  temps  Tespoir  de  surmonter  quelques  uns 
des  cas  de  maladies  les  plus  difficiles  qui  ju3qu'j)  pré- 
sent se  sont  montrées  rebelles.  Dans  son  action  di- 
recle,  il  détermine  une  sorte  de  manie  :  à  fortes  doses, 
le  désespoir  ;  à  doses  faibles ,  la  préoccupation  de 
choses  indifférentes  et  purement  imaginaires,  Daus 
l'effet  direct,  le  vératre  produit  :  1"*  de  la  cbaleur  gé- 
nérale; ^  de  Tardeur  dans  les  diverses  parties  exté- 
rieures, par  exemple,  les  omoplates,  la  face,  la  tête; 

j  * 

S*"  r inflammation  de  la  peau  et  le  gonflement  de  la 
face,  quelquefois  (  à  fortes'  doses  )  sur  toute  la  surface 
du  corps;  A."  des  éruptions  cutanées  et  la  desquama* 
tion  ;  5''  de  laconstriction  à  rarrière-bouche,  à  la  gorge, 
une  sensation  de  suffocation  ;  6^*  l'immobilité  de  la 
langue,  Taccumulation  de  mucosités  visqueuses  dans  la 
bouche;  T  la  constriction  de  la  poitrine;  8"*  des  acci- 
dents pleurétiques  ;  9/"  des  spasmes  toniques  dans  les 
jambes  ;  lO"»  une  sensation  anxieuse  (  corrosive  1  dans 
l'estomac,  des  nausées  ;  11"  des  tranchées  et  des  dou- 
leurs sécantes  çà  et.  là  dans  les  intestins;  IS^  une 
anxiété  générale  excessive;  là""  des  vertiges;  4 A."*  dei 
maux  detôte  (égarement),  une  soif  vive.  Dans  le  passage 
à  Teffet  consécutif  indirect,  le  spasme  tonique  devient 
clonique;  il  se  déclare  :  lô*"  des  tremblements  ;  IG*"  du 
bégaiement  ;  IT  des  contorsions  des  yeux  ;  18^  des  ho- 
quets; 19"  des  éternuments  (quand  il  est  pris  à  l'inté- 
Tieur)  ;  20*»  des  vomissements  (à  fortes  doses,  des  vo- 
missements de  matières  noires,  sanguinolentes)  ;  2i"  de 
petites  évacuations  al vinos/doulou reuses,  avec  ténesme  ; 
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22^  des  convulsions  partielles  ou  (Mortes  d^ses)  géné- 
rales ;  Sa""  des  sueurs  froides  où  (  à  fortes  doses  )  san- 
guinolentes}  ;  2li^  récQulemenl  d'urines  aqueuses; 
25''  de  la  salivation  ;  26"*  des  crachats  ;  ^T  un  frisson 
général  ;  28*  une  faiblesse  considérable  «,29*  la  ^n- 
cope;  50''  un  sommeil  prolongé,  profond.  Quelques  uns 
des  symptômes  dé  l'effet  direct  (  11,  12, 13,  15, 16) 
semblent  conseiller  son  emploi  dans  la  fièvre  dysenté- 
rique ,  sinon  dans  la  dysenterie.  La  manie  qu'il  provo* 
que,  avec  quelques  symptômes  de  leffet direct  (5,  6, 
7,8, 13,  16),  indique  qu'on  pourra  l'administrer  dans 
rbydrophobie  avec  chance  de  succès.  Un  chien  qui  en 
avait  pris  fut  saisi  d'une  véritable  rage  qui  dura  huit 
minutes.  Les  anciens  Tout  vanté  dans  l'hydropisie  (dans 
le  tétanos  ?).  Dans  la  constriction  spa$modique  de  Tœ* 
sophage,  et  dans  la  dyspnée  spasmodique,  il  se  mon* 
trera  spécifique  à  cause  des  symptômes  6  et  8.  Dans  les 
exanthèmes  chroniques,  il  rendra  des  services  durabl<38 
à  cause  des  symptômes  b  ei  k  :  tel  a  été  le  résultat 
qu'on  en  a  obtenu  dans  Therpès  rongeant.  Dans  les  af* 
fections  dites  nerveuses,  il  est  dun  bon  usage,  lors- 
quelles  dépendent  de  la  contractiîité  de  la  fibre  ou  de 
symptômes  inflammatoires  (1, 16)  et  que,  pour  le  reste, 
les  phénomènes  pathologiques  offrent  une  grande  res* 
semblance  avec  les  effets  morbifiques  du  vératre  ;  de^ 
même  dans  les  manies  de  cette  sorte. — Un  aubergiste  de 
la  campagne,  ayant  la  fibre  d'une  très  grande  tonicité, 
le  corps  bien  constitué,  la  face  rouge,  florissante  et  les 
yeux  à  fleur  de  tête,  fut  pris,  presque  tous  les  malins , 
bientôt  après  son. réveil,  d'une  sensation  anxieuse  dans 
la  région  de  l'estomac  :  au  bout  de  quelques  heures.. 


colle  sensation  gagna  la  poitrine  et  y  produisit  un  res- 
serrement, souvent  jusqu'à  la  perte  de  Thaleine*  Quel- 
ques heures  après,  le  mal  remontait  yers  la  gorge  avec 
menuce  de  suffocation  ;  le  malade  ne  pouvait  alors 
avaler  ni  liquides  ni  solides*  Vers  le  soir,  cette  sen- 
sation abandonnait  cette  région  et  se  concentrait  sur  la 
tète ,  en  menaçant  également  le  malade  de  suffocation. 
11  y  avait  en  même  temps  de  la  mélancolie ,  du  déses- 
poir, de  la  désolation,  des  idées  de  suicide  jusque  vers 
dix  heures;  il  s*endormait  alors  et  tous  les  symptômes 
morbides  disparaissaient.  La  manie  propre  au  vératre , 
décrite  ^lus  haut,  la  rigidité  de  la  fibre  dif  malade  et 
les  symptômes  me  déterminèrent  à  lai  en  prescrire 
trois  grains  tous  les  malins.  Après  quatre  semaines, 
tous  les  accidents  de  cette  maladie,  qui  avait  duré  plus 
dequatre  ans,  disparurent  gradaeliëmenf. — Une  femme 
de  trente-six  ans,  qui  avait  eu  do  fréquents  ticcès  d'épi- 
lepsie  pendant  ses  différentes  grossesses,  fut  prise , 
quelques  jours  après  son  dernier  accouchement,  d'un 
délire  furieux  avec  convulsions  générales  des  membres. 
Déjà,  depuis  dix  jours,  on  lui  avait  administré  sans  suc- 
cès des  vomissements  et  des  purgatifs.  À  minuit,  elle 
était  constamment  prise  de  fièvre  avec  une  grande  agi- 
tation; elle  s'arrachait  tous  les  vêtements,  particuliè- 
rement loutce  qui  lui  recouvrait  le  cou*  Le  quinquina  ne 
fit  qu^avnncer  de  quelques  heures  l'accès  fébrile  et  aug- 
menta la  soif  et  l'anxiété.  Le  suc  épaissi  de  stramoino, 
administré  d'après  ht  méthode  doBergius,  fit  bientôt 
disparaître  toutes  les  convulsions  et  amena  des  inter- 
valles lucides  de  quelques  heures,  pendant  lesquels  on 
apprit  quo,  hors  du  temps  de  la  fièvre,  le  symptôme  le 
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plas  incommod&v  autre  les  douleurs  dans  tous  les  mem- 
bres ,  était  le  sentiment  de  suffocation  dans  la  gorgé  et 
dans  la  poitrine.  Uai^  là  se  bornait  l'action  de  ce  re- 
mède ;  son  emploi  continué  augmenta  la  gravité  de 
ces  derniers  symptômes;  la  face  s'œdématiait^  Tanxiété 
devenait  de  plus  en  plus  grande  et  la  fièvre  plus  forte. 
Des  vomitifs  n'amenèrent  aucun  résultat.  L'opium  pro- 
voqua Tinsonanie  et  accrut  l'agitation  ;  les  urines  étaient 
brun  foncé,  la  constipation  permanente.  La  faiblesse 
extrême  de  la  malade  empêcha  de  recourir  à  des  émis- 
sions sanguines.  Le  délire  reparut,  ainsi  que  les  convul-  ' 
sions,  même  sous  l'influence  do  Tcxtrail  de  stramoioe; 
les  pieds  se  gonflèrent.  J'adminisjtrai  à  la  malade , 
dans  la  matinée  y  un  demi-grain  de  véralre  blanc  en 
poudre,  autant  laprès-midi  à  deux  heures.  II  survint  un 
délire  d'un  autre. genre,  plus  l'accumulation  de  muco- 
sités dans  la  bouche,  mais  sans  fièvre;  la  malade  s'en* 
dormit  et  rendit  le  matin  des  urines  blanches,  troubles. 
A  pa^t  une  faiblesse  excessive,  elle  était  bien  por- 
tante, calme  et  sans  aucune  espèce  de  délire.  Le  sen- 
timent de  suffocation  à  la  gorge  avait  disparu ,  le  gon- 
flement œdémateux  de  la  face  di^ninuait,  ainsi  que 
celui  des  pieds;  seulement  le  soir  il  se  manifestait  une 
sensation  deconstriction  à  la  poitrine,  sans  que  la  malade 
eût  pris  aucun  médicament.  A  la  suite  d'un  demi-grain 
d'ellébore  que  je  lui  administrai  le  lendemain  après 
midi ,  elle  eut  un  délire  presque  imperceptible ,  un 
sommeil  tranquille,  des  émissions  abondantes  d'urines 
le  matin ,  et  quelques  petites  selles.  Les  deux  jours 
suivants  elle  prit  encore ,  laprès-midi ,  un  demi-grain 
par  jour.    Tous  les  accidents  cessèrent ,   la   fièvre 
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avait  disparu ,  el  la  faiblesse  céda  à  un  régime  conve^ 
nable. 

'  Dans  la  démonomanie ,  le  vératre ,  par  la  propriété 
dont  il  jouit  de  produire  la  manie  et  les  spasmes,  s'est 
montré  d'un  bon  usage.  Dans  les  accès  d'hystérie  et 
d'bypochondriequi  proviennent  d'une  trop  grande  con* 
tractililédelafibre»  il  se  montrera  utile,  comme  il  Ta 
xléjà  été  dans  plusieurs  cas.  La  pneumonie  trouvera  en 
lui  un  remède  efficace.  La  duréede  son  action  est  courte 
(y  compris  reffél  consécutif)  ;  elle  est  limitée  à  cinq , 
huit  y  tout  au  plus  dix  heures,  excepté  dans  des  cas 
gravée ,  occasionnés  par  des  doses  fortes. 

La  semence  de  ^ato^/t'/fe  produit  des  troubles  dé  Tes- 
prit  et  des  convulsions,  et  les  guérit,  mars  les  détails 
ne  sont  pas  encore  connus,  ie  l'ai  vue  exciter  aussi 
une  sensation  de  fourmillement  dans  tous  les  membres  ; 
on  prétend  également  qu'elle  provoque  des  douleurs 
d^ estomac  ot  des  nausées. 

\lafw\c  mouchai  détermine  une  manie  semblable  k 
l'ivresse  /sans  crainte  (avec  projets  vindicatifs  /hardis, 
penchant  à  faire  des  vers,  des  prédictions,  etc.),  une 
exaltation  des  forces,  des  tremblements  et  des  convul- 
sions ,  comme  effets  pHmitife  directs  ;  de  la  làssitudeet 
du  sommeil,  comme  effet  consécutif.  C'est  pourquoi  il 
a  été  employé  avec  avantage  dans  Tépilepsie  avec  trem- 
blement, causée  par  une  frayeur.  Il  guérira  également 
des  affections  mentales  semblables  à  la  démonomanie. 
La  durée  de  son  action  directe  est  de  douze  à  seize 
heures. 

*  La  fiùix)  nHiêcade  diminue  d'une  manière  durable 
rirritabilité  de  lôût  le  corps ,  principalement  des  pre- 
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mières  voies.  (N'augmenterait-ellc  pas  la  contraclilitc 
de  la  fibre  musculaire,  principalement  dans  les  pre- 
mières voies,  et  ne  diminuerait-elle  pas  sa  faculté  de 
se  relâchera)  A  fortes  doses,  elle  amène,  dans  son  effet 
direct,  une  insei^sibilité  complète  du  système  nerveux, 
du  mutisme,  de  Timmobililé,  de  rimbécillité;  dans  son 
effet  consécutif ,  des  maux  de  léte  et  du  sommeil.  Elle 
possède  des  propriétés  excitantes.  Ne  serait-elle  pas 
aussi  utile  dans  l'imbécillité  associée  au  relâchement  et 
à  rirritabilité  des  premières  voies  :. contre  celle^à,  à 
cause  de  sou  effet  analogue;  contre  celles-ci,  par  suite 
de  son  action  contraire^  On  assure  qu'elle  a  étéirès 
salutaire  dans  la  paralysie  du  pharynx ,  probablement 
parce  qu^elIe  est  douée  de  la  faculté  de  provoquer  un 
état  analogue. 

La  rhubarbe^  même  aux  doses  les  plus  faibles,  est  très 
avantageuse  pour  combattre  les  diarrhées  sans  matières, 
plutôt  à  cause  de  sa  tendance  à  favoriser  les  selles, 
qu'à  cause  de  sa  propriété  astringente. 

Les  torques  anodiils ,  lescantharides,  les  sinapis- 
mes,  le  raifort  râpé,  Técorce  de  garou,  la  poudre  de 
renoncule,  les  moxas,  apaisent  souvent,  avec  un  succès 
durable,  une  douleur  sourde,  fixe,  en  provoquant  une 
douleur  artificielle. 


III 


ANTIDOTES 

DE    QUELQUES   SUBSTANCES  VÉGÉTALES  HÉHOÎQUES  (1). 


Les  eiûpoisonDements  c&useot  parfois  au  médecin 
praticien  de  graves  embarras.  Ils  réclament  l'emploi 
immédialdel  'a  nlîdbtô  spécifique.  Mais  où  trouver  les 
antidotes  (3)  ? 

Depuis  Tépoqùe  de  Nioandre  jusqu'au  xvi*  siècle  où, 
si  je  ne  me  trompe,  Ambroîse  Paré  (3)  s'éleva  Ye  premier 
contre  Topinion  commune,  on  poursuivit  un  but  très 
élevé  9  celui  do  trouver  un  antidote  universel  contre 
tout  ce  qu'on  désignait  alors  sous  le  nom  de  poison,  y 
compris  même  la  peste ,  les  philtres ,  les  sortilèges  et  la 
morsure  des  animaux  venimeux.  Pour  une  œuvre  si  dif- 
ficile, il  fallait  des  moyens  proportionnés  :  ^n  employa 
le  mithridate ,  la  thériaque,  le  phiionium,  le  diascor- 
djum,etc.  Plus  tard,  à  ces mélangesd'une action  très 
énergique,  on  substitua,  comme  doués  de  vertus  su- 
périeures ,  le  bézoard  et  les  électùaires  de  pierres 
gemmes.  Nous  savons  aujourd'hui  combien  ces  efforts 
étaient  ridicules. 

(1)  Publié  eii  1796. 

(2)  «c  Un  voile  mystérieai  couvre  partout  l'histoire  des  poisons  et  dos 
sDiidoies.  »  (A.  de  ilumboldt,  Reiêe  in  die  ^quinaxialgegenden , 
t.  IV,  p.  46.) 

(3)  Œuvres  comptUeg  d'Ambroise  l'ar^,  nouvelle  édition.  (Vis,  18^1, 
t.ill,p.33!i. 
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Les  modernes ,  tout  en  procédant  d'une  manière  plus 
rationnelle»  n'ont  pas  abandonné  complètement  la  re- 
cherche d'un  antidote  universel  contre  tous  les  poi- 
sons (1).  Us  Tout  cherché  particulièrement  dans  le 
vinaigre.  Mais  au  lieu  de  nous  rapporter  Odèlement 
les  résultats  de  son  action,  de  nous  dire  avec  exacti- 
tude les  cas  où  il  s'est  montré  utile,  et  ceux  où  il 
est  resté  impuissant ,  on  a  voulu  le  présenter  comme 
un  spécifique  contre  tout  ce  qui  s'appelle  poison,  bien 
que  son  efficacité  soit  médiocre  contre  l'opium,  nulle 
contre  le  camphre. 

D'autres  ont  vu  dans  le  lait  et  les  substances  grasses 
l'antidote  universel.  Et  pourtant  ces  substances  ne  peu- 
vent être  d'un  utile  secours  que  dans  les  cas  d'inflam- 
mation et  d'ulcération  mécanique. 

Les  vomitiTs  ont  semblé  plusgénéraloment  salutaires 
contre  les  poisons  ;  mais  ils  sont  loin  de  i'ôtre  dans  tous 
les  cas.  Ib  servent  seulement  lorsqu'ils  font  expulser 
une  des  substances  avalées  en  forte  quantité.  Outre 
que  leur  application  est  nuisible  dans  Tempoisonno- 
ment  par  Tarsenic ,  les  observation^  qui  vont  suivre, 
montreront  suffisamment  que  cet  antidote  n'est  rien 
moins  qu'universel. 

On  ne  saurait  méconnaître  les  efforts  faits  de  notre 

(1)  On  connaît  aa  moins  quatre  son^a  d'antidote& 
I.  On  expulse  les  substances  toxiques  : 

1*  fin  les  évacuant  (vomitifs,  purgatifs,  excision  de  la  partie  mordue); 

3*  En  4es  enveloppant  (par  exemple ,  le  anif  conire  les  fragmenta  de 
veire). 

If.  On  leaneuiraliie: 

i*  Gbioilquemeut  (le  foie  de  soufre ,  par  exemple ,  contre  le  sublimé)  ; 

2*  Dynamiquement,  c'est-à-dire  en  anéantissant  leur  action  sur  la  fibre 
vivante  (le  café ,  par  exemple  ^  contre  Topium). 
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temps  pour  trouver  un  antidote  spécifique  contre  cha- 
que  poison  ou  du  mpins  contre  chaque  espèce  par- 
ticulière de  poisons  \  je  me  joins  à  ces  efforts.  Il  est 
des  substances  puissantes,  énergiques,  sans  lesquelles 
Tart  de  guérir  resterait  paralysé  comme  le  seraient, 
sans  acier  et  sans  feu,  les  arts  mécaniques.  Employez 
ces  substances  à  une  dose  un  peu  trop  forte  :  elles  dé- 
termineront facilement  dans  certains  états  physiques , 
comme  chez  les  sujets  idiosyncrasiques ,  ou ,  en  gè^ 
néral,  très  irritables,  des  effets  violents  que  le  mé- 
decin doit  savoir  dissiper. 

i^  Camphre.  Antidote  :  Ojpium,  et  vice  ver$A. 

Une  fille,  âgée  de  cinq  ans ,  avait  avalé  huit  à  dix 
grains  de  camphre.  Dix  minutes  après,ellepàlit;  le  corps 
devint  froid ,  le  regard  fixe  ;  puis  elle  perdit  connais- 
sance. La  tête  se  pencha  presque  aussitôt  vers  l'épaule 
droite  et  conserva  cette  position  :  lé  reste  du  corps  se 
trouvait  dans  un  état  de  relâchement ,  et  la  sensibilité 
était  éteinte.*  Parfois  la  malade  feisait  dès  mouvements 
involontaires  du  bras  ;  les  yeux  étaient  tournés  en  haut, 
t^écume  sortait  de  la  bouche,  l'haleine  était  presque 
imperceptible. 

Transportée  dans  un  lit  chaud,  elle  parut  revenir 
un  peu  à  elle  :  on  lui  instilla  dn  peu  de  oafé  fdrt,  mais 
linsensibilité  augmentait  visiblement.  Il  survint  deë 
vomisMinents  violents  par  lesquels  une  partie  du  cam- 
phre fut  expulsée,  mais  sans  que  la  malade  en  resMii* 
itt  le  plus  faible  soulagement;  au  contraire,  le  spasme 
parut  s'accroître  à  un  haut  degré.  Je  lui  introduisis  dans 
la  bouche  quatre  gouttes  de  teinture  d'opium ,  8an« 
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qu'elle  parût  les  avaler.  Toutefois  en  T^bservant  at* 
tentivement  pendant  quelques  minutes ,  je  remarquai 
quelques  signes  très  faibles  d'amélioration  ;  je  répétai 
radminislration  de  ce  médicament  en  lui  prescrivant 
en  même  temps  des  lavements  d'eau  mêlée  à  quelques 
gouttes  de  teinture  d'opium.  Après  en  avoir  pris  ainsi 
deux  grains  pair  le  baut  et  par  le  bas  (dose  qui ,  par 
elle-mèàie ,  aurait  certainement  tué  un  enfant  de  cet 
âge),  elle  fut  complètement  rétablie  sans  qu'il  fût  né- 
cessaire de  recourir  à  d'autres  remèdes. 

Dn  sommeil  paisible,  avec  sueurs  générales,  ramena, 
au  bout  de  quelques  beures ,  l'ancienne  gaieté. 

Je  viens  de  signaler  une  recrudescence  dans  la  vio- 
lence des  symptômes  du  camphre  à  la  suite  de  rad- 
minislration du  café.  J'ai  eu  l'occasion  d'observer 
quelquefois  que  ces  deux  substances ,  prises  en  même 
temps  ou  dans  un  espace  de  temps  très  courte  amé- 
nent  rapidement  une  disposition  très  forte  aux  Vomis- 
sements. Peut-être  pourrait-on  tirer  de  ce  fait  quelque 
utilité  pour  la  pratique. 

La  grande  vertu  spécîûque  dont  jouit  Fopium,  de 
dissiper  d'une  manière  aussi  prompte  les  suites  dan- 
gereuses de  doses  excessives  de  camphre ,  semble  m'àu- 
toriser  5  regarder,  d'un  autre  côté,  cette  dernière 
substance  comme  un  des  meilleurs  antidotes  de  l'o- 
pium, fait  qui  a  déjà  été  constaté  par  Halle.  En  effet, 
dans  le  cas  précité ,  l'énorme  dose  d'opium  que  j'ai 
employée  n'a-t-elle  pas  été  neutralisée  par  le  camphre 
que  la  malade  avait  avalé  antérieurement  ? 

On  sait  que  le  camphre  est  également  l'antidote  des 
cântharidès  et  de  la  scille. 
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2®  Àmiea.  Antidote  :  Finaigre. 

Un  homme  d'un  tempérament  très  irritablei  à  la 
fleur  de  l'âge,  d'une  santé  d'ailleurs  robuste,  fut  pris, 
à  Tépoque  de  Tinfluenza  régnante  en  avril ,  de  maïqc 
de  tête  dont  la  cause  était  probablement  cette  épidémie* 
S'étant  bien  trouvé  dans  le  temps  de  Iqsage  de  rarnioa 
dont  il  avait  pris,  souvent  même  deux  fois,  quinze  à 
dix-sept  grains  par  jour,  contre  la  fièvre  d'automne ,  il 
n'en  prit  cette  fois  que  six  grains.  Au  bout  de  huitmi- 
nutes  à  peu  près,  il  éprouva  de  violents  battements  de 
cœur  qui  s'exaspéraient  à  un  point  tel  qu'il  lui  était 
à  peine  possible  de  proférer  quelques  mots.  Son  regard 
était  fixe  et  exprimait  l'angoisse;  tout  son  corps  était 
glacé  et  des  vertiges  lui  faisaient  presque  perdre  con- 
naissance. On  voulut  provoquer  des  vomissements;  les 
vomiturilions  augmentèrent  son  engourdissement,  son 
anxiété  et  ses  vertiges.  Il  avait  ïa  boache  ouverte  jl;i 
mâchoire  inférieure  pendante. 

Au  bout  de  trois  quarts  d'heure,  il  put  avec  peine 
demander  du  vinaigre.  On  lui  apporta  du  vinaigre  de 
vin  fort,. et  il  ne  farda  pas  à  en  éprouver  quelque  sou* 
lagement.  Il  en  prit  quelques  onces  à  la  fois,  mais 
bientôt  il  s'aperçut  quede  petites  gorgéeSi  prises  toutes 
les  secondes ,  faisaient  plus  de  bien  que  les  fortes  doses. 
Au  bout  d'une  bonne  demi-heure ,  il  fut  complètement 
rétabli,  sans  qu'il  restât  la  moindre  trace  des  acci- 
dents. 

S'il  est  un  médicament  qu'on  doive  adapter  minu- 
tieusement à  la  constitution  du  sujet,  c'est  Varnica.  Cet 
excitant  puissant  peut  être  administré  à  la.  dose  de 
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dobze  grains,  sans  provoquer  les  moindres  symptômes 
flicheux ,  chez  les  sujets  leucophlegmatuiues ,  dans  les 
cachexies  des  enfaiits  de  dix  ans,  surtout  dans  les  ma- 
ladies d'automne  et  dans  celles  qui  sont  caractérisées 
par  la  flaccidité  du  pouls.  Il  exerce,  au  contraire^ 
une  action  très  funeste  sur  certaines  constitutions, 
surtout  sur  les  sujets  très  irritables  :  dans  ces  con- 
ditions, huit  grains  suffisent  pour  tuer  un  homme  ro- 
buste. 

On  préviendra  dorénavant  de  semblables  accidents 
en  distinguant  bien  les  signes  pathognomoniques  de 
chaque  cas  et  «n  recourant  au  vinaigre  aussitôt  qu'on 
aura  commis  quelque  erreur. 

3*  Coque  du  Levant.  Antidote  :  Camphre. 

II  y  a  quelques  années,  un  apothicaire  dune  con- 
stitution très  nerveuse,  d'ailleurs  robuste,  quoique 
rétablf  tout  récemment  d'une  maladie  inflammatoire , 
voulant  connaître  l'action  de  la  coque  du  Levant  qu'il 
regardait  comme  une  substance  très  violente,  en  prit  à 
jf^eu  près  un  demi-grain.  A  l'instant  même,  il  fut  saisi 
d'une  angoisse  terrible  qui  augmentait  toutes  les  se- 
condes; tout  son  corps  se  trouva  glacé,  ses  membresjâô 
roidirent  et  furent,  pour  ainsi  dire,  paralysés,  avec 
douleurs  ostéôcopes  traclives  dans  les  membres  et  dans 
le  dos.  Les  symptômes  s'aggravèrent  très  rapidement 
jusqu^à  ce  que,  au  bout  de  six  heures ,  Tangoisse,  1  en- 
gourdissement, Thébétude  qui  ressemblait  beaucoup  h 
rinsensibilité ,  fussent  arrivés  au  plus  haut  degré..  Le 
regard  était  fixe  et  exprimait  de  la  morosité;  des  sueurs 
froides  couvraient  le  front  et  les  mains  ,  et  le  malade 
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éprouvait  ane  grande  répugnance  pour  toute  boisson 
ou  nourriture.  Ln  moindre  augmentation  ou  diminution 
de  la  température  de  Tappartement  excitait  sonmé* 
contentement;  toute  parole  haute  l'exaspérait  D'après 
ce  qu'il  me  dit  plus  tard  ,  il  ressentit ,  dans  le  cer- 
veau, un  sentiment  de  constriction  comme  par  un  lien, 
et  la  mort  lui  parut  imminente.  Il  n  éprouvait  ni  envies 
de  vomir,  ni  soif;  enfin  il  ne  désirait  absolument  riea. 
Cédant  à  un  besoin  impérieux,  il  essaya  de  dormir; 
mais,  au  motnent  même  où  il  ferma  les  ;eux,  il  fut 
forcé  de  se  faire  mettre  sur  son  séant,  tant  fut  terrible 
la  sensation  d  un  rêve  effrayant,  qu'il  éprouva  dans  le 
cerveau.  Le  pouls  était  fort,  petit ,  mais  le  nombre  des 
pulsations  n'avait  nullement  changé.  Je  fus  appelé  dans 
ce  moment  critique.  Quelques  gQUttes  de  la  teinture 
d'opium  ne  me  paraissant  pas  produire  d'effet,  je  pres- 
crivis aussitôt  une  forte  émulsion  de  camphre  à  la  do^e 
d'une  cuillerée  par  minute.  Quinze  grains  de  ci^phre 
environ  opérèrent  des  changements  heureux  :  au 
bout  d'une  heure,  le  malade  reprît  connaissance, 
l'anxiété  disparut ,  la  température  de  la  peau  redevint 
normale.  La  nuit  il  transpira  encore  un  peu,  et  dormit 
passablement;  mais  le  lendemain  il  éprouva  encore  une 
glande  lassitude,  et  toutes  les  parties  du  corps  corres- 
pondant aux  organes  intérieur»  dans  lesquels  la  coque 
du  Levant  avait  déterminé  antérieurement  des  douleurs 
furent  très  sensibles,  même  au  contact  superficiel. 
Les  selles  ne  se  montrèrent  pas  pendant  quelques  jours. 
Il  est  probable  que  tous  ces  accidents  consécutifs  eus- 
sent été  évités,  si  j'avais  administré,  dès  le  début, 
trente  grains  de  camphre  au  liéb  de  quinze  (?). 


•■ 
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Pendant  Taggravalion  des  symplômeâ  pathogéné- 
tiques de  la  coque  du  Levant^  le  malade  essaya  de 
fumer;  mais  ils  augmentèrent  aussitôt  en  intensité  : 
le  caifé  amena  I^  même  résultat,  quoiqu'à  un  moindre 
degré. 

&*  Gomme-gutte  (et  autres  gommes-résines  drastiques). 
Antidote  :  Sous-carbonate  de  potasse. 

u 

J*ai  vu  un  enfant  de  trois  ans  avaler  de  la  tein- 
ture préparée  avec  deux  grains  de  gomme-gutte  et  du 
sou9*cai%onate  depotassA  pur  :  ce  remède^^ne  déter- 
mina aucun  accident  et  ne  provoqua  même  pas  d'éva- 
cuations; la  sécrétion  urinaire  seule  fut  plus  abon- 
dan  te. 

Les  sels  alcalins  détruisent  probablement  aussi  la 
propriété  drastique  d^autres  purgatifs  gommo-résineux» 
surtout  quand  ils  séjournent  encore  dans  Testomac  ; 
mais  non  pas,  comme  dans  les  autres  observations  [ré- 
citées*,  d'une  manière  dynamique ,  par  une  action  op^ 
posée  sur  la  fibre  sensible  et  irritable;  ils  agissent,  au 
contraire,  chimiquement  etf  décomposant  la  résine, 

{^  Po^nme  épineuse.  Antidote  :  Vinaigre  (et  acide  citrique)^ 

Deux  grains  d'extrait  de  stramoine ,  pris  en  depx 
fois,  produisirent  chez  nne  femme  d'un  certain  âge,  au 
bout  de  huit  heures,  de  Tengourdissement ,  de  l'an-* 
goisse,  des  convulsions  dans  les  membres  et  des  pfeurs 
involontaires.  Ces  accidents  s'aggravèrent  au  plus  haut 
point  par  Tusagedu  café;  mais  ils  disparurent  rapide- 
ment  après  l'emploi  de  quelques  onices  de  vinaigre  de 
vin  fort. 
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Outre  le  vinaigre,  Tacide  citrique  est  un  aniidoto 
spcciOque  de  la  pomme  épineuse,  et  je  crois  qu'en  gé- 
néral 1#  vinaigre,  le  suc  de  citron,  Tacide  cilrique,  sont 
les  véritables  contre-poisons  de  toutes  les  solanées. 

6*  Fève  Saint' Ignace.  Antidote  :  Vinaigre  de  vin. 

m 

Une  dose  Irop  forte  de  fève  Saint-Ignace  détermina , 
chez  un  jeune  homme  de  vingt  ans ,  une  roideur  para- 
lytique des  membres  inférieurs  avec  mouvements  cou- 
vulsifs,  froid  de  tout  le  corps  et  dilatation  facile  des 
pupilles*  La  tète  restait  libre;  il  avait  toute  sa  con- 
naissance,  mais  l'angoisse  était  tellement  grande,  qu'il 
ne  lui  était  pas  possible  de  s'exprimer  clairement. 
Une  nouvelle  désagréable  aggrava  les  symptômes.  Le 
café  et  la  fumée  du  tabac  eurent  le  même  effet.  Une 
faible  dose  de  camphre  que  je  prescrivis  contre  cet 
état  n'opéra  aucune  amélioration  ;  au  contraire,  8  onces 
de  vinaigre  fort  rétablirent  parfaitement  le  malade  au 
bout  d'une  demi-heure,  à  tel  point  qu'il  put  faire  une 

'  partie  de  plaisfr  l'après-midi  même. 

Je  proposerai  également  ce  moyen  contre  l'empoi'» 
sonnement  par  la  noix  vomique,  qui  se  rapproche  beau* 

•  coup,  dans  l'ordre  naturel,  de  la  fève  Saint-Ignace. 

7*  Fératre  bUme.  ADlidofe  :  Café. 

Deux  enfants,  Tun  de  vingt  et  un  mois,  l'autre  de 
cinq  anS;  avaient  pris  par  étourderie,*l'm)  quatre,  1  autre 
un  grain  de  vératre.  Tout  le  monde  sait  que  ces  doses 
sont  par  elles-mêmes  toxiques ,  et,  tant  qu'on  ne  coU'* 
naîtra  pas  d'antidote,  tout  à  fait  mortelles. 

Au  bout  de  quelques  minute^,  il  s'opéra  chez  eux  un 
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cLsogemenl  très  frappant.  Us  se  refroidirent  complè- 
tement et  s'affaissèrent;  les  yeux  étaient  convulsés^ 
proéminents,  comme  chez  les  sajets  suffoquét;  la  sa- 
live s'écoula  constamment  de  la  bouche,  et  ils  parais- 
saient avoir  perdu  connaissance.  Tel  fut  l'état  dans  le- 
quel je  les  trouvai  une  demi-heure  après  Taccident. 

Déjà  on  avait  tenté ,  mais  en  vain  ,.de  provoquer  des 
vomissements,  en  titillant  le  gosier  avec  les  barbes 
d'une  plume;  on  m'assura  même  que  cette  tentative 
avait  amené  une  aggravation  dans  les  symptômes*  Le 
lait,  introduit  en  grande  quantité  par  la  bouche. et  par 
l'anus ,  n'avait  déterminé  que  des  efforts  infructueui 
pour  vomir  et  avait  accru  rinsensi][>ilité  des  malades. 
Au  moment  de  mon  arrivée ,  ite  semblaient  être  à  Ta* 
gonie.  Les  yeux  étaient  contournés,  saillants ,  hors  des 
orbites,  la  face  défigurée,  entièrement  décolorée,  les 
muscles  flasques,  les  mâchoires  sevrées,  la  respiration 
imperceptible.  Le  plus  jeune  enfant  surtout  était  dans 
un  état  alarmant. 

Je  pris  aussitèt  le  parti  de  combattre ,  aussi  promp* 
tement  que  possible ,  pat  le  café  fort  et  chaud ,  cette 
mort  imminente  par  apoplexie.  J'en  introduisis  par  la 
bouche ,  autant  que  le  permettait  le  resserrement  des 
mâchoires,  et  j'en  administrai  en  outre  une  forte  quan- 
tité en  lavement*  Le  succès  ne  se  fit  pas  attendre.  La 
chaleur,  la  conécience,  la  respiration  reparurent.  Un 
sommeil  de  plusieurs  heures,  pendant  lequel  la  respi- 
ration fut  encore  plus  lente  que  d'habitude ,  répara 
beaucoup  les  forces  des  malades*  Presque  toutes  les 
fonctions  animales  se  rétablireot,  mais  les  enfants  res-* 
tèrent  faibles;  ils  maigrirent  et  éprouvèrent  tous  les 
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jours,  avant  minuit,  une  espèce  de  fièvre  qui  revêtit  un 
caractère  chronique  et  devint  dangereuse.  Mais  l'usage 
en  quîûquîna,  continué  pendant  quinte  jours,  fit  dis- 
parahré  ces  excès,  et  en  ce  moment  encore ,  après  dix- 
huit  mois ,  ils  jouissent  d'une  santé  (iarfalté. 

Je  rappelle  à  cette  occasion  que  les  empoisonnements 
violents  laissentsouventaprèseuxdes  maux  qui  prennent 
Un  caractère  chronique,  parce  que  les  antidotes,  même 
spécifiques,  des  substances  toxiques,  A'exercent  qu'une 
action  contraire ,  et  que  par  conséquent  ils  appartiens 
tient  aux  palliatifs  qui  ne  peuvent  pas  faire  disparaître 
ractibii  secondaire  du  poison  absorbé ,  surtout  lorsque 
celui-ci  a  déjà  eu  le  temps  d'opérer  quelque  désorga- 
nisation dans  le  corps.  On  ne  doit  pas  non  plus  croire 
qu'un  antidote  soit  tellement  parfait  qu'il  couvre  tous 
les  maux  accessoires  déterminés  par  le  poison ,  comme 
deux  triangles  dont  les  angles  et  les  cétés  sont  égaux 
8é  couvrent  l'un  Fautre;  on  ne  saurait  pas  nier  non 
plus,  contrairement  à  l'analogie,  que  la  substance  nui- 
sible, associée  &  un  antidote ,  quelque  approprié  qu'il 
toit,  doive  produire  un  nouvel  effet  qu'on  ne  pouvait 
pas  attendre  de  l'une  et  dé  l'autre  de  ces  substances 
prises  isolément.  Ainsi ,  on  observe ,  après  un  empoi- 
sonnement par  Topium,  combattu  avec  succès  par  une 
forte  quantité  de  café ,  une  sécrétion  très  abondante 
d'drine,  même  chez  les  personnes  habituées  à  prendre 
du  café^  qui  par  luinnéme  ne  produit  pas  cet  effet,  tàn-* 
4ts  qu'un  mélange  d'un  grain  d'opium  et  d'une  infu- 
sion d'une  once  et  demie  de  café,  pris  une  ou  plusieurs 
fois  par  jour  (1) ,  constitue  peut-être  le  diurétique 

(l)  Selon  que  le  malade  est  plus  ou  moins  habitué  an  café. 


DE  QUELQUES  SUBSTANCES  VÉGÉTALES  H ÉftOlOtES.    If5 

le  plus  sûr  et  le  plus  puissant  dont  dispose  la  théra- 
peutique. ^  • 

8*  Mézéréum.  Antidote  :  Camphre. 

Un  homimi  robuste  jivait  prit  k  Viqlérieiif  du  mézé- 
réum  contre  certaines  incommodités  ;  et  comme  il  en 
fit  encare  usafe  ajM*ès  la  disparition  de  ces  accidents, 
il  éprouva  des  démangeaisons  insupportables  par  tout 
le  corps.  11  discontinua  ce  remède  pendant  trente-six 
heures,  et  le  prurit  devint  intolérable  (la  durée  de 
Taction  primitive  du  mézéréum  étant  très  longue)..  Je 
fis  disparaître  ce  symptôme  à  tVide  de  quelques  (foses 
de  camphre,  de  six  grains  chacune,  administrées  toutes 
les  six  heures. 


^i^kfl 
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DE  QUELQUES  ESRÈGES 

DE    FIÈVRES  COMtlNOES    ET    RÉmTTEtrTES  (1); 


Le  i^ombre  des  genres  et  des  espèces  de  lièvres  spo- 
radiques  et  épidémiques  est  probàbiement  bien,  supé- 
rieur n  celui  que  renferment  ]es  ouvrages  de  pathologie 
et  de  nosologie  (2).  En  effet,  les  causes  morbiûques  qui 
agissent  sur  le  corps  humain  sont  trop  nombreuses , 
leur  intensité  et  leur  durée  d'action  Irop  variables  y 
pour  que  les  n^aladies  qu'elles  font  naître  n'offrent  pas 
des  caractères  très  divers.  Quoique  les  grandes  épidé- 
mies aient  été  plus  fréquemment  décrites  que  les  pe* 
tites,  les  maladies  sporadiques^  on  a  pourtant  con- 
fondu  sous  le  même  nom  ces  maladies  qui  offrent  des 
caractères  si  différents,  qu'il  est  permis  de  rechercher 
si  elles  ne  sont  pas  tout  à  fait  distinctes. 

Les  fièvres  sporadiques  sont  encore  plus  diverses  et 
plus  inconnues^  et  c'est  précisément  pour  cette  dernière 
raison^  et  à<^ausede  leur  fréquence,  qu'ils  font  en  gé^ 
néral  dulantde  victimes  que  les  fièvres  épidémiques.  I^s 
fièvres  sporadiques,  il  est  vrai,  sont  plus  que  celles-ci 

(1)  Article  pabi\é  en  1797  dans  le  Journal  de  Hufeland. 

(2)  r.  Frank ,  Traiié  de  médecine  praOque.  Paria ,  18/^2 ,  t.  I ,  p.  67. 
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difficiles  à  décrire  ;  car  moiDi&  grand  est  le  nomère  des 
dbsenrations ,  moins  il  est  aisé  d^en  abslraireon  catac^ 
tère  spéoîfiqoe. 

Les  données  suivantes,  quelqae  imparfaites  qu'elles 
soient,  pourront  Mrvir  néanmoins  kTiiîMoirede^cos 
fièfîi^es. 

I.  En  jantier  1797,  une  espèce  de  fièvre  eporadiquOt 
d'un  caractère  plutôt  continu  que  rémittent  en  appa*^ 
rence,  au  moins  dans  (es  premières  périodes,  sévissait 
parmi  les  enfants.  Malgré  la  chalenr  de  la  peau,  les  ma- 
lades éprouvaient  des  frissons  continuels  et  une  grande 
lassitude  ;  leur  mémoire  s'afiaiblissait.  La  respiration 
était  excessivement  courte  et  spasmodiqne;  chez  quel- 
ques uns  on  entendait  une  toux  oppressive;  les  urines 
foncées  déposaient  quelquefois  un  sédiment  ronge  i  on 
n'apercevait  presque  aucune  trace  de  saburres  gastri* 
qucs  ;  les  selles  se  montraient  tous  les  jours  et  d'uno 
manière  presque  régulière  ;  le  front  était  souvent  cou- 
vert de  sueurs  froides. 

Les  évacuants  affaibMrent  les  malades  sans  amener 
aucune  amélioration  ;  le  quinquina  produisit^lement 
un  effet  nuisible.  I^us^  les  enfants^  étaient  jeunes ,  plus 
la  maladie  s'aggravait,  t^lusieurs  succombèrent,  pri»* 
cipailement  ceux  cbèz  lesquels  la  fièvre  coiAinue  ne 
présentait  plus,  vers  ta  fin,  d'întermissions  man|iiié6ft. 

Quelques  grains  d'amïca  amenèrent  de  prompts  chan« 
gements.  Quoiqu'il  n'y  eût  généralement  aucune  amé- 
lioration, la  fièvre,  qui  paraissait  jusqu'alors  revêtir  un 
caractère  continu,  se  changea  en  une  suite  non  inler- 
rompue  de  paroxysmes  de  fièvre  intermittente^  dont  les 
frissons  durèrent  pendant  une  beure^  et  ta  olMilûur 
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(af eo  rêapiratiion  trè^  courte),  up  peu  plus  longtemiN» , 
«R  f6  tariBîôMt  par  d^s  syeups  géoérales.  Cas  ^Hiauf» 
apaisées,  il  se  manifesta  de  nouveaux  fris{sopti|  d0  Borti) 
q¥M  cet  état  m  maintint  jour  et  nuit* 
.;  La  brièveté  dqfi  pôrlodos  d'una  part,  da  l'autre  If^  pldt 
nitude  de  la  poitrine,  la  dyspnée  et  la  toux  suffoca^fn 
s'opp^aèrapt  à  l'eitti^oî  du  quinquim.  Ia  fi^e- Saint- 
Igf^^cef  au  <x)fitraira,  a«aaii9  4^9  résultat»  vraiment 
ttirplrenant».  J^la  preserivis,  toutes  le^  douze  heures , 
à  la  dosa  de  i/9  grain  à  2/3  i%  grain ,  aux  apfanta  da 
nbttf  mwM  troU.ants  de  1  grain  à  i/S  grain  à  ceux  d^ 
quaire  à  six  ans  ;  da  2  à  d  graioa  à  ceux  de  sept  à  dousa 
ane.  En  général,  cette  aubatanca  parait  convenir  mieux 
que  le  quinquina,  dans  les  fièvres  intermittentes  cârao^ 
tarifées  surtout  par  une  durée  plus  longue  de  la  cha-* 
leur.  La  fièvre  cessa  au  bout  de  deux  à  trois  jours  sans 
hisser  de  traces  ni  de  lassitude. 

.  La  fève  Saintrignace  dissipa  également  d'un  manière 
complète ,  ou  à  peu  près  complète  •  la  dyspnée  et  la 
toux  suffocante  chea  les  sujets  qui  présentaiant  pes 
ijimpléoies. 

.'II.  ûana  les  premiers  jours  de  mars  de  la  même 
aanèe ,  beauceup  d'enlants»  les  miens  entre  autres  f 
fiirent  atteints  d'une  fièvre  qui  se  communiqua  ^nssi , 
qoeifa'à  un  degré  bien  infériaur,  à  des  adjultes,  En 
dehors  des  paroxysmes  propri^ooiant  dits,  j'observai  les 
symptèMM  suivanta  :  Tension  et  prassipn  au  front, 
justesftent  aunlassus  de  Torbite ,  dans  Tun  des  calés 
de  la  faœ  ^  s'étendant  dans  las  cas  gravas  jusqu'au*- 
destoua  du  pariétal  i  pression  «V  l'estomac  comipe  par 
m  ^ds;  tension  au  creux  de  realamac  et  doulaora 
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teo^ives  vîoleBles  j[€olMiue)  autour  de  rombiliç,  açcoxpr 
p^aées  de  diarrhées  oouieur  d  arjjile ,  très  féUdf^^;  Ofx 
de  constipation  aUernant  avec  des  flatudçités  féfide^  ; 
froid  çpDlinue}  de^  n^embres,  §an^  f^is60^  ;.  Jiium^ur 
très,  mauvaise  (morose,  AiAumde)^amaigris^a)eQt  r^ 
pide,  sans  grande  faiblesse  ;  abseDce  de  signes  de  |ur- 
g^scence  de  la  bîle  ou  d'autre^  jmpu,retés  des  premières 
voies,  du  moins  de  re3tomac;  langue  nette ^  |iU|nide^ 
r9reipi9Pt  refsouverte  d'un,  enduit  légè^ew.ent.  bl^U'- 
châtre  ;  goût  de  la  bouche  normal ,  quelquefois  aigr^  \ 
aentimeotsde  tension  par  tout  le  corps  ;  pupille  médio- 
pfement  contractée,  m  se  dilatant  p^s  dans  l'obscuritçt 

Â  midi  précis,  les  ^ccès  se  reno^i vêlèrent  chaque  fois 
^v^  un. frisson  très  prononcé ,  de  la  lassitude,  fie  {^ 
somnolence,  du  sommeil,  enfin  avec  des  joues  brû* 
lantes,  et  sans  soif,  Lojps  même  que  les  accès  n*étai^nt 
pas  très  forts,  les  malades  éprouvaient  une. aversip^ 
invincible,  pour  toute  espèce  d'aliments. 

Â  minuit  juste,  il  se  déclarait  un  petit  accès  sem- 
blable  :  le  malade  poussait  un  cr),  se  déjetait  dftns  sQn 
li(;  Içs  membres  étaient  froids.  Il  y  avait  rareipeçt^  la 
Qqil,  dçs  sjieurs  générales,  après  lesquelles  tous  les  ac- 
çident^  disparaîssstient  jusqu'au  lendemain  ;  mais,42tnf 
ce  ca^,  la  fièvre  se  reproduisait  le  troisième  jour,  et 
ainsi  de  suite. 

C'est  le  matin  qu'il  y  avait  le  plus  d'apyrçxie.  Le 
malade  levé,  les  maux  de  tête ,  la  tension  dans  tout  le 
cofps ,  et  )es  maux  de  ventre  se  manifestaient  de  qou- 
Yeftu,  mais  Tappétit  se  maintenait  ;  il  en  était  de  mém^ 
le  soir.    , 

P^nd^nt  cette  rémissioq  apparente,  le^  m^a^6§  ^^ 
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siratent  1res  vivement  manger  de  la  viande  de  porc* 
Qoaod  ils  satisfaisaient  à  satiété  ce  désir,  11  s'ensuivait 
plus  de  soulagement  que  d'aggravation. 

L'essence  de  cette  fièvre  semblait  résider  dans  une 
diminution  de  la  sensibilité  et  dans  une  espèce  de 
spasme  clonique  de  la  fibre. 

La  fièvre  présentait  le  plus  baut  degré  dMntensité 
quand  le  vent  se  maintenait  longtemps  à  Test. 

Elle  n'offrait  aucune  gravité,  mais  elle  était  opiniâtre 
et  incommode. 

Des  vomitifs  soulageaient  à  peine  pendant  un  jour; 
la  fièvre  n'en  continuait  pas  moins  le  lendemain  sa 
marche  habituelle.  Les  laxatifs  et  les  remèdes  qu'on 
emploie  généralement  contre  les  aigreurs  échouaient 
complètement. 

Le  quinquina  et  la  fève  Saint-Ignace  administrés  à 
doses  faibles  ou  fortes  aggravaient  l'état  des  malades. 
L'arnica,  en  palliant  ta  mauvaise  humeur,  la  céphalal- 
gie, etc.,  n'avait  qu'un  effet  ahlisymptomatique;  sans 
amener  d'amélioration. 

L'immobilité  de  la  pupille,  ta  douleur  pressive, 
tensive,  dans  la  région  précordiale  et  au  pourtour  de 
l'ombilic ,  ainsi  que  la  sensation  générale  de  tension 
dans  tout  le  corps  -,  le  sopor,  la  chute  en  apparence 
insfgnifiante  des  forces,  et  le  soulagement  apporté  par 
des  sueurs  accidentelles,  le  bien-être  produit  par  l'usage 
delà  viande  de  porc,  qui  exerce  beaucoup  d'action  sur  la 
contractilitédelafibre;  enfin,  l'aggravation  déterminée 
par  le  vent  d'est ,  tous  ces  symptômes  m'engageaient  à 
regarder  Vopinm  comme  le  remède  indiqué.  Les  selles 
et  les  vents  fétides ,  en  présence  de  Tétat  nonnal  de 
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restèmacyenccmtre-indiquaiefit  d*autant  moins  Tcmploi 
que  la  cotileor  d*argile  des  déjections  alvines  trahissait 
un  état  spasmodiqtie  des  canaux  e&créteurs  de  la  bile: 
J'en  prescrivis,  le  matin  avant  Taccèsr,  1/5  de  grain  à 
un  enfant  de  cinq  ans,  3/10  de  grain  à  un  enfant  de 
sept  eti  on  autre  de  huit  ans,  7/20  de  grain  à  un  enfant 
dedfx  ans;  moi-même  j'en  pris  1/2  grain.  Les  accidents 
disparurent  entièrement  pendant  cette  journée.  J'en 
administrai  douze  heures  après ,  le  sdir,  une  dose  un 
peu  plus  faible,  et  la  fièyre  ne  se  remontra  ni  le  lende- 
main, ni  les  jours  suivants;  la  constipation  cessa  éga» 
lement.  Les  malades  étaient  guéris.  . 

Ili.  Au  mois  d'avril ,  il  régna  une  influença  essen- 
tiellement différente  de  celle  qu'on  avait  observée  cinq 
ans  auparavant.  Je  ne  sais  si  Tétude  qu'on  en  a  faite 
dans  le  temps  a  été  exacte  »  ou  si  je  me  trompe  dans 
mon  appréciation.  Je  ne  forai  donc  ressortir  qu'un  seul 
point  àé  dissemblance,  en  hissant  aux  lecteurs  le  soin 
de  comparer  les  autres; 

Dans  Tépidémie  de  1782,  il  restait  à  peine  un  tiers, 
et  môme  un  tfuart  des  habitants ,  qui  n'eût  été  atteint 
d'une  fièvre ,  offrant  tous  les  symptômes  d'uno  fièvre 
rhumatismo-catarrhale,  n'eût^^elle  môme  duré  que  sept 
Jours.  En  général,  ils  en  furent  tous  atteints  au  môme 
degré  ;  cq>endant  il  n'y  avait  aucun  danger,  si  ce  n'est 
pour  les  sujets  affaiblis ,  les  phthisiques  et  les  vieil* 
lardïr.  Dans  Tinfluenza  de  cette  année,  au  contraire,  les 
neuf  dixièmes  presque  n'ont  éprouvé  que  des  atteintes 
très  légères  de  ce  mal ,  et  sans  fièvre  ;  chez  le  dernier 
dixième,  au  eontraire/  i(  est  survenu  de  la  fièvre,  elle 
danger  a  été  réeL 
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Lq$  malades  qai  ne  présejûtaient  aucun  syfa|^(^£aq 
fébrile  n'ont  généralement  pas  réclamé  le  secauns  4^ 
lart  9 1  ne  se  sont  pas  considérés  comme  a^Teoté^  4# 
Tépidémie.  il  était  dif0cile  de  les  observeti  et  lesa^îr 
dents  échappaient  aux  médecins  peu  perspicaces.  Tau(e0 
les  fonctions  se  faisaient  régulièrement;  pont  tout 
çyxnptôme  caractéristique»  il  n'y  eut  que  les. do!)leufi 
(raetives,  paralysantes,  d'une  partie  que^0Jlqv#  4lt 
corps ,  chez  I'uq  de  la  nuque,  cbeE  l'autre  seuluo^Mt 
des  parties  externes  du  cou ,  ou  bien  seulement  d'une 
moi  lié  de  la  poitrine^  ou  uniquement  du  dos,  d'un  brgfh 
d'une  cuisse,  ou  bien  de. quelques  doigts.  Cias  doiileur^ 
fUes  les  incommodaient  pendant  des  semaines»  et  tentes 
les  ressources  de  la  médecine  domestique ,  TinfusIoQ 
4es  fleurs  de  sureau ,  le  suc  des  baies  de  (bureau ,  les 
purgatifs  et  les.vomilifs  9  restèrent  sans  résultat.  LofS^ 
gu'au  contraire  on  avait  recours  au  remède  approprié  à 
l'influença  9  les  douleurs  cessèrent  rapide#enjt  4994 
l'espace  de  deux  jours,  ou  même  plu^  tôt. 

D  aytres  sujets  éprouvaient  des  douleurs  df^o»  p|u* 
sieurs  membres  à  la  fois,,  et  «ans J^vre.  Geuj^  qui  préi- 
siuit^ient  eii  même  temps  des  symptômes  Cél^iles  res^ 
f (entaient,  avant  la  période  de  la  chaleur,  p^n4/)ft4 
qij^ques  heures  et  mé^  pendai^t  quelques  piirs  t  un 
kisson  qui  se  renouvelait  de  temps  en  temp/^  y  e(  qui 
a^mentaiU  au  momdn  moutiemeni,  ei^  s'acoompiigfum^ 
^e  mauvaise  humeur,  de  pmiUQiniimf4  ^  ^^  ^^?9^^\ 
1^  nmlades  a^us^ient  en  même  temps  des  pes^pteiH's 
de  tête  et  ds  l'hébétude^  symptôme^  qu'ils  im  cousit 
r;iieot  pas  j^omme  des  maux  de  tête,  et  une  gène  de  )ft 
déglutition,  qui  se  manifestait  bientôt iMir  le;  parMofS 
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externes  du  cou  et  soi*  la  nuque  ^  qu  bien  qui  se  chan- 
geait en  tension  insupportable,  ne  permettant  p^le 
meindre  mouvement  du  eau ,  et  même  s' exaspérant  au 
toucher*  Us  ressentaient ,  dans  ie  dos ,  une  traction, 
désagcéi^hle ;  sur  la  poitrine,  jid^  sensation  analogue 
très  douloureuse)  et  dans  tout  le  corps,  surtout  dans  les 
cuisses ,  uneroideur  paralytique  très  sensible.  C'était 
4ans  la  position  assise  que  les  malades  éprouvaient  le 
plus  vivement  la  paresse  et  la  lassitude. 

Après  un  nouveau  frisson  plus  violent  (accompagné 
quelquefois  d'une  angoisse  très  vive  au  cœur)  qui  se 
montrait  généralement  le  soir,  et  ^  dans  les  cas  graves , 
plus  tôt,  les  maux  de  tôle  tensifs  et  pressifs  les  plus  in** 
tenses  apparaissaient  au-dessus  des  orbites ,  et  aussi , 
chea(  les. plus  malades,  dans  Tocciput.  L'angoisse  aug- 
mentait f  le  visage  devenait  bouffi ,  les  yeux  rouges  ;  il 
s'y  joignait  une  ardeur  vive  qui  persistait  pendant  six, 
^uae  et  plusieurs  heures,  et  môme  jusqu'à  la  mort^  qui 
arrivaitje  quatrième,  le  septîèvie  ou  le  quinzième  jpur. 

Dans  les  cas  bénins,  lorsque  la  chaleur  diminuait*  q\le 
passait  ^us  les  jours  (car  les  paroxysmes  étaient  ordi- 
nairement quotidiens,  vers  le  soir,  quoique  sans  frisson 
dans  la  suite),  après  minuit,  à  une  diaphorèse  générale, 
caractérisée  souvent  par  une  fétidité  extrême ,  et  qui  » 
dans  les  circonstances  les  plus  heureuses,  ne  durait  que 
jusqu'à  six  heures  du  matin ,  et  au  delà ,  dans  les  cas 
graves.  Quand  les  sueurs  étaient  peu  abondante^  et 
qu'elles  cessaient  à  Pépoque  que  j'ai  indiquée,  il  s'eor 
sviYwt,.  pendant  toute  la  journée,  un  grand  soulagemeni 
de  toutes  les  douleurs  et  de  la  céphalalgie  ;  si,  au  con- 
traire, elles  persistaient  plus  longtemps  et  qu'elles 
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fussent  plus  abondantes,  il  survenait  des  incommodités 
plus  grandes  ;  la  tête  était  derechef  entreprise ,  et ,  d« 
temps  à  autre ,  devenait  le  siège  des  douleurs  :  celles 
des  parties  externes  doublaient  et  quadruplaient  même 
pendant  ces  sueurs  (jul  se  manifestaient  le  jour,  et  l'on 
devait  craindre  une  fièvre  continue,  mor-telte. 

Pendant  les  premiers  jours,  on  observait  une  consti- 
pation opiniâtre  ;  dans  les  cas  les  plus  rebelles,  il  y  avait 
même  quelquefois  jusqu'à  la  mort,  suppression  de 
rcxcrétion  urinaire;  alors  il  n'y  avait  pas  de  sueur 
pendant  la  plus  ardente  chaleur  de  tout  le  corps,  pen- 
dant le  déliré  et  la  jactitalion,  prodromes  d'une  mort 
prochaine.  Dans  les  circonstances  lés  plus  heureuses,  le 
lendemain  de  la  première  chaleur  fébrile,  ïurine,  peu 
abondante,  était  noir  verdâtre^  opaque^  et  passait  les 
jours  suivants ,  jusqu'à  la  guérison,  au  vert  et  au  vert 
clair. 

Dans  les  cas  les  plus  sérieux,  la  langue  était  sèche  et 
brune  jusqu'à  la  pointe,  ou,  quand  elle  était  légèrement 
humide ,  brune  ou  recouverte  d'un  enduit  noirâtre ,  et 
jaune  dans  les  accès  moins  graves.  Malgré  la  sécheresse 
de  la  langue ,  la  soif  n'était  pas  vive  et  les  sujets  dési«- 
ratent  généralement  des  hoissons  acidulées,  rarement 
de  Teau  pure.  Qtiand  il  y  avait  de  l'amélioration ,  fis 
demandaient  de  la  bière.  Us  ressentaient,  dans  les  cas 
les  plus  bénins ,  un  goût  amer  de  la  langue;  dans  les 
circonstances  moins  favnrables ,  celte  saxeur  était  fort 
désagréable;  elle  n'existait  pas  dans  les  cas  qui  pré- 
sentaient le  plus  de  gravité.  Tous  affirmaient  sentir  le 
goût  naturel  des  aliments  solides  et  liquides,  malgré  la 
répugnance  qu'ils  leur  occasionnaient.  Les  premières 
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évoeualûms  alvines  ^ient  noireSy  fétides;  plus  lard,  elles 
deveaaîeol  brun  verdâlre. 

A  une  consUpatioa  de  pluùeors  jours  succédait 
ordioairemenl  uae  diarrhée  semblable  i  celle  de  la 

■ 

colique  I  avec  aggravation  des  symptâmes. 

Dans  les  cas  sérieux ,  il  y  avait  de  rinsoinuie  qui  se 
maintenait  jusqu  àja  mort;  on  n'observait  qu'un  assou- 
pissement de  quelques  minutes ,  avec  délire  et  jactîta- 
tion.  Au  fur  et  à  mesure  que  la  maladie  diminuait ,  le 
sommeil  gagnait  le  sujet  ayant  minuit  ;  mais,  même  dans 
les  circonstances  les  plus  favorables ,  il  ne  durait  que 
jusqu'à  trois,  heures. 

Les  symptômes  les  plus  pénibles  étaient  :  abattement 
et  désespoir,,  roidenr  paralytique,  douleur  traclive  et 
tensive  dans  les  parties  extérieures,  surtout  daqs  les 
aponévroses  tendineuses  et  membraneuses,  à  ce  quil 
paraissait,  et  daos  le  périoste  des  parties  affectées;  pe- 
santeurs de  tète,  alternant  avec. céphalalgie  tensive, 
Iractive»  pres^ve,  et  avec  perte  de  la  mémoire. 

Les  caractères  du  mal  semblaient  trahir  la  douleur 
et  rirritation  de  la  fibre  sensible.  Le  coryza  proprement 
dit  ne  se  montrait  jamais.  Dans  quelques  cas,  des  pointa 
de  côté  avec  en^pecloralioD  de  sang  venaient  se  joindre 
aux  symptômes,  mais  ces  points  de  c6té  n'étaient  pas 
dps  à  une  inflammation. 

Parfois  la  fièvre  s'accompagnait,  la  nuit ,  d'accès  de 
suffocation^. 

Jamais  la  partie,  mémo  la  plus  douloureuse,  n'était 
enflée  ou  rouge ,  si  ce  n'est  chez  quelques  sujets  dont 
les  doigts  étaient  très  sensib;les,  gonflés  et  rouges  ;  dans 
un  seul  cas,  la  région  hépatique  était  tuméfiée. 
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Souvent  la  céphalalgie  tractive  la  plus  pénible  était 
accompagnée  de  nausées  qui  duraient  plusieurs  heures, 
de  défaillance  et  d*horripilations.  Le  flux  menstruel 
deviinçait  généralement  Tépoque  et  dégénérait  éii  mé^ 
trorrhagie. 

Les  Tomittfs  les  plus  énergiques  he  provoquaient  pas 
d'évaèuations  par  le  haut,  mais  quelquefois  des  nausées 
qui  se  prolongeaient  pendant  des  jours  entiers,  altefi- 
nant  avec  des  lipothymies  ;  quelquefois  une  seule  éva^- 
cuatioû  abondante  par  le  bas  se  montrait ,  avec  aggra- 
vation de  tous  les  symptômes;  ou  bien  des  doses  trèA 
faibles  de  ces.  vomitifs  déterminaient  det  vomissementl 
excessifs ,  pendant  plusieurs  heures ,  jusqu'au  nom*- 
bre  de  vingt ,  et , ,  dans  quelques  cas  môme ,  jusqu'à 
trente-six,  toujours  suivis  d'une  aggravation  manifeste: 
(Quelquefois  des  vomissements  spontanés  se  faisaient 
pendant  vingt-quati%  heures  consécutives,  et  lamala^ 
die  dii^paraissait  complètement).  Si,  comme  cela  arK- 
vait  très  rarement,  les  vomitifs  occasionnaiém  des 
Yomissements  modéréb',  ceux-ci  consistaient  généra- 
lement en  une  substance  nbire^  comme  le  marc  de 
café ,  fétide;  et  ^  dans  ce  cas ,  tous  les  autres  accidents 
s'aggravaient  promptement;  Toutes  les  tentati^s  faifôi^ 
pour  provoquer  des  vomissements  en  titillant  la  luette 
avec  les  barbes  d'une  plume  eurent  pour  résultat  lu 
chute  des  forces  et  Texaspération  des  douleurs. 

Tel  fut  également  Tefl^et  produit  par  toute  sorte  de  laxâ- 
tifsj|  momie  les  plus  doux,  surtout  lorsqu'il  existait  une 
prédisposition  à  la  diarrhée.  J'ai  tu  ainsi  ^ttsAro  graiiiit 
de  rhubarbe  déterminer,  chez  un  garçon  de  cmie  ans, 
plus  dequarante  selles  dans  l'espace  de  deux  jburs,  et 
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les  sympldmes  devenir  plus  sérieux.  Plusieurs  malades 
succombèrent  au  milieu  de  diarrhées  continuelles. 

Lorsque  les  diaphorétiques ,  à  l'usage  de  la  classe 
duvriète,  produisaient  parfois  Veffet  demandé /des 
sUeurs  excessives  se  manifestaient  avec  Une  aggrava^ 
tioa  de  tous  les  symptômes.  Che^  quelques  tualadés 
une  transpiration  abondante  ^  uniforme ,  se  montrait, 
jusqu'à  la  mort. 

Les  acides  végétaux,  administrés  en  grande  quantité 
par  les  médecins  9  déterminaient  des  vomissements  et 
des  diarrhées ,  suivies  d'aggravation.  Pris  à  volonté ,  ils 
paraissaient  raflratchir  les  malades ,  mais  ceux-ci  ne 
pouvaient  on  prelidre  que  peu  à  la  fois*  Dans  les  accès 
les  plus  violents,  ils  ne  demandaient  qu'à  s'humecter 
les  lèvres,  et  alors  seulement  ils  s'en  trouvaient  bien. 

Les  acides  minéraux  ne  semblaient  pas  être  d*un 
bon  usagé. 

Les  saigAées  étaient  nuisibles  dans  toutes  les  pé- 
riodes de  la  maladie,  mais  surtout  lorsque  la  fièvre 
était  grave  :  la  mort  survenait  alors  souvent  dès  le 
quatrième  jour.  Lors  même  que  laflèvre  paraissait  peu 
sérieuse  au  début ,  la  saignée  (1)  était  sur-le-champ 
suivie  d'assoupissement,  de  prostration  des  forces, 
d'accroissement  des  douleurs  et  d'exaspération. 

L'opium  calmait  la  chaleur  et  les  sueurs  excessive^, 

(i)  Lu  médeçina  de  te  localité  tintent  centimieUeraettt  d«  sang;  Us 
occasioiuièrent  ainsi  la  mort  de  plusieurs  malades.  SI,  par  hasard,  mi 
sojet  robuste  y  échappait,  après  une  longue  agonïe,  ils  jetaient  des  cris 
ift  trtaai^lie  et  préienâaient  Tavolr  saufë  an  moyen  d'une  saignée  faite  à 
propos,  ou  hfen  même  par  leurs  résolutifs  et  leurs  évacuants*  Il  y  eut. 
même  un  d'entre  eux  qui  succomba  à  la  suite  d'un  traitement  semblable 
trop  miniitieusenent  observé,  quoi  qu'on  eût  fait  pour  l'en  détourner. 
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de  même  que  le  délire  et  le  pencbanl  au  sommeil  ;  mais 
il  augmeqlailia  conslipalion;  en  général,  il  ne  paraissait 
pas  enlever  radicalemenlle  mal. 

Le  camphre^  au  conlraire ,  surpassait  tout  ce  qu'on 
pouvait  "en  attendre  ;  il  était  efficace  et ,  pour  ainsi  dire, 
spécifique  dai>s  toutes  les  périodes  de  Taffection  ac^ 
compagnée  ou  non  de  fièvre,  surtout  quand  on  Tadaû- 
nistrait  le  plus  tôt  possible,  et  à  fortes  doses.  Un  grand 
nombre  de  malades  guérissaient  dans  lespace  de  quatre 
jours ,  malgré  les  signes  les  plus  graves. 
.  Au  début,  j'étais  très  réserve  dans  son  emploi  et  je 
n'eu  administrais  à  des  adultes  que  quinze  à  seiçe 
grains  par  jour»  dans  nn  lait  d'amandes;  mais  je 
m'aperçus  bientôt  que  pour  amener  une  prompte  amé* 
lioration,  il  fallait  en  donner,  même  à  des  sujets 
faibles  I  trente  grains,  et  quarante  à  des  sujets  plus 
robustes,  dans  les  vingt-quatre  heures.  Le  résultat 
favorable  ne  se  faisait  jamais  attendre  :  la  constipation 
cessait,  le  mauvais  goût  ou  du  moins  le  goût  bilieux 
disparaissait  promptement,  ainsi  que  les  nausées  et 
le  malaise;  les  pesanteurs  de  tête  et  la  céphalalgie 
diminuaient  d'heure  en  heure  ;  le  frisson  fébrile  était 
étouffé  dans  son  germe,  la  chaleur  diminuait,  et,  chez 
les  sujets  qui  n'avaient  pas  encore  éprouvé  de  diapho- 
rèse,  ou  chez  ceux  chaz  lesquels  elle  était  abondante, 
il  se  faisait  une  transpiration  générale,  douce,  avec  di- 
minution de  toutes  les  douleurs  tractives,  tensives,  dans 
les  parties  extérieures.  Les  forces  revenaient  bientôt 
avec  TappéUt  et  le  sommeil,  le  découragement  se 
convertissait  en  force  et  en  espérance ,  et  le  malade 
recouvrait  la  santé  sans  s'en  douter. 
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ie  crains  que  celle  prompte  dispariUon  des  symptô- 
mes, TeBduil  jaune  «  t>run^  noir  deJa  langue,  de  la 
sayenr  nauséabonde  ot  amère,  de  la  cen^tipation  et 
des  nausées^  dissipés  souvent  dans  \es.  vingl-qnalre 
heores,  par  remploi  seul  du  camphre,  administré  à 
doses  forte»,,  ne  déplaise  aux  partisans. orthodoxes  de 
l'école  saburrale.  La  nature,  il  est  vrai  «  refuse  souvent 
de  pUer  aux  exigehces  des  ayslèmes  s  malheur  au  mér, 
decin  dogmatique  qui  veut  lutter  avec  elle  > 

Quand  on  m'avait  appelé  à  temps  et  que  la  maladie, 
malgré  la  gravité  de  son  début ,  avait  radicaiement  dis^ 
paru  au  bout  de  quatre  jours  ou  de  sept  tout  au  phisy 
il  ne  restait  aupun  symptôme  morbide ,  pas  même  la 
laasilude. 

Une  dame  nerveuse,  d'un  esprit  distingue,  ne  pou- 
vait SQ.  consoler,  pendant  les  premiera  jours,  de  la 
perte  do  son  prétendu  qu'elle  aimait  beaucoup  ;  il 
avait  succombé  à  cette  maladie^  ot^x^'est  eilo  qui  Fayait 
soigné*  Elle  perdit  l'appétit  et  repoussa  toute  nourri- 
ture. On  me  conseilla  de  lui  prescrire  un  vomitif  pour 
Êiirerevenir  Tappétit,  mais  je  refasai  :  rinftuenza  était 
imminente  et  j^ordonnai  simplement. un  verre  de  vin , 
et  je  tâchai  surtout  de  relever  son  mc^ral.  Ses  nom- 
breuses occupations,  et  plus  encore,  son  esprit  in  tel* 
Kgentetles  conseils  de  ses  amis,  dissipèrent  son  cha^ 
grin;  la  semaine  suivante,  elle  (ut, plu»  calme,  sentit 
Fappélit  revenir,  et  le  sommeil  lui  procura  un  peu  de 
repos.  ËUe  éprouva. seulement  quelques  douleurs  os- 
téocopes  vagues ,  pour  lesquelles  elle  négligea  do  me 
consulter.  Quinaie  jours  après  la  mort  do  «on  ami ,  elle 
fut  prise  d'un  frissron  fébrile  qui  dora' deux  heures,  et 
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de  Ions  les  sigBeâ  de  la  flèvre  la  plusvioléBtede  Tépi- 
démie  régnante.  Quant  au  moral ,  elle  était  Hvt'ée  au 
^kis  profond  désespoir  :  joùr  et  nuit  eHe  ne  parlait  qne 
de  lui  f  eile  rappelait  par  son  nom  ^  en  lui  promettant 
d'aller  le  rejoindre  bientôt.  Son  agitation  étarit  extrême, 
sa  langue  chargée  d'un  enduit  noirâtre;  elle  éproutait 
àH  renvois  désagréables  arec  de  Tamertumo  de  la  bou- 
elle:  La  chaleur,  les  douleurs  au  ooti  et  aujt  membres  i 
h  céphalalgie  violente»  m'inspirèrent  dès  craintes  bien 
fondées.  Je  prescrivis  quinze  à  dix  huit  grains  de 
Mdi|)Are les  deux  priemiers  joiirs^otun  voisiftif  à  causé 
d«  la  persistance  des  renvois  et  de  Tamertume  de  hi 
heiicha  Le  vomitif  n'ent.d' autre  résultat  que  de  provo- 
quer des  nausées  qui  se  prolongeaient  pendant  plu^ 
sîeurs  heures  ;  une  nouvelle  dose  de  camphre  fut  admi- 
nistrée péttr. faire  cesser  le  spasme,  et  alors  elle  eut 
des  iiomissements  faibles  de  mucosités.  Néanmoins  elle 
n'éprouvait  aucun  soulagement ,  et  tont  semblait  pré- 
dire une  terminaison  fotale.  Bile  ne  parlait  que  de  son 
ami  ;  tout  le  corps  était  brftlant ^  lu  face  bouffie,  et  le 
pouls  donnait  cent  trente  pulsations.  Trente  grains  de 
camphre  prils  dans  les  vingt-quatre  heures  produisirent 
une  légère  moiteur  de  la  peau ,  et  diminuèrent  Ta  cha* 
leur  et  l'amertume  de  la  bouche.  Elle  reçat  le  lende^ 
main  trente- six  grains,  et  le  sorlehdetoàin  quarante, 
dormit  passabteitont,  ne  parla  jpfus  du  défont,  se 
trouva  consolée  et  reprit  conrage.  Elle  se  let  a  et  affirma 
;no  ressentir  pks.qoe  peu  ou  pas  de  douleur  de  télé  et 
des  membres,  ei  demanda  à  manger.  Trente  autres 
grains  de  camphre,  administrés  les  deux  jours  sui- 
vants ,    la    t^tablirent   complètement ,   et    elle  piit 
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d^OTH^is-  vaquer  à    ses   oceupationa  journalières. 

Je  ne  connais  qu  un  seul  tas  sur  plus  de  oent ,  où  le 
campkre  ait  échouée  Une  danse  dé  qualité ,  très  hysté^ 
ri<tue,  affligée  d'hystérie  dcpnis  sa  jeunesse»  avait  été 
atteîtite  par  l'inflnensa.  Kilo  avait  pris  avec  ia^aucoup 
de  suecès  vingt  grains  de. camphre  dans:  les.  vingts 
quatre  heures,  et  je  lui  en,  presdri  vis  encore  quinte  à 
prtodre  dans  respacë  4e  vingt  heures  contre  qi^elques 
incomflàodités  qui  persistaient.  Elle  éprouva  auasitAt 
des  sueui's  qui  ^  en  seise^heures,  augmeutéreat  d'ooe 
matiiète  très  violente ,  avec  chaleur  intense,  4ipatbyT 
Aie  et  angohse.  L-état  de- la  maladie  était  très  graves 
mais  .oa  demi-grain  d'opium  calma  ^  en  moins  .d'uae 
heure)  Tangoisse ,  la  chaleur  et  les  sueurs»;  Je  le  pre»* 
cri  vis  de  nouveau  à  des  doses  bien  plus,  iôr  les  ww 
beaucoup. d&  succès,  et  la  guérisoo  fut  parfaite. 

La  natura  de  rînfluejnza,  portée  en  général  à  des  é^ 
coatioBs  abondantes  (et,  d'ua autre  oCrté»  à  uoejauppr^s*^ 
sioa  exces&ive  des  évacuations),  avait probablumeat 
été,  danaee  cas ,  xebelle  à  son  spécifique  mdnié, apirès 
avoir  subi  une  modification  par  suite  de  la  constitution 
hyrtérique  delà  jnalade^ 

-Avant  de  constater  toute  refficacitédu  eamphre  dans 
cette  maladie  extraordinaire,  il  fallait  que  je  mé  con<- 
tantasM  d'opium  et.de  quinquina;  le  premier  pendant 
les  périodes  de  la  chaleur  et  de  la  soeur,  le  set^nd . 
pendant  la  rémission*  Qudque  fastidieuses  etdifOeiles 
que  Ittssei^t  c^  guérisons.,  remploi  de  ces  substance^ 
suffisait  néanmoins  pour  faire  disparaître  (quoique.au 
bout  de  quelques  jours  setllement)  renduitdelà  langue 
et  l'amertume  de  la  bouche^  et,  successivement ,  toule 
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raffecUon.  Mats  dès  qu'elle  avait  été  vaincue,  les  ^on^ 
valesceats  ne  supportaient  plus  le  quinquina  :  au$si(6t 
pris»  il  était  rejeté.  Dans  l'épidémie  ile  1782,  je  trouve, 
thms  le.  grand  nombre  des  moyens  employés  par  les 

-  médecins,  ^^le  le  camphre  est  mentionné ,  en  passant, 
sans  qu'on  lui  ait  cependant  attribué  une  action  supé* 
rieure  à  celle  des  autres  agents  thérapeutiques.   . 

Ce  qui  me  porte  à  croire  qu'on  faisait  alors  un  usaf^ 
aveugle  et  arbitraire  de  ces  divers  n]^dicaments ,  c^t 
que,  parmi  beaucoup  d'auU^es  remèdes,  l'arnica  (l)est 
également  vantée  contre  cette  affection.  GeVte  sub* 
stance,  tout  en  étant  salutaire  dans  une  foule  d'^aitces 
maladies  t  est  très  dangereuse  dans  celles».  J'ai  vu  un 
homme  robuste  atteint  d'influensa ,.  et  déjà  convales- 
cent, succomber,  dans  l'espace  de  vingt-quatre  h^^ures 
et  demie,  avec  tous  les  signes  de  rempoisonnement ,  4i 
la  suite  de  Fingestion  de  huit  grains  d'arnica ,  tlont  les 
effets  mortds  se  manifestaient  par  le  froid,  le  vertige, 
les  palpitations ,  l'angoisse  et  Taphonie.  Si  j'avais 
coimu  dans  ce  temps  le  remède  spécifique  contre  cette 
espèce  d'intoxication ,  le  vinaigre»  j'aurais  pu  sauver 
ce  malade.  —  L'extrait  d'aconit  (â),  employé  de  la 
même  manière  dans  celte  épidémie  f  est  également  très 
nuisible:^ 
Cette  dernière  influents ,  de  même  que  toutes  les 

.  autres,  comme  j'ai  eu  l'occasion  de  m'en  convaincre, 
présente,  comme  caractère  particulier,  la  faculté  qu'elle 
a  d'atteindre  indistinctement  tous  les  sigels,  quelque 

(i)  Lasgoth,  Diêt^rt.  hiêlor.  caéarrh.  tpiâem.^  17S2.  Ifelnist., 
p.  i67. 
t9  l*ML,^^4'l. 
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stnt  leiir<x)n8tituliony  faculté  qxié  la  pe$Ao  da  Levant 
possède  à  peiûeà  un  degré  aussi  fort.  La  plupart'  deH 
aCPectioDS  épidémiqaes  frappent  surtout  les  individus 
bien  portants;  mais  il  est  des  personnes  atteintes  de 
maladies  chroniques ,  parmi  lesquelles  je  citerai  seur 
lement  les  maladies  nervt^ses  graves  et  raliénatioa 
mentale,  qui  n'en  sont  pas  attaquées;  ou  bien  raffeo-» 
tion  aneiedue  est  arrêtée  dans  sa  marche  ^  tandis  que 
la  nouvelle  prédomiae  dans  l'économie;  eu  enfin^  ei 
c'est  ce  qui  arrive  assez  Souvent,  la  première  se  trouve 
guérie  par  Ut  secondé.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  rinfluenza. 
Non  seulement  elle  attaque  indistinctement  tous  les^ 
individus  qui  ont  une  maladie  chronique  »  mais  elle  se 
co&fond  oncoro  avec  la  première  et  Taggrave.  <!!'ost  en 
restant  olle-^mémé  à  Télat  latent ,  qu'elle  rappolie  et 
exaspère  une  ancienne  maladie  quelconque,  peut-être 
endormie  depuis  longtemps ,  et  les  symptdmes  ^hroni** 
ques  ainsi  aggravés  ne  cèdent  plus  aux  remèdes  em- 
ployés auparavant  contre  eux,  mais  seuiemen^au  apéci* 
fique  de  l'influenza.  Elle  évoque  de  nouveau  la  surdité, 
les  ophthalmies,  la  toux ,  la  dyspnée,  les  douleurs  dans 
lés  diverses  parties,  surtout  dans  la  poitrine,  la  tète, 
les  viscères  ou  les  membres,  les  spasmes  anciens,  Thy* 
pochondrie,  la  mélancolie,  toutes  ces  incommodités  qui 
paraissaient  guéries  depuis  longtemps;  la  constitution 
épidémique  et  la  présence  de  quelques  syn^ômes. 
de  l'influenza  seulemeni  font  reconnaître  rexistenee  de 
Froflaenza ,  masquée  par  ces  maux  chroniques*  Parfois 
elle  a  produit  des  paralysies,  soit  comme  métastases^ 
soft  dans  des  parties  antérieurement  douloureuses. 
Un  enfsint  de  douze  ans,  dans  un  canton  où  sévissait 


tS4  Dfi  4)^KLQUBS  KSPèoeS 

ccilte  maladie ,  fui  pris  de  douleurs  déchirantes  carte* 
téristiqudft  dans  tous  les^  membres,  a^ec  céphalalgie 
Mnsive  et  douleurs  insupportables  aux  yeuX.  A  la  suite 
d'un  refroidissemeot ,  tous  les  signes  de  la  maladie 
avaient  disparu ,  et  l'enfant  avait  perdu  la  vue.  liés  pu» 
pilles  étaient  bien  dilatées  ^  et  imaiofairefrau  contact da 
h  fumièfe  la  plus  vive.  L'usage  de  quioM  grains  de 
camphre  par  jour,  continué  pendant  quinze  }our4  *  lui 
pendit  rapidement  la  vue ,  sans  le  secours  d'un  autre 
Minède« 

Verë^  la  même  époque ,  la  cnére  de  cet  enfant  vit  te 
reproduire  cbet  elle  tine  mélancolie  avec  désespoir  et 
penchant  au  suicide,  maladie  qui  avait  disparu  plu* 
sieurs  années  auparavant.  Outre  les  maux  de  tête  tensifs 
et  Tanxiété  au  creux  de  Testomac,  elle  accusa  desdou* 
leurs  traclives  dans  les  membres»  De  tous  les  remèdes, 
ce  fut  le  <%miphre  qui  contribua  principalement  à  sa 
guérison. 

Un  mois  après  la  fin  de  l'épidémie»  il  se  miinifésta 
une  rémission  xhroolque  de  cette  fièvre  avec  un  ca* 
raetère  sporadique.  Elle  eut  cela  de  particulier»  que 
les  douleurs  éprouvées  par  les  per&onnes  entrées  en 
eorivalescence,  après  Tinfluenaa ,  se  renouvelèrent  .9a 
sans  fièvre t  ou  bien  en  s'accompagnant  d'une  espèce 
de  fièvre  internrittente  quotidienne  ou  tierce»  Les 
grandes  lassitudes,  rabattement,  rafôoupisseweaA  et 
les  sueurs  propres  à  l'influenza  manquaient  entière^ 
nent.  La  olialeur  était  modérée ,  le  froid  d'autant  plus 
persiatant^  quoique  dé  ter  mi  imnt  pende  secousses^ 

Le  ipinquina ,  et ,  bien  plus  encore ,  la  fève  Saint- 
Ignace^  enlevèrent  les  «ymptèmes  fébriles,  mais  les 


M   FIÈVRES   COKTlNUfiS   ET   RÉMITTENTES.  135 

douleurs  devinrent  continues*  Le  camphre  échoua  com- 
plètement ;  le  lédan  des  marais^  au  contraire ,  à  la  dose 
de  six  à  sept  grains  ^  trois  fois  par  jour,  pour  les  adultes, 
fut  d'un  secours  durable. 

Dans  quel(}ues  ça9  rebelles,  il  me  fallut  revenir  à 
Taconit,  qui  les  guérissait  rapidement.  Je  regrette  de 
n'avoir  eu  à  traiter  qu'un  petit  nombre  de  ces  cas  qui 
se  présentaient  à  la  fin  de  Tépidémie ,  de  sorte  que  je 
n'ai  pu  juger  si  cette  plante,  d'une  vertu  bien  supé* 
Heure  à  celle  du  lédon ,  ne  m'aurait  pas  permis  d'at* 
teindre  plus  promptement  mon  but  dans  tous  les  cas 
qui  se  sont  présentés  à  mon  observation. 


V 


HISTOIRE 

UË  QUELQUES  NALAIHES  PÉRiODIQUCS  A  TYPE 

HEBDOMADAIRE  (1). 


r  Urt  jeune  homme  rétabli  depuis  peu  d'une  dyspnée 
spasmodique,  ayant  pris  du  vin,  contrairement  au  ré- 
gime qu'on  lui  avait  prescrit,  en  fut  échauffé  et  se  mit 
à  lutter  avec  ses  camarades.  A  la  suite  d'efforts  violents, 
il  fut  pris  d'un  accès  d'asthme  qui  devint  de  plus  en 
plus  fort ,  et  s'éleva  jusque  vers  la  (in  de  la  nuit  au 
plus  haut  degré  d'intensité.  Le  lendemain  et  quelques 
jours  après,  il  éprouva  de  grandes  lassitudes.  Huit  jours 
plus  tard  y  il  vit  se  reproduire,  sans  cause  appréciable, 
un  autre  accès  semblable,  suivi  également  de  lassitudes. 
Depuis  ce  moment,  les  accès,  de  même  que  la  faiblesse 
consécutive,  se  déclarèrent  régulièrement  tous  les 
lundis  dans  l'après-midi.  Huit  grains  de  fève  Saint- 
Ignacô  diminuèrent  une  fois  l'accès  d'une  manière  no- 
table, et  la  faiblesse  ne  se  manifesta  pas;  mais,  chose 
remarquable,  le  lundi  suivant  l'accès  se  reproduisit 
avec  une  force  nouvelle.  Le  quinquina,  administré  le 
lundi  suivant ,  à  la  dose  d'un  demi-gros  le  matin  et  un 

(1)  PobUé  en  1797  dans  le  Journal  de  Hufékmd. 
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gros  après  le  dîner ,  su][>pHma  complètement  raccès, 
et,  après  deux  doses  réitérées ,  toute  trace  du  mal  avait 
disparu. 

Un  fait  digue  de  remarqué  est  qu'antérieurement  le 
quinquina  avait  toujours  échoué,  che^  le  même  sujet, 
contre  Taëthme  continu  non  périodique. 

IL  Une  femme  en  couches',  âgée  de  quarante  ans , 
éprouva  un  dimanche  une  contrariété  très  vive  pen- 
dant ses  cinquièmes  couches.  Outre  les  autres  incom* 
modifés»  il  s'ensuivit  une  sensation  de  fourmillement 
qui  remontait  successivement  du  sacrum  jusqu'entre 
les  omoplates,  de  sorte  que  le  vendredi  elle  atteignît 
la  nuque.  Une  roideùr  subite  se  manifesta  dans  cette 
partie.  La  malade  ressentit  eh  même  temps  un-viort 
lent  frisson  fébrile  qui  dura  plusieurs  heures,  suivi  de 
diaphorèse  qui  se  maintint  jusque  bien  avant  dans  la 
nuit  et  se  termina  par  des  sueurs.  Les  jours  suivants , 
elle  n'accusa  que  de  la  lassitude ,  et  au  moindre 
repos,  même  assise»  une  sueur  générale,  assez 
froide ,  pendant  toute  la  journée.  Un  sentiment  très 
pénible  de  fourmillement^  s'étendant  de  la  nuque  jus- 
qu'au-dessus de  l'occiput,  se  déclara  tous  les  après- 
midi  et  dura  jusqu'à  l'heure  du  coucher*  Il  n^y  avait 
point  de  mauvais  goût  do  la  bouché,  la  langue  était 
nette,  mais  Tappétit  presque  nul.  Dès  cette  époque,  le 
même  accès  de  fièvre  intermittente /caractérisé  par  les 
mêmes  syctiptômes  et  par  la  même  terminaison,  se  ma- 
nifesta dès  lé  jeudi ,  et  les  jeudis  suivants  pendant  plu- 
sieurs semaines. 

Lorsque  la  malade  vint  me  consulter,  elle  me  cacha 
la  cause  occasionnelle  du  mal ,  la  contrariété.  Le  goût 
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naturel  et  la  netteté  de  la  langue  contre^iodiquèrent 
remploi  d'un  vomitif. 

Il  existait  ici  évidemment  une  fièvre  intermit- 
tente quotidienne  et  une  autre  à  type  hebdomadaire. 
L'uas^ge  de  la  fève  Saint-Ignace,  continué  pendaa.1 
une  semaine  jusqu^au  jeudi ,  dissipa  les  accidents  fé* 
briles  de  la  tète.  Administrée  de  même  le  jeitdi» 
Taccès  hebdomadaire,  loin  de  diminuer,  reparut  au 
contraire  avec  beaucoup  plus  de  violence  san3  être 
u\km  toutefois  de  U&situdes.  Je  suspendis  le  traite- 
ment pendant  la  semaine  suivante;  en  effet,  toutes 
les  fonctions  du  corps  se  faisaient  régulièrement,  les 
mouvements,  fébriles  du  soir  et. les  sueurs  diurnes 
avaient  disparu ,  la  gaieté,  l'appétit  et  le  sommeil  étaient 
revenus.  Dès  ce  moment,  j'administrai  tous  les  jeudis, 
av(jc  beaucoup  de  succès,  une  dose  convenable  de  quin* 
quina.  La  fièvre  hebdomadaire  ne  reparut  plus  et  la 
malade  fut  guérie. 
.  m.  Un  homme  très  bypochondriaque  souffrait,  au 
printemps  de  Tannée  dernière,  d'une  hématurie  pé^ 
riodique,  dont  il  ae  pouvait  plus  se  rappeler  le  type. 
Il  y  avait  en  même  temps  de  4a  fièvre ,  une  grande  fai- 
blesse et  de  Tinsomnie,  La  maladie  récidiva  au  fnok  de 
mai  de  cette  année.  J'opposai,  aux  accidents  fébriles 
accessoires,  des  remèdes  aptes  à  combattre  en  même 
temps  rhémorrhagie,à  savoir,  Tipécacuanha  administré 
le  matin  à  jeun .  de  façon  à  produire  des  nausées  pendant 
quatre  heures,  et,  le  soir,  Tacide  sulfurique.  Les  acci- 
dents fébriles  accessoires  diminuèrent  sensiblement, 
mais  rhématurie  reparut  le  quatrième  jour  à  sept  heu- 
res du  mqlin  ,  aussitôt  après  le  réveil ,  comme  la  prc- 


oiièrelbUt  et  deux  fois  le  septième  jour  «uivaDt,  à  la 
mémo  heure.  Malgré  tous  les  préjugés  touchaot  Tdm^ 
ploi  du  quinquiaa  coulre  les  hémorrhagies ,  j'en  ad- 
ministrai uikâ  dose  convenable  tous  le^  soirs  avant  le 
c(MiQbQr,dani  la  crainte: de  manquer  Theufedo  matin 
à  laquelle  il  faKai^  le  donner. 

Ne  sachant  pas  si  l'aecès,  au  lieu  d'offrir  le  type  hehr 
doiMi(|i^ir:e,  pe  revi^Odraife  pas  t^us.  les  trois  jour^  et 
demi ,  comme  cela  arrive  souvent ,  et  s'il  ne  fallait  pai 
s'attendre  à  un  accès  le  jeudi  après  midi,  je  prescrivis 
une  dose  de  quinquina  pour  ce  jour  à  midi,  tout  en 
continuant  celles  du  soir.  Mais  avant  que  le  malade  eût 
pu  la  prendre,  une  attaque,  quoique  peu  intense, 
d'hématurie  s'était  déclarée  le  jeudi  matin  vers  huit 
heures. 

J'avais  appris  ainsi  :  l""  que  la  puissance  curative  de 
la  dose  du  soir  ne  suffisait  pas  jusqu'au  lendemain  ; 
2*  que  le  type  semi-hebdomadaire  n'était  pas  précisé- 
ment lié  à  la  première  heure  de  la  seconde  moitié  du 
quatrième  jour^  mais  qu'il  pouvait  aussi  en  même  temps 
se  régler  sur  l'heure  du  paroxysme  hebdomadaire.  Je 
changeai  par  conséquent  mon  traitement:  j'administrai 
désormais  tous  les  matins  une  dose  de  quinquina,  en 
ayant  soin  de  faire  toujours  éveiller  le  malade  une 
heure  avant  son  réveil  habituel^  à  six  heures,  en  lui 
permettant  de  se  rendormir  après ,  ce  qu'il  fit  le  plus 
souvent  9  ou  de  se  lever.  Dans  l'espace  de  quinze  jours, 
l'hématurie  était  parfaitement  guérie. 

Le  type  hebdomadaire  qu'observent  parfois  les  ma- 
ladies, en  se  reproduisant  vers  le  milieu  du  quatrième 
jour  (le  quatrième  jour?),  les  septième,  quatorzième, 
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vingt  et  ynièmet  trente  et  unième  jours  (ao  milieu  de  la 
quatrième  semaine) ,  etc.,  semble  différer  essentielle* 
ment  de  l'aggravation  journalière  de  la  plupart  des 
maladies  qu'on  observe  le  soir»  ou  des  types  des  fièvres 
intermittentes  quotidiennes^  tierces  ou  quartes.  L'ex- 
périence m'a  appris  que  la  fève  Saint-Ignace  ne  cou- 
Tient  pas  au  premier  de  ces  types,  qui  semble  propre 
aux  maladies  hystériques ,  hypochohdriaquei  et  spa«* 
modiques. 


VI 


MÉMOIRES 

ntsmT^  At  60i}TERmiiEiiT  m  saxk  en  1820  (Ij. 


VmAuvt,  Kb,  xxTii ,  Ad  Saèinum» 


Les  apoUucairdd  de  LftifMiick  m'accusent  de  porter 
atleiiile  à  leur  privilège  :  cette  accusation  est  inadmis- 
sible pour  plusieurs  raisons. 

Ma  nédukie  lliérapeutic|tte  fi*a  rien  do  commun  avec 
la  médecine  usuelle;  elle  lui  est,  au  contraire,  direc- 
tement oppoaée.  Cest  une  découverte  nouvelle  qui  ne 
•ooffiré  pas  l'application  des  règles. suivies  jusqu'à  nos 
jours  dans  là  dispensation  dés  médicaments. 

La  méthode  ancienne  fait  usage  de  composés  médi* 
camenteuxi,  formés,  du  mélange  de  substances  diverses 
et  d*un  poids  considérable.  La  manipulation  de  plu- 
sieurs subitonees  médicinales  combinées  ensemble  de- 
mande beaucoup  de  travail  et  de  temps  ;  le  méjdecin  ne 
saurait  s'en  occuper^  distrait»  comme  il  est.  par  le  soin 

(1)  V0y«  Bitmlape  da»$  la  Manti  (  mémoire  publié  &  Ja  suite  de 
VOrffenion ,  etc..>t  p.  409  et  »ui¥. 
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de  visiter  les  malades,  et  ne  possédant  pas ^  saaf  de 
rares  exceptions,  Thabileté:  nécesssaire  pour  associer 
des  substances  souvent  hétérogènes.  C'est  donc  pour 
lui  un  utile  secours  que  d'avoir  à  sa  disposition,  comme 
aide,  Tapothicaire,  <{m  se  charge  de  la  préparation  de 
ces  remèdes  comppsés ,  en  un  mot ,  de  la  dispensa- 
tiôn.  Par  les  mois,  préparation  et  dispenàatiàn  dés  médi- 
caments (1),  les  lois  relatives  à  l'exercice  de  la  phar- 
macie entendent  toujours  la  combinaison  de  plusieurs 
substances  médicinales»  d'après  une  formule  ou  ordon* 
nance;  elles,  ue  peuvent  pas  entendre' aujrfe  chose, 
parce  que,  jusqu'à  nos  joujrs,  toutes  les  ordonnances  des 
médecins  prescrivaient  géoéiraUmant  l'emploi  deplu- 
sieurssùbstancesi  Aujourd'hui  encore  on  enseigne  dans 
les  Facultés,  dans  les  hôpitaux,  que  tout  traitement  doit 
se  fiiire  au  tiioyèli  d'or^omianàesi  c'Ml4t«dir6it'«rdres 
tratsmis  au  pharmacien  et  indiquant' te»  diverse»  «Mb- 
stances  à  combiner. 

:  En  réservâtnt,  comme  uft  j^iviiége;  aux  apotUenkes, 
ce  droit  d'exécuter,  d*après  les  règles  de  ïwi;  lesor- 
donnances  j  on  a  voulu  emi>éeher  que,  dans  l'împosttbr- 
Kté  où  se  trouve  le  médecin  de  préparer  lui-mèoie iès 
médicameuts,  trarail  qui  exigé  souvent  beMOoup  4e 
-temps ,  dé  soins  et  d'adresse,  des rpersoDaesriBexpéri- 
mentées  et  ignorantes  ne  eompromissoit ,  par  l'eiQpkM 
de  substances  impropres,  la  vie  des  maUdes. 

C'est  cette  prépairsition ,  cette  di^asatiim  des  eran- 
posés  médicamenteux  ^  dont  toutes  les  lois  mr  là 


(1)  Pour  iodiguer  les  remèdes  simples,  les  lois  se  servent  toujours  des 
mots  Êimpbi  et  eêpiut;  p^r  Kï  moimiii9ûwmf$^  elles  déstgnf ni  des 
composés  médicamenteux. 
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tière  attribuent  le  privilège  aux  pharmacienâi.  Mais  là 
se  borne  ee  privilège  ;  il  ne  comprend  pas  le  débit  des 
simples  ;  car,  dans  ce  cas,  il  supprimerait  le  commerce 
des  droguistes,  lequel  est  autorisé  par  la  loi. 

Le  droit  exclusif  accordé  aux  apothicaires,  d'exécuter 
les  ordonnances  des  médecins  qui  prescrivent  des  mé- 
langes, ne  reçoit  aucun  préjudice  de  notre  nouvelle 
méthode  thérapeutique.  L'homœopathie,  en  effet,  n*a 
pas  de  prescriptions  qu^elle  puisse  transmettre  aux 
pharmaciens;  elle  ne  fait  pas  usage  de  composés  mé- 
dicamenteux, mais ,  pour  chaque  cas,  elle  emploie  une 
seule  substance  simple  dans  un  véhicule  non  médrca- 
menteux.  Dans  ses  procédés,  point  d'assoeiatioti,  par 
conséquent  point  de  dispensatîon.  Donc  les  lois  prohi-^ 
bitives  touchant  la  dispensation  des  médicaments  ne 
conicernent  point  rhomoeopathie. 

A  l'exemple  de  tous  les  arts  qui  suivent  la  mardtô  du 
temps  et  les  progrès  de  la  civilisation  ,  1  art  de  guérir, 
par  des  améliorations  successives,  peut  et  doit  se  rap« 
prêcher  de  la  perfection.  Or,  si  par  la  volonté  de  la 
Providence,  on  a  découvert ,  pour  le  traitement  des 
maladies ,  une  méthode  plus  facile ,  plus  sûre  et  pluâ 
constante,  sans  emploi  de  composés  médicamenteux; 
s'il  se  trouve  des  médecins  qui  sachent  obtenir  \ei 
guérisons  le^  plus  heureuses  uniquement  avec  un 
remède  simple,  alors  un  prrvilége  qui  porte  seulement 
sur  la  préparation  des  médicaments  composés  ne  peut 
s'opposer  aux  bienfaits  de  ce  perfectionnement  sa- 
lutaire. 

Tout  médecin  est  libre  d'employer  lui-même,  pour 
la  guérison  <le  ses  malades ,  toute  force  simple  de  la 
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nature  que  rcxpôricnce  indique  comme  le  secours  la 
plus  uUle  :  par  exemple  ,  Télectricilé ,  le  galvanisme  » 
1  aimant,  etc.  Sur  ce  point^  la  loi  n'a  marqué  aucune 
limite  à  la  liberté  du  médecin.     . 

En jBffet,  dans  toutes  les  lois  qui  règlent  raxercice  de 
la  médecine  et  de  ta  pharmacie,  où  en  trouverait-on  une 
6çule  qui  interdise  au  médecin  de  délivrer  des  simples 
aux  malades  ? 

Si  la  loi  ne  contient  pas  cette  défense,  si  le  privilège 
des  pharmaciens  ne  s'étend  pa.s  à  Tusage  des  si^nples  ; 
s'il  est  permis  aux  paysans  de  vendre  au  marché  des 
simples ,  des  racines  »  des  plantes  médicinales ,  un  mé- 
decin qui  connaît  les  produits  de  la  nature  et  leurs 
propriétés  respectives  a  nécessaireo^ent  le  droit,  de 
distribuer  lui  ^  môme ,  sans  rétribution  y  le  remède 
simple  dont  Vemploi  lui  semble  le  plus  convenable 
et  le  plus  utile  ^u  maUde. 

Tel  est  le  cas  oîi  se  trouve  la  méthode  curative  dont 
je  suis  i'auteurt  et  qui  diffère  matériellement  de  la 
thérapeutique  ordinaire. 

Dans  Touvrage  quo  j'ai  publié  sur  la  doctrine  médi-^ 
cale  h4)mœopathique(l},  j'ai  formellement  e^iclu  toutes 
les  ordonnances ,  tous  les  mélanges,  médicamenteux. 
J'ai  pour  principe  de  n'employer ,  .pour  chaque  cas 
de  maladie,  qu'ime  substance  médicinale  simple;  je 
n'enseigne  et  ne  pratique  que  ce  mode  unique  de  gué- 
rison. 

D'après  cette  méthode  perfectionnée  pour  le  traite- 

(1;  HahDemanDf  Exposition  de  la  doctrine  médicale  honugopa- 
thique^  oa  Organon  de  Vart  de  guérir,  tmlnîl  â^  rancmand  par  Jonr- 
dan ,  3*  <<titk>D.  Paris ,  iSûS  ;  in-S. 
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ment  roème  des  maladies  les  plus  graves  et  regardées 
jusqu'ici  comme  incurables,  j'emploie  seulement,  à  des 
doses  minimes  9  des  substances  simples  :  métaux  ou 
minéraux,  dissous  dans  Talcool,  sans  le  secours  d'aucun 
acide  (par  des  procédés  connus  de  moi  seul ,  ignorés 
des  chimistes,  et  par  conséquent  des  apothicaires);  ou 
bien  des  substances  végétales  ou  animales,  à  doses  mi- 
nimes, en  n  administrant  jamais  qu'une  seule  dose  d'un 
remède  simple.  Ces  doses  sont  tellement  petites ,  que 
dans  leur  véhicule  ordinaire,  le  sucre  de  lait,  substance 
non  médicinale ,  le  remède  échappe  à  l'appréciation 
des  sens  et  à  toutes  les  analyses  de  la  chimie. 

L'innocuité  de  ces  doses  infiniment  petites  doit  écar- 
ter tout  soupçon  et  toute  inquiétude. 

Ce  succès  de  la  méthode  homœopathique  repose  tout 
entier  sur  le  choix  d'une  substance  appropriée  à  h  ma- 
ladie; mais,^  incapable  de  comprendre  notre  nouvelle 
théorie,  qui  se  trouve  justifiée  cependant  par  des  succès 
éclatants  et  incontestables ,  le  pharmacien  rit  de  ces 
doses  imperceptibles  dont  il  ne  peut  reconnaître  la 
moindre  trace  dans  le  véhicule. 

Si,  dans  les  remèdes  distribués  par  le  véritable  ho- 
mœopathe,  l'apothicaire,  jaloux  de  la  méthode  nou- 
velle, ne  peut  découvrir  de  traces  de  poison,  ni  de  sub- 
stance médicamenteuse;  s'il  n  y  trouve  rien  qui  puisse 
paraître  doué  de  vertu  curative,  moins  encore  rien 
de  dangereux  et  de  nuisible,  combien  le  gouvernement, 
gardien  attentif  de  la  santé  des  citoyens,  ne  doit-il  pas 
6tre*rassuré  sur  l'administration  de  remèdes  employés 
à  des  doses  si  minimes,  et  si  salutaires  dans  leurs  résul- 
tats? Sa  surveillance  aurait  besoin  de  se  montrer  beau* 

io 
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sieurs  persistaient  a  vouloir  s'imposer  comme  aides 
aux  médecins  homœopallies ,  on  pourrait  soupçonner 
que  leurs  passions  sont  mises  en  jeu  par  de  secrets 
ressorts  plus  ou  moins  habilement  dissimulés.  Pour 
moi ,  je  ne  veux  pas  croire  que  leurs  prétentions  aient 
pour  but  de  mettre  obstacle  au  développement  d'une 
doctrine  nouvelle  dont  on  ne  saurait  nier  rimporlance, 
ni  remplacer  lés  services-  Il  ne  manquera  pas  de  mé- 
decins  jaloux  des  succès  déjà  obtenus  pour  se  réjouir 
de  ce  résultat. 

Le  véritable  homœopathe  ne  porte  pas  le  moindre 
préjudice  à  Tapolbicaire  comme  débitant  de  drogues  : 
il  ne  peut  pas  se  faire  payer  les  doses  infiniment  petites 
qu'il  administre  ;  il  doit  se  contenter  de  réclamer  des 
honoraires  pour  les  soins  considérables  que  réclament, 
dans  la  méthode  nouvelle ,  Fétude  de  Vétat  morbide  et 
le  choix  du  remède  le  plus  efficace. 

En  conséquence,  attendu  que  le  mode  de  traitemeot 
usité  jusqu'à  présent,  c'est-à-dire  l'emploi  de  composés 
médicamenteux  dont  la  préparation  est  réservée  aux 
pharmaciens  par  un  privilège  exclusif,  n'a  rien  de  com- 
mun avec  la  nouvelle  méthode  thérapeutique,  laquelle 
n'emploie  jamais  des  mélanges  de  substances  médici- 
nales à  forte  dose ,  mais  prescrit  toujours  un  remède 
simple  à  doses  infiniment  petites  ;  attendu  que  la  pré- 
paration de  ces  doses  ne  saurait  être  confiée  aux  apor 
thicaires  ;  attendu,  enfin,  que  leur  privilège  ne  saurait 
comprendre  une  méthode  curativo  tout  nouvellement 
découverte  (1),  je  dcniandc  : 

(i)  Le  bon  $€08  est  la  toIx  de  Diea.  Mienne  lot  n'n  efico^  touln  que  le 
privilège d*aB mouKn banal 6*étcndl( h  la ^bricaiioo d« ramidwlilt vmc 
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.  «  Quû.MM.  les  .%polhicaires  do  Lcip&kk  soiaut  rap« 
pelés  datiâles  limites  de  leur  privilège,  leurs  droite  ne 
s'appliquant  point  à  une  méthode  nouvelle,  inconnue 
jusqu'à  nos  jours ,  qui ,  bien  loin  de  dispenser,  c  est- 
à-dîre  d'associer  ensemble ,  d'après  une  formule ,  des 
substances  de  quantité  et  de  nature  diverses  (travail 
réservé  en  droit  à  Tapothicaîre) ,  emploie  uniquement 
des  doses  minimes  d'un  remède  simple,  que  jamais  au- 
cun souverain,  aucune  loi  n-a  défendu  de  délivrer  aux 
malades.  » 

J'attends  avec  d'autant  plus  de  calme  et  de  confiance 
le  succès  de  ma  requête ,  que  la  méthode  homœopa- 
thique  a  déjà  pris,  par  son  iroporlance,  un  caractère 
public^  et  que  dans  tous  les  pays  allemands  il  s'est 
trouvé  des  hommes  pour  l'apprécier  comme  un  bien* 
fait. 

Quant  à  mes  disciples ,  je  n'ai  aucun  rapport  avec 
eux  (1),  et  comme  ils  sont  de  valeur  inégale,  je  ne  sau- 
rais me  porter  leur  défenseur.  Le  seul  successeur  que 
je  reconnaîtrai  jamais,  ce  sera  un  homme  d'un  caractère 
irréprochable  y  et  tellement  fidèle  aux  principes  de  ma 
doctrine  y  que  les  doses  administrées  par  lui  aux  ma- 
lades puissent  échapper  à  l'appréciation  des  sens  et  à 
Fanalyse  chimique.  Dans  ces  conditions,  l^ut  danger, 
toute  crainte  disparaît,  et  le  contrôle  de  TÊtat  devient 
inutile. 

dt  froment,  sans  appareil  mécaniqne.  Les  vlaix  prSvilégeB de  llmpri- 
nerie  n'ont  pt9  mlstrentraresniix  progrès  de  la  itthogftphie,  cet  art 
dlYfn  ^ ,  pour  répandre  prooiptement  la  pensée  inimatoc ,  n*a  pas  be- 
soin d^oH  assemblage  artificiel  de  caraGièies  massifs. 

(1)  La  plainte  des  apoUiicaires,  conçue  en  termes  uès  amers  et  très  dé- 
daisaenî ,  renfermait  des  Insinoations  naWelUantes  contre  les  disciples 
de  Habnemann. 
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4e  fournir  des  rcnèdas  *  ac*  lal^ée»  (!)• 


Aucun  médecin  Jiomœopathe  ne  dispense  ;  la  métbo(}ç 
nouvelle  ne  comporle  pas  de  dispensation ,  car  dispen- 
ser, c'est  mélanger  ensemble  plusieurs  substances  mé- 
dicinales elles  combiner  d'après  les  règles  de  l'art. 
.  A  l'époque  où  ce  mot  commença  à  prendre  dans  la 
médecine  une  signification  spéciale,  les  codes  pharma-- 
ceutiques,  dispensatoria^  ne  contenaient  que  des  formulelç 
composées  ;  c'est  ce^u'on  peut  remacquer  dans  le  pre- 
mier livre  de  ce  genre^  publié  en  Allemagne,  à  Nurem? 
berg,  en  1551. 

En  même  temps  les  lois  réservaient  à  l'apothicaire  le 
privilège  de  mêler  ensemble  et  de  combiner,  d'après 
les  formules  du  dispensatarium  ou  d'après  Tordonnance 
d'un  médecin ,  les  substances  diverses  indiquées  pour 
le  traitement  d'une  maladie. 

■  4 

Là  se  bornait  et  se  borne  encore  aujourdhui  le  privi- 
lège des  apothicaires.  Toutes  les  lois  qui  s'y  rapportent 
désignent  les.  mélanges  médicamenteux  par  les  noms 
de  médicaments  et  composés;  les  substances  médicinales 
simples  et  sans  mélange ,  par  les  mots  simples  elespèçes. 

Si  les  lois  défendenj.  au  médecin  de  délivrer  des  mér 

(i)  GeMe*oplttK>n  (ie  Habnemaiia  a  prévala  d^  pbi^icyraÊula  de  VM* 
lemagne  »  notamment  eh  Prusse  et  en  Autriche  (vùy,  notre  traduction  de 
ORIESSKUG& ,  Manuel  pour  $ert>ir  â  Vétuâê  eriiiqué  de  (a  médecine 
hemmqpmhiquêt  Paris,  1849,  in-12,  j^  4a6  et  aaîv.},— U  ii>a  est  pas  de 
méofteeii  (France»  où  la  légialalion  est  très  précisa  à  cet  ^rd  {iQy^  Jh^ 
risprudence  de  U  wUdeeifui  »  de  la  chirw^gie  el  de  la  pharmaâe  m 
France,  par  M.  Ad.  TYéiMiGiiet,  Parla,  ISdA ,  p.  d7A)«  Elle  a  été  ap^ipiée 
récemment  castre  madame  Uabaamaiin  (  vpy.  Comple^et^du  du  prpeée 
d^  madamei iMmemmn ,  Paiia,  iM7).  ÇS.  du  T.) 
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dicamerOs^nx  malades^  en  un  mot,  de  dispenser  lui- 
môopiet  cette  défense  porte  seuleoient  sur  les  «mélanges 
dont  la  préparation  appartient  à  rapothicaire  par  un 
privilège  spécial  ;  aucune  loi  ne  défend  de  livrer  de^ 
remèdes  simples  aux  malades* 

D'un  autre  côté,  il  est  interdit  aux  apothicaires  de 
di9peQser  eux-mêmes  ^  c'est-à-dire  de  préparer  et  de 
vendre  des  composés  médicamenteux  sans  ordonnance 
de  médecin.  Mais  il  leur  est  permis  de  vendre ,  à  tout 
]b.  monde  et  sans  ordonnance,  des  simpksj  c'est-à-dire 
des  substances  médicinales  simples ,  excepté  cellef 
qjuità  forte  dose,  exercent  une  action  trop  violente» 
Ainsi ,  administrer  des  simples,  ce  n'est  pas  dispep^er  ;. 
autrement  la  vente  des  simples  ne  serait  pas  pernûçç, 
à  rapothicaire. 

Cette  liberté  de  débiter  des  substances  simples  nei 
saurait  être  pour* le  pharmacien  un  privilège;  autre- 
ment les  droguistes  ne  pourraient  non  plus  faire  l^ 
commerce  de  ces  substances. 

Les  règlements  relatifs  à  Texercice  dé  la  médecine; 
et  de  la  pharmacie  n'appellent  jamais  du  mot  dispen^ 
satiorif  le  débit  des  substances  simples  par  les  apothi- 
caires. Ce  mot  ne  s'applique  donc  pas  non  plus  au  me-? 
deein  qui  distribue  seulement  une  substance  simple  ; 
car  il  n'  y  a  point  là  préparation  de  composés  médica- 
menteux. 

L'apothicaire  vend  à  tout  le  monde,  non  seulement 
les  rabttaiieftê  «iinpks ,  ipaîa  \m  préfMuratioBs  sinples 
de  ce$  substances ,  il  fournit  aux  acheteurs  de  la  tein* 
tore  de  rhubarbe,  des  dragées  d^anis ,  des  pa&tilles  de 
menthe  y  etc.,  pour  ce  motfr  très  légitime ,  ijm  l'alcoot 
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et  lô  sucre,  employés  pour  la  préparation  de  la  tein- 
ture dé  rhubarbe  et  des  dragées ,  sont  d^s  véhicules 
non  médicamenteux,  et  point  du  tout  des  substances 
médicinales;  que,  par  conséquent,  ces  préparations 
simples  ne  sont  pas  des  composés  médicamenteux. 

Pareillement ,  si  le  médecin  délivre  lui-même  aux 
malades  une  substance  médicinale  simple  avec  du  su*- 
cre,  ce  n'est  point  là ,  proprement ,  dispenser. 

Ce  fait  a  été  jusqu'ici  une  exception. 

Depuis  longtemps ,  la  loi ,  enseignée  aux  ïnédecitiB 
dans  les  Facultés,  suivie  dans  les  cliniques,  ordonna 
de  faire  préparer  dans  les  pharmacies  les  médicaments 
(composés  médicamenteux).  D*un  autre  c6té,  il  est 
ordonné  aux  apothicaires  de  composer  ces  méfanges, 
les  médicaments  proprement  dits,  formés  de  l'associa- 
tibn  de  plusieurs  substances  en  forte  quantité. 

Mais  la  marche  irrésistible  du  progrès  a  amené  de 
nos  jours  un  art  de  guérir  tout  nouveau  ,  appelé  ho- 
mceopathie(l).  Celte  méthode  curaUve,  bien  plus  con- 
forme à  la  nature ,  et,  comme  le  montrent  ses  succès , 
bien  plus  salutaire,  est  complètement  opposée  au  trai- 
tement usuel.  Les  substances  qu'elle  emploie  contre 
les  états  morbides  sont -précisément  contraires  k  celles 
qu'administre  rancienne^cole;  mais  elle  ne  les  donne 
jamais  en  mélange  :dans  chaque  cas  particulier  elle 
fait  toujours  usage  d'une  substance  simple,  à  des  doses 

(1>  foff.  le»  oavragft  de  l'aïUecr  :  Bxp»»Uioii  de  la  dodrtNd  mMî- 
cale^  ou  Orgamn^dê  Varl  de  guérir^  3*  édition.  Paris,  18^5  ;  in-S.  — 
TraUé  de  malière  médicalt^  on  De  VacHon  pure  des-  médicametUé  ho- 
fMtoptahi^eêi  Paris,  lS3/t;  3  vol.  io-8.  —  Vodriné  et  IraHerhent  ho- 
•Mpopol^if i»f  ^ê  mukid4es  chrç^ques ,  3*  éditk>D.  Paris ,  ISM  ; 
3  ?oi.  in- 8^ 
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tellement  minimes,  que  lé  médecin  et  le  pharmacien , 
qui  suivent  l'ancien  système,  nient  complètement  Teffi* 
cacitè  d'un  tel  procédé.  Le  médecin  de  Pancienne  école 
est  habitué  à  n'employer  dans  le  traitement  que  de 
fortes  doses ,  et  cela  pour  un  but  tout  opposé  à  celui 
de  l'homœopathie  ;  l'apothicaire  i\'est  habitué  qu'à  mé* 
langer  de  fortes  quantités  de  substances  médicinale^ 
diverses ,  et  à  les  changer  en  médicaments.  Par  exem- 
ple f  tandis  que  le  partisan  de  la  vieille  école  emploie, 
pour  purger,  plusieurs  gros  de  teinture  de  rhubarbe , 
combinés  avec  d  autres  substances,  l'homceopathe  admi- 
nistre  la  même  teinture  ;  à  la  dose  d'une  goutte  seule- 
ment d'une  solution  au  quadrillionième,  dans  une  vue 
tout  opposée,  c'est-à-dire  pour  guérir  les  diarrhées.  Le 
médecin  de  l'ancienne  école  prescrit  contre  celles-ci  la 
teinture  d'opium  à  fortes  doses ,  et  souvent  sans  succès; 
l'homœopathe,  au  contraire,  emploie  ce  même  remède 
bien  plus  convenablement  pour  un  but  tout  opposé,  et 
dissipe  d'une  manière  durable  la  constipation  avec 
la  plus  petite  parcelle  d'une  goutte  de  la  dilution  de 
cette  teinture  portée  au  billionième. 

En  pratiquant  ce  nouveau  mode  de  traitement ,  Tho- 
moeopathe  n'empiète  pas  sur.  le  privilège  des  apothi- 
caires ,  il  n'enfreint  aucune  des  lois  en  vigueur. 

Aucune  loi  n'interdit  au  médecin  de  livrer  aux  ma- 
lades une  substance  médicinale  simple. 

L'apothicaire  n'a  pas  un  privilège  exclusif  qui  lui 
permette  de  vendre  seul,  à  tout  le  monde,  sans  précau- 
tion ,  au  hasard ,  et  surtout  au  grand  détriment  des  ma« 
lades,  des  substances  médicinales  simples ,  même  en 
quantité  considérable;  qui  défende  au  médecin  d'ad- 
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miujstfér  à  ses  malades  ces  mêmes  substances,  daas 
UD6  vye  toute  rationnelle,  à  doses  trop  petites  pour 
avQir  une  valeur  appréciable  et  pour  être  abandonnées 
m%  soips  d'un  aide. 

D'après  le$  principes  de  son  art,  qui  repousse  comme 
contraire  au  bon  sens  remploi  de.  tout  composé  mé-i 
dip^menteux  dans  le  traitement  des  maladies ,  il  est 
impossible  c[ue  rhom€eoj)atbe  délivre  jamais  des  mé- 
langes; il  est  impossible  qu'il  puisse  dispenser  et  porter 
aifisipréjudioe  aux  apothicaires. 


I       I   ■  ■  ■     L^     ^  i"?'-     I'. 
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VII 


DISSERTATION 


.    • 


(TKAODITB  m  tATIN). 


*  » 

♦  *  .       • 

1^  1.  Je  veux  parler  deV^lléborisme  des*  aiicieas ,  de 
çç  traiteiqent  si  connu  »  dana  lequel  les  ^édeçios^dif 
rantiqnilé  employaient  pontre  les  maladies  çhronifittes 
les  plus,  rebelles  iin  remède  èixergique  et  yjipleiit»  lé 
^era^m  album ,  et ,  par  une  beureu^  audace^  procu- 
raient plaintes,  foi^  ^  çoqime  pa^  miracl»»  unç  gij^ris^oQ 
radicale.  Cette  méthode  ancienne  est  tout  à  fs^it  djgpe 
d'att^i^tion  ^  d'autant  plus  qu'on  a  plus  complétem/snJt 
a(i^ndopné  de  no^  jours  l'usage  de  cf  t  excellent  remède» 
sçit,  en  général ,,  soit  dan^s  le  traitement  partiQiili^r 
des  maladies  cbron^uefi ,  'si  pégU|[a  des  médecins  mor 
dénies  q\fi  opposent  îpdifféremwent  n^in^forte  <iyel 
remède^k  tovitesi.le^  maladies  de  ce  genre  (2).    . 

§  2.  Dans  ce  travail ,  nous  ferons  d'abord  des  recher- 

« 

Î9ê%  Uè  MépQts  «  éM  firéaeMié  pur  Bahaènum*  à  la  FacoNé  4»  ait»- 

^  6%siaiBi«^pH!  ledocMï*  Hon.aédaclB  de  rii6plialdeltChai4l««tt 
pfoiBMCdfàrécoieiaérftoHsMfuryic>tedeBtrliii»d<d«rc<itii^ 
étwmêéà^*>Mimiià^  tH.  il ,  ca^  7)  que,  contre  Vwtes  les  maladies  cbro- 
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ches  8ur  ranliqaitè  de  relléborisme  el  &ur  le  commen- 
cernent  de  son  emploi.  Ensuite  nous  examinerons  si 
notre  i>eratrufn  est  la  même  plante  qui  servait  aux  an- 
ciens pour  le  traitement  par  l'ellél^re.  Nous  indique- 
rons les  lieux  qui  étaient  renommés  pour  produire  les 
meilleures  espèces  de  cette  plante ,  et  les  signes  aux- 
quels on  distinguait  rdlébore  de  bonne  qualité.  Enfin, 
nt>us  parlerons  de  l'emploi  du  i)eratrufnf  soit  en  général, 
soit  pour  l'usage  journalier,  ordinaire,  soit  pour  la 
«graûdecure»,  relléborismemème.  L'époque  où  l'on  a 
commencé  à  l'employer,  celle  où  Ton  en  acessérusâge» 
Ta  saison  la  plus  favorable  au  traitement,  les  circon- 
stances qui  le  contre-indiqiiaient,  pareillement  les  ttia« 
ladies  qui  appelaient  Telléborisme  ;  puis  le  traitement 
préalable  auquel  on  soumettait  le  malade ,  la  prépara- 
tion  dé  ce  remède,  sa  forme ,  sa  dose;  les  substances 
qu'on  y  associait;'  le  régime  qu'on  prescrivait  au 
malade  qui  avait  pris  du  veratrum  ;  les  remèdes  usités 
pdur  prévenir  les  périls  qui  accompagnaient  le  traite- 
ment ,  pour  obvier  aux  accidents  possibles  et  assurer  le 
succès  définitif  :  tels  seront  les  divers  sujets  de  notre- 
étude.  En  terminant,  nous  parlerons  en  peu  de  mots 
de  remploi  de  Tellébore  noir  chez  les  anciens. 

%  3.  Dahs  ces  recherches ,  je  ne  dépasserai  pas  les 
limites  du  moyen  ftge  ;  je  laisserai  \  d'autres  le  soin 

niques  persistantes,  Il  ne  connattqn^tm  traitement  :  c^est  de  faire  dispa- 
raîtra la  faftliBiii  an  moyen  étn'knp^rie^uel  esclUM,  dwt  il  iidiqne 
remploi  presqna  an  liasard,  c^eat-à-dice  san»  é^ard  ans  prapriéttfa  spéd- 
fiqnea  de  cliaqoe  mëdicameni  et  à  Timmense  variété  de»  maladfci  dmn- 
alqnek  Valii  emuneat  las  BSédecIns  de  Téoaledlte-raiioniMlle  de  noire 
«pôqneiontmêlé  ensem^e  et  confonds  et  les  remèdes  et  )ca  mnladlea,  et 
qne,  avec  la  préttmion  de  trevver  dans  $9ut  remède  nne  rtiftgiwcacar» 
laine  contre  touU  maladie,  ils  ne  peuvent  rien  guérir^ 
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d*<^spo&er  l'asage  da  verat^^tan  album  (1)  et  de  Tellébore 
noir  chez  les  modernes* 

A*  Premier  usage  de  VeUébore  comme  médicament.  ^ 

$  &.  Dansftfs  femps  les  plss  reculés  de  la  Grèce,  lors* 
que  le  peuple,  au  corps  robuste^  ma»  à  rintellifence 
grossière ,  en  proie  à  des  superstitions  ridicules,  &  une 
Tainecratutedes  dieux^t  des  déinons,  etsous  le  eoupda^ 
iafortunes  et  des  mala^lies ,  moins  occupé  d'écarter  ses 
mâun^ue  decomiaUreia  volonté  du  ciel  et  d'interroger 
ravenir,  ne  demandait  awc  médecins  que  des  formules 
magiques  et  des  présages  sur  les  époques  des  cîrises^dt  la 
ewniMcenoe  ou  de  la  mort^  alors  les  médecins  comp* 
taient  plutèt  parmi  les  devins  4iue  parmi  les  défenseurs 
delasantéliumàine,  je  veux  dire  parmi  les  hommes  qui 
savaiMt,  ji  l'aide  d'un  remède,  éloigner  les  maladies* 

S  &.  Alors ,  pour  ainsi  parler,  point  de  médecine , 
très  peu  de  remèdes. 

$6.  Dans  ce  petit  nombre,  nous  trouvons  rellébore 
blanc  au  premier  rang ,  comme  le  remède  le  plts  effi- 
cace et  le  plus  ancien. 

^  7.  ËQ  effet  9  vers  Tan  1500  avant  notre  ère ,  un  cef- 
tain  Melampus,  fils  d'Amilhaon ,  devin  et  médecin  très 
célèbre,  d'abord  à  Pylos,  puis  cbez  Les  Argienç,  rétablit, 
dit-on,  Les  tilles  du  roi  Proetus,  qui»  pour  n'avoir  point 
trouvé  d'époux  (2),  saisies  d'une  fureur  amoureuse  (3), 

■ 

(1)  Toy*  Seauvais,  tfftiê  toxiquei  et  palhogéniqués  de  plutieun 
méOeametUêf  $w  l'économie  animale  dant  tétai  de  $anlé,  Pari»,  1M5, 

(2}  Apollodor.»  BibUoth.^  lib.  II,  cap.  2. 

(^  Aviceime,  lib.  It ,  De  meéUcamentis  iîmplicibuif  anic.  Chariak 
(RomaB,  1593»  in-fol.,  p.  3S9] ,  Paltesie  en  ces  tecmes  : . 
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couraient, 'frappées  de  folie,  à  travers  îès  bois  \l)\ 
et  cest  surtout  au  veratrum  album  qu'on  attribue  leur 
jguértson  (3).  Mdampus  leur  avait  fait  pi*endré  dti  lait 
de  thèvk*ed  pml rries  de  v&roÀrum  (S)j  De  làF  vînt-  la 
fépulàUon  de  cette,  piaule. 

'  S  ë.'PliJM  tai*dy  si  non»  en  eroyoDà  un  isterpolalevr 
aiil<M)yme  de  l'histoire  des  plantes  tle  Théopbmte  (b)^ 
0Îté  i^t  Kqfus  d'Epbèse  ($)  M  par  Dioseoride  (6),  Mck 
iâwpM  fié  ftenrait  servi  de  TeUébore  Jk^lr^  qoi  <te  son 
fiooi  nuîaitf  éié  appelé  Melampodwmi.  Mais  ces!  là  Mè 
jel^rtor  facile  ii  relever  (7). 

§  9l  Je  n'ai  pas  Lesoia  d'iatequer  le  l^fMicM^a 
^'Hérodote,  dté  à  tort  pai\  Sp^eogël  (8)^  po«f  prouver 
4fàe  Melampus  guérit  le&  filles  de  Pjpeelua  a^eo  i^^véHh 
ftPUÊfk  album.  Sprengel ,  ddiil  le  mitite  eMfm^  liiaiofttB 
de  la  fl^édeoiùe  esl  d'aïU^iirs  iaoeiiteatablers  eA  tfoi»pé 
en  cet  endroit» 


^)  Yoiccamm  vmUw  ptr  nemoru  vagabaiUur. 

(S)  Galea.,  lib.  De  cUra  bUe,  cap.  7. 

(a)  C Piio.  sec,  ZfMf.  nai.,  lib.  XXV,  cafk  5^  seci.  txt.  Il pMtf Mdi» 
.fMT  fiH^  Alitomp^  iM^urrii  c^  clièufes  «le  rera/rum  aiHuw  <|kiar  raftdre 
ainsi  le  Itfit  médicinal),  quand  il  j^joute  :  iVi^ro(W(e6oroj. 09114 ^6wt 4^ 
t%tti  ûecantûrt  ilaque  cavefkt  td;  cum  candidù  veAarUnr. 

(a)  f^.tt»lmiànùie^'il7\  . 

(5)  Qriboê.  coUeclorum.midkinaimm  (Veaeu,  «y.  Aid^f^tf^j 
lib.  VUi,  cap.  27,  p.  251. 

(6)  i^cKft*.  meâ,,  iÉK  iV,  cap.  151. 

(7;  Elle  il  déj^  été  soupçonnée  par  J.  U.  ScbuUe,  Disê.  de  elUkorimo 
rêlfnim ,  p.  i-ûl  liai»,,  I7l7  ;  in-4*. 

'  (S)  Hiitoire  de  la  médecine,  irad.  de  rallemand,  par  A.-J.-P.  Jour- 
dan.  Paris,  1815,  ^  1,  p.  121.  Hérodote»  dans  le  passage  cité  (lik  iï, 
cap.  39} ,  diiseulemeul  que  Melatnpùh  reçut,  de  la  part  des  Âr^ensl,  des 
ofTres  d  argëi^t  pour  gui*iir' dos  rvoiiuci»  argieiinês7ra{)pétrs  de  foltéfur 
rieuse,  mais  qu'il  demanda  la  moitié  du  royaume'el  qu'il  Unit  paf  l'obte- 
nir. Hérodote  ne  mtmhnHije  fMmepa<1ereûièueem|tfof^'par  Melampiis. 
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S  10.  Disons  (»luiôlqU6  ,  dan^  les  nhcllïh^  (etbps  de 
la  Grèce,  l'art  de  gucriir  éUtti  enôore  dans  soil  éilfslbce, 
te»  médecins  ^^  èompHs  MelaïUptis,  né  coiliia)ftss(îettt 
pas  d'autre  évacuant  que  la  plante  désignée  soué  le 
nom  dé  veratrum  albiinif  el  qu*i1s  rappelaient  ètléBùre  f)ai* 
excelieùcé,  pour  ainsi  direrévacuànt  unique  et  le  plus 
connu  (1). 

$  11.  Avec  le  progrès  du  temps,  si  je  ne  me  trompe, 
peu  après  Tépoque  d'Hippocrate,  fils  d'Héractiae,  lors«. 
qu'on  eut  découvert  un  autre  évacuant  l  les  Aiédeciiis 
appliquèrent  à  cette  nouvelle  pliante  lé  nom  d'évacuatit 
noir,  eltefcorw  niger  (2):  Cest  ainsi  que  s'est  formé, 
selon  toute  vraisemblance ,  le  nom  de  Tellébore  noir, 
la  découverte  de  cette  plante  étant  postérieure  &  celle 
du  veratriAm  album. 

%  1^2.  Ce  qui  le  montre  clairement ,  c*est  qa'availt  la 
centième  olympiade ,  on  lie  rencontre  point  d'auteur 
qui  fasse  mention  d'ellébore  noir  ;  celui-ci  n*avait  pas 
encore  filé  découvert,  ouj  ce  qiii  revient  au  ftiéi^e, 
n'élail  pas  «neore  en  usage  (&).  Il  n^  a  perienne  qnî  < 

(i)  Ce  mot  hellehorus,  donné  au  vouniti/uniqae  universelleroeRl  connu, 
prit  par  Tusage  uoe  signification  si  étendne,  qu'If  s'appliquait  quelquerois 
à  sonaclion  même,  au  vomissement.  Ad  vomittones  (irpèç  tov;  cXXcÇd- 
pouç,  6tc.)»  ahte  pottonèm  {medieainenit)  preeparandi sutU  difficùKer 
vomentes  humectalione  corporis  pet  uberiora  nu^rimenla  et  reqtiteni; 
(Ulppocr. ,  sect.  ir,  a'phor.  13.) 

(2)  On  dfsatt  helteborui  et  helleborufn. 

(3)  ItsPrénotimseoaqueSj  atlrtbûéeï  -i  llfppo(rrate,'âonl  Iblftnrcnl 
rempiles  d^arcliaTsroes  et  rédigées  d^on  style  si  riidé,  que  Grinim,  (tnr\% 
nudexde  sa  traduction  allemande  (T.  Il,  p.  586),  les  a  prises,  a^cc 
vràtsemblance,  pour  les  préceptes  écrits  et  conservés,  fongfemp.^  afàut 
Hippocrate,  dans  le  tempfed'Escu1ape,^à  Cos,  Dans  ce  monument  très 
ancien  de  Tart  de  guéftr,  il  est  parlé  plusieurs  fois  (3fl,  567,  56^,  ^iù) 
de  i^eilébore^  de  cette  racine  qui  éfacue  par'Te  haut  (ceratrum  album); 
inals  dans  rods  ces  passages  Tellébore  noir^n^est  pa^  noin'mé,  sans  doute 
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ayant  cette  époque  et  antérieurement,  désigne  autre- 
ment que  par  le  simple  mot  à^ ellébore ^  sans  éj^thète, 
la  seule  plante  employée  dans  rantiquité  pour  déter- 
miner des  évacuations  (des  vomissements  )  (1) . 

$  13.  C'est  ainsi  que  les  anciens  auteurs  des7Véio- 
tiom  eoaques^  et  c'est  ainsi  que  Ctésias  (2),  presque 
contemporain  d'Hippocrate ,  lorsqu'ils  parlent  du  t>e- 
ratrumddbumj  se  servent  du  mot  dlébore  sans  ad- 
jectif. Dans  les  écrits  authentiques  d'Hippocrate  (3), 
il  n'y  a  pas  un  seul  passage  où  sous  le  nom  d'ellébore 
ne  soit  désigné  le  vercUrum  album  ^  pas  un  seul  oà  soit 
accolée  à  ce  nom  répithète  de  ^i»cov.  Et,  en  effets  il 
n'avait  pas  de  raison  pour  distinguer  par  un  adjectiT 
une  plante  qui  était  seule  jusqu'alors  connue  comme 
évacuant,  Tellébore  noir  n'étant  point  encore  décou- 
vert ou  n'ayant  point  encore  de  nom.  Dans  ses  écrits 
légitimes  y  il  n'est  pas  fait  une  seule  fois  mention  de 
l'ellébore  noir,  iXkt^foç  ^Jlaç, 
,  %  ik.  Même  danjs  les  temps  postérieurs  à  Hippocrate 

ptmqull  tt^iallpas  décooferi^  comme,  amis  le  montcerons  plot  loin,  et 
Jemais  aa  mot  kXki€o^  ne  se  troave  jointe  Tépitliète  Xivxbv  ;  Tellébore 
Mène  étant  le  seul  conna. 

(1)  Galen.  \CommerU*  ad  àippocr,^  sccl.  v,  aphor.  1)  :  ÉXXiSs^y 

XmkÀv  iiJtkS^ç  tUùQaun  ôvofia^ccv  cXXtSppav,  o(ig(,  cSçircp  t^v  jotAoïya,  luti 
irpo(0««9ç. 

(2)  Orihoi.  coUect  lib.  VIII ,  cap»  8.  Fragment  de  Gtédas. 

(3)  Sect.  IT,  apiior.  13  «  lA»  15»  10  ;  sect.  v,  aphor.  1.  —  U\f,  D$ 
praciwriê  (op.  ediu  Cbart.,  t  iw^  p.  203  et  357];  lib.  Ik  wrtieûUi 
(<AûI.,p«  A3/^;.Ce8deui  livres  sont  d'Hippocrate  on  de  son  aleal;  ils  sont 
écrits  du  inéme  style,  simple  et  sans  apprêt*  En  effet,  poar  le  livre  suivant 
(qui  n^est  qne  la  soite  du  livre  Des  fracture»^  comme  Ta  prouvé  Galion 
dans  sa  prérace  au  livre  De  arlieuUs)^  Ctésias^  qui  vivait  à  cette  époquet 
a  refusé  de  l'admettre  comme  un  écrit  d'Hippocrate,  son  contemporain 
(précieux  témoignage. dcj'autbenticité du'  livre), comme  le  rapporte  aussi 
Galien  (CommrfU.  IV,  |o  Ub.  De artiêuliSyUp,  od.  Cbart.,  t.  Xtî,  p.  A53), 


£T  MtMCAtE  StR  r/fiLUlORI8ME.  161 

(cottune  on  le  Toit  dans  les  écrit»  psendorhippoerati' 
ques^e  ses  fils  et  de  ses  disciples),  s'il  est  fait  meotion 
de  rdlâiore  Doir«  on  n'en  continue  pas  moins  de  don« 
ner  pendant  quelque  teeaps  au  verairwnlàpbiB  Mcien- 
nement  conou  le  simpte  non^  d'Mébore. 

S 15.  Il  est  certain ,  ei%  effet ,  qu'en  presque  toute 
chose,  le  nom  ^tfii|»(e  désigne  surtout  Fobjet  primitif, 
tandis  que  le  nç^  dérivé  et  composé  indique  un  objet 
semblable,  p^térieurement  démverty  et  par  conséquent ^ 
plus  récent. 

$  16. 11  en  résulte  clairement  que^  dans  les  premiers 
temps  de  la  Grèce  ^  il  y  eut  une  seule  espèce  d'ellébore, 
le  verutrum  album ^  et  que,  si  après  l'époque  d'Hip^ 
pocrate,  Tell^ore  noir,  dévenant  chaque  jour  plus 
connu^  reçut  upeépithète  distinclive ,  Tespèce  prhnt* 
tive  fut  qualifiée  fort  tard,  et  après  un  long^  usdge  de 
Tellébore  noir,  par  Tadjectif  Xeuxov  (1). 

(I)  Li  tlgnlBcalion  primittre  da  moi  ellébore  à  Tépoqae  d'Hiptiocrate, 
et  qneiqae  temps  encore  apits  loi,  s*éiiit  tA  bien  conservée ,  qoe  tous  les 
■édedns  de  ee  siècle,  les  soccèssenfs  immédiats,  et  les  disciples d'Hip- 
pocrate,  aaseurs  des  écrits  mis  sons  son  nom ,  même  après  la  découverte 
d*«iie  Boavelte  plante  appelée  elUbore  nùir,  persistèrent  à  nommer  la 
première  par  le  mol  simple ,  iXX&f ov.  Il  n^  leur  Tint  pas  à  l'esprit  de 
dblingaer  par  une  épithète  cet  évacuant  unique  josque-lâ,  le  premier  et 
le  plfls  ancien  de  Fart  de  guérir.  9i  Tellébore  noir  avait  été  découvert 
avant  HIppoerate»  sMI  avait  été  longtemps  employé  concurremment  avec 
k  tereUrwm  Mum ,  depuis  longtemps  aussi  la  dénomination  simple  et 
isolée  de  Tellébore  primitif  serait  tombée  en  désuétude  :  on  aurait  été 
laieé ,  «nssitèt  après  Hippocraie ,  de  donner  è  cette  substance  une  épi- 
taète  earactérlstiqne.  Or  cette  addition  est  postérieure  an  moins  d*nn  slè- 
de  ;  elle  passa  en  osage  quand  remploi  de  Tellébore  noir  se  fut  prolongé 
plus  de  cinquante  ans.  En  effet,  Théophraste,  vers  Tan  330  avant  notre 
èi«,  parle  presque  toajona,  dans  son  HUiaire  àee  plantée^  de  Tellébere 
sans  adjectif;  quelqnefois  11  rappelle  eU^fort  hUme.  De  même  nous 
tronvons  cette  é|4lliète  dans  lacootiuiiailoB  apocryphe  i(u  livre  Ihkréfpmê 
4ani  lit  malade  aiguh  f  attribué  à  .llippocraie.  Celte  continuaiiaii, 

11 
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.  $  17.  Uœ  nouvdle  preuvef  de  r^atértorHô  de  1*^ 
bpr«  bianci  c'est  que  déjà  dans  des  temps  fort  retolés^ 
QÙ  l'oR  ne  pouvait  ignorer  combieB  lorigme  de  l'ellé» 
l^re  npir  *^la(t  pUia  récente,  ua  auteur  digne deiei • 
Théophraste,  rs^pperte  elaireue^t  au  ^mktrwn'Mitm 
riM^juieur  de  ^  cure  opérée  par  Mehimpus*  Suivant  lui, 
cette  guérisen  ne  pui  s'obtenir  par  i'eiiébefe  aoii'^ 
plante  nuisii>le  et  par  conséquent  répugnante  à  la  plu»' 
pari  des  animaux  ^  mais  plutéi  par  le  ^mmtrmn  àAimm 
que  les  moutons  et  les  lièvres  broutent  pour  se  nou^-»^ 
rif  et  poi)r  se  purger^  liait  dent  Tobtervatieia  a  servi  à 
reconnaître  la  vertu  médicinale  de  cette  plante.  Voioi' 
ses  propres  termes  (1)  ;  ÂvaipHv  ^à  tov  |tiv  f£kmci'  mi  ht*- 

Si  yéfuffik^i  TA  vfàècf^a  (3)  |  xol  M  toutou  irpûr^  «wof(^ai  ^ 

qui  comoience  aux  mou  xawoç  Sk  yoip  (  Op. ,  u  XI  »  ^  571) ,  eai  U*ua 
auteur  anonyme  qui  apparleuail  4  Técole  expBèiique  rondiiç  célèlMre  par 
béraplou  d'AJexauariey  ei  qui,  selon  toute  vraiifeuiîiiance,  compoea-oeue 
sorte  d'appendice  deux  siècles  environ  après  Uippocraie.  AUittn^  à  Ha# 
époque  pius  receniey  le  veratrumfui  souvent xiési^,  avec  épiUièu  itisr 
tincUve,  sous  le  nom  d'elUbore  blanc^  et  cela  d'autant pUis  fiéquemmentt 
que  Tellébore  blanc  devint,  avec  le  tçmps,  plus  répandu  et  plus  yénéraL 

(i)  ïliéçpbraSie,  iat«i.i^/afaari«f?i».ed.  àitapeUi,  11b.  X,  caj^  il.  (OaiM 
cette  édition,  entre  autres  marques  de  précipitation  et  de  nésUgence,  le 
quatrième  et  le  cinquième  livre  sont  confondus  en  un^  Tordre  numé.- 
rique  (^tti  livres  suivants  se  trouve  abisi  modifié,  en  sorte  que  le  dixième 
et  dernier  livre  est  débigné  comme  le  neuvième.) 

(2)  Dana  l'antlquUé,  par  k  mot  9pô6»tm  on.eiiieAdaii  tout  le  i>étail, 
le»  bœuiis,  les. moutons  el  let^cbèvres.  C'esi  UaUen  qjui  noua  rapprend* 
CYoy.  CommnU.  l,«i  Uiffocr.»  Ub.  Ik  arlUmUê^Mi.  Gbaru,  t^  XU* 

p.  ;M>a.) 

(5)  Cette  ptaase  de  Xbéoptanate  montre  rignonmce  «&  \m  auperdierM 
uu  i^lossateur  qui  a  iiMfodiiiif  «prèaco^p,  dans  k  mtee  «bapîue,  ks  li-* 
gsea  suivantes  :  KmkOm  ^t^  fUkMi,  tcvh  k  tsû  rt^n^  ma  dcMir 
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S^i^i  Ces  paroles  s'Meerdent  avec  celtes* dâ  Pline  ) 
aJUerum  genus  {ellebori ,  Melampodem)  inumiête^tm^ 
iuÂli  êopras.  purgari  pêMtoMh  tnimmherimUemt  éUofue 
laete  eurtivi^  $an(u$e  PtêUid»  fufènieg  (1).  »  U  ëtt'Vraî 
qu'oD  peiL  ploa  laiii  U  «opfcmcl  la  pkuMe  4e  NéUiAfe 

il  y  acoBlradlciloii  (bimelle  estre  ces  paroles  «t  celles  de  ThéopUi*asle  t 
«  LîeUélMire  eat  fo«f  to  iMNircewiK  iia>liei  4*liMtiBttf .^t  us  ^oMcmi^-^ 
Si  p^  le  |DOt  xoCAoï^ac  il  faut  euceudre ,  ^qd  ufie  j[»ur((aUoQ  luiiUlcak, 
mais  Dnesorle'de  bàia  |>ar aspersion ,  c*est  là,  ei  nous  ne  vouloui»  pas 
d'auM  aMMlf  poèr  fe)€ter  tooi  le  passage,  c'est  IH  une  expoessloii  iudii^iM 
d'eu  lioiuine  ausfi4  remarquabln  ^e  ïh4opUrastet  et  MMtt  à  fait  gdamûre 
au  sens  commua  :  le  lecteur  s'en  apercevra  aisément.  L'urlisiae  de  ce 
conte  de  nourrice,  e>si  qU'on  a  pensé  que  l'homme  aux  pieds  noirs , 
MMfàimtij  e^  44  tt^cessairetient  eiiijploifar  reUéboN  ilow*#  dUigi^vr 
arguiiiem  1  ii  fout  arradier  ce  chillbn  mal  cousu,  celle  pièce  de  rapport  ; 
elle  sent  le  mysticisme  de  ces  tliérapenies  qui  bé  vaulaieul  de  guéiir  les 
maladies  avec  des  prières  et  des  incantations  magiqueS',  et  qui  remplis-^ 
salent  Âkiandrie  un  blècle  et  un  siècle  et  demi  avant  noire  ère ,  deux 
siècles  après  Tbéopttraate.  A  èette  époque,  la  rivalité  des  rois  d'Egypte  et 
dePergame  au  sujet  de  letirs  bibliothèques  encourageait,  par  l'espoir 
du  gain,  les  Uuerpolaleurs  et  les  diascévaates  à  fabriquer  des  uuv rages 
entiers  sous  le  nom  des  auteurs  célèbres  de  Tanliquité,  ou  i  compléter. 
par  ilnia  iutnaive  tuperebeHe,  les  lexies  anciens,  en  y  Inaérautôd  en 
ajoutant  dea  passage  supposés.  (  Yoy»  Galen.»  Commeiu.  U|  in  lib,  iil^ 
Jipidem,^  p^  411; —  ejubd.  Comment.  1,  io  lib.  De  naiur.  hom,^  p«  27^ 
•t  iV«/al>  aâ  comment,  il ,  ejusd.  llbri ,  p.  h^) 

iJjpid  »  poor  ht  dire  «n  paaaaai,  laut  le  chapiire  ntufièiDe  du  dixièiw 
livre,  dans  VHiêloireifiiflanles^  de  Xbéophraste,  esc,  selon  toute  pro* 
babilité ,  une  addition  apocryphe ,  introduite  sans  doute  par  le  même  in- 
lerpolaleur.  £a  e0et,  le  faussaire  cite  «vec  éloge  et  approbation  les  idées 
siycrtMileMBei  dca  rl«la«lones,  les  foï'mttles  magiques  écloses  dans  le 
cerveaades  thérapeutes,  teul  nourris  des  absurdltéa  de  fOrieut  ( pratiqua 
indigne  d'un  Ikomma  tel  que  Théophraste,  élève  d'Arlstote  et  auteur  des 
Caraeiérei).  Son  style  enfin  est  tout  à  fait  cehii  de  ces  charlatans.  Ajoutez 
qa'eulrt  ia  iu  du  koitlème  cfaafiitre  et  le  oommeocemeut  du  dixième,  il 
y  a  an^^aulla  nainrelle  el  Iden  plus  logiq«e«  si  Ton  relire  ce  ckafritre  IX, 
al  maigre  et  ai  vide»  si  inOliAe  dé  ïbéophrasle,  triste  prediilt4*«ie  tète 
malade  9  farcie  d«  IwauiàBa  magiques  el  de  sofftflégca» 

(^  Uiêiar^  ntUur.^  lik  XXY^  mUiJU 
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avec  rcUéboM  noir  :  on  reconnaît  là  la  main  d'on 
oompîUiteyr. 

S  19.  L'observation  de  .Théophraste  Oit  confirmée 
parilaller:  «Non  seulement,  dit  cet  auteur  (i),  les 
nmlets  mangent  cette  pîante,  mais  les  vaches,  aux  pre« 
miers  jours  du  printemps,  se  nourrissent  des  feuilles 
tendres  du  verairum  album  et  se  purgent  par  ce  inoyen  ; 
c^uand  les  feuilles  sont  devenues  plus  fortes ,  eHes  lés 
laissent  pour  y  revenir  au  retour  du  printemps I  »Pàl- 
las  (3)  affirme  de  même  qu  en  Russie  les  chevaux  pais- 
sent les  feuilles  4endres  du  verûtrum  album  ^  sans  autres 
accidents  qu'un  dérangement  du  ventre* 
^  30.  Le  point  essentiel ,  c'est  de  savoir  si  les  chè^ 
vres  se  nourrissent  aussi  dé  veratruni.  Lucrèce  (3)  Fat- 
te^te  dans  ces  vers  : 

Prsterea  veratrom  pobis  est  acre  ▼enenom: 

.  "*  •  '       ■  ■ 

At  eaprit  adipes  et  cotuiHidbus  augeu 

S  31.  Mais  là  meilleure  preuve  de  ce  fait  nous  est 
fournie  par  Galien ,  Tua  des  juges  les  plus  graves  et  les. 
plusautorisés  des  plus  anciens  monuments  de  IVistoire 
de  la  médecine.  Il  parle  du  traitement  que  nous  avons 
rapporté  comme  d'un  fait  connu  et  authentique.  «  Jus- 
qu'ici ,  dit-il  (&},  les  médecins  ont  tenté  de  guérir  la 

(i)  Hi$L  itirp.  Velv,,  n*  il20&;  yîMl  ^  MoUiri  méâieêiU  ^  Urée  4k  , 
HiUUri  Biil.  Hirp.  Belv.^  B^m,  1776,  io-^« 

(3)  Rui$i$che  Reiu,  B»  II, .p.  ISP, 
(S)  l>e  renim  naltira,  ly,  6A3. 

(4)  laTpwv  —  iraOo(  pcXoiyj^oXix^  —  kfCtXJUpùvi/Tttv  —  t^  5ip«in^( 
A'  iXXtQbpo»  roS  XcvxoO.M^ftfciK-  QMoc  y^  tutwf  â«r«illvf4ç  i^ti  T«iy 
iv  tXké»t  ttQ|Mfyi»uv«  àt  pair  Àvcywxrviii ,  fii^r'  ^MfW  ,  r^ç  IT^<f«i» 
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mébilMlie  à^Taide  dûwnUrum  albmn  pârdes(  vomis* 
samwi».  Bo  eflbl>,  il  n^êst  personne ,  noarri  un  peu 
ém  lattcefi  greeqae&.qtti  n'ait  Ki  oq  entendu  l'his- 
toire éM  filles  de  Prœtns»  guéries  de  leor  fureur  par 
Méhmpe  au  moyea  de  cet  évacuant*  Aussi ,  noii  seule- 
né  Aidepuis  deux  ou  trois  siècles  et  plus,  ce  traitement 
par  l'ellébore,  est  resté  célèbre^  mais  depuis  tout  ce 
temps  tous  les  médecins  se  sont  servis  du  veraét^m 


B.  Ladeicription  que  les  anciens  ont  faite  de  l'elUbore  blanc 
s*accerde-t-Me  avec  cdle  de  natrp  veratrum  album? . 

$  22.  Nous  exs^minerons  sii'elléborç  (blanc),  em-* 
ployé  par  les  anciens  pour,  relléborisme ,  est ,  oui  ou 
non  9  le  veratrum  album  (1). 

S2&.  D'abord,  étudions  la  description  de  cette 
plante,  telle  que  l'a  faite  un  naturaliste  plein  d'instruc- 
tion et  dlntelligence^  Théopfaraste  (2)  ;  il  faut  seule- 
ment regretter  qu'elle  soi  t  trop  courte  et,  si  je  peux  dire, 
trop  enfouie  dans  un  texte  malheureusement  altéré. 

%  2&*  Théopiirasjte  parle^  dans  un  seul  et  même  cha- 
pitre, des  deux  espèces  d'ellébore.  «  L'ellébore  noir  et  le 
blanc  portentun  nom  commun  j^  mais  les  auteurs  ne  sont 
pas  d'accord  sur  leurs  caractères  respectifs.  Les  uns  les 
sembliibles»  sauf  pour  la  couleur  de  la  racine, 


fo^^.  Galen.»  De  oira  dUe  ,'Cap.  7. 
(i)  Dé|4  Gelse  8*e8t  servi  de  ce  nom  dans  son  Traité  de  médecine* 
(9)  Hitiêria  plmtwrnm^  lib.  X,  cap.  11.  Desfontafnes  a  paMié  une 

kOMM  éeaerifUiw  et  la  flgsre  et  l*«INlMirt  {Àimalei  du  Mmêéum  d'hiM- 

Urire  fuUuretie,  T'aris,  1803  >  U  XI ,  p.  278). 


blaiiche  dans  Tua^  ndredans  raulfcè.  Il  en  est  d'ao«- 
tF#6  qiii  prétendent  que  les  feuiUeg^dA  TeliéboM  noir 
r^ss^mbleot  à  eellea  du  laurier,  et  ofUes  du  blanc âux 
feuille»*  do  peireau.  »  Pois  vient  un  teite  tràt  corrompu^ 

Oi  i"  ouv  6pLo(c(  X^it)vnç,  toucv^e  fftfovt  elwci  tiv  fioff^.  K«U%lhy 
il^«vO«puuili4,  ^psrx^  «foi^.  fuXXov  ^à  «XswtxMtot  â(A0iOT^ 

Tou  vopOiQXQc,  fivixis  ^x^v  eu{)LiQiu(,  ete?  Aux  premiers  mots^ 
Scaltger  et  l'édîteur  Stapel  ont  subatitiié  atma  raîsoaoî 
8'  fltvopîac  X^yovTec ,  par  oppositiOD  au  premier  mettbta 
de  la  période  :  ôî  [tiv  yàp  6|Aoiaç  elvou.  Quant  au  reste  de 
la  phrase  :  xouXov  H^  ete. ,  ees  crititiuês,  d*ailleiifS  fort 
judicieux,  se  rapportent  excIûsiTement  à  Tellébore 
noir;  ils  pensent  que  dans  toute  cette  description, Théo- 
phraste  ne  dit  rien  du  blanc.  C'est  une  erreur.  Une 
partie  du  texte  se  rapporte  seulement  à  l'ellébore 
noir,  l'autre  à  l'ellébore  blané;  dé  plus,  ilestimpossi*- 
Mëque,  dans  ce  passage ,  Théophraste  ne  parle  pas  du 
bttnc  /parce  que  dans  tout  le  diapitre  it  traite  succès^ 
stvemeni  de  l'un  et  de  Tàutre,  et  qu'il  les  met  toiis  les 
deux  en  perpétuelle  opplosition,  en  montrant  leurs  carac- 
tères distinctifs.  Par  conséquent,  pour  suivre  un  ordre 
logique ,  il  devait  marquer  à  cet  endroit  quelques  uns 
de5r  traits  particuliers  de  !' ellébore  blâhc. 

%  35.  Voici  comment  y  avec  une  légère  addition  ;  je 
restitue  ce  passage  mutilé  par  Tinjure  du  temps,  et 
dont  tous  les  mot»  se  trouvent  mêlés  et  confondus  t  Oi 

i*  flcvo|xoia(  X^YovTC^,  roiav^e  faotv  elvcii  rh  (Aopfoifv'  xouXàv 
(làv*  [tou  Xeuxoij  (1)]  oevOtpuuoJY) ,  ^[aoiov  Tcp  tou  vapOrtxoç  ['roS  8l 

(1)  Je  n'xi  aJouU  §ae  ce»  deiu  mou*  en  ayt»l  m(«  de  coaetntr  ta 
eoiier.  Je  rcn»  au  puies^i  eiM  fjiemeini  eeiMeAeat  m  a^  l^enb?  éee 
mots. 
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%3$.  £0  €^t  »  la  tîge  du  Mroffim  aUmmjàvto  lee 
fleurs  latérales ,  peut  geule  ae  eomparer  à  la  hampe 
Iteufîe  4e  l'aspbodèfce  que  Thjéaphraate  lui-même 
(1U>.  VIÎI,  eap.  12)  appelle  av6£pi«ov  (i);  r ellébore  noir 
au cDutraîre n'a  presque  poîut  de  tige*  Quant  à  UeoA- 
larnRiioQ  d4  oeU^  tige  qui  s'élàve-^imple  de  la  racine, 
et  aur  laquelle,  en  outre,  des  feuillea alternes  (et  non 
opposées)  naissent  des  nœuds  (3),  Th^ophraste  lui  donne 
répitbète  générale  de  ferulucea  »  ressemblatft  à  la  fé- 
rule ou  ofM^tov  T^  vctp^i(4;oy,  lib.  VU,  cap.  2,  où  il  at- 
tribue ,  en  termes  exprès ,  celle  forme  particuUàre  à 
rdlébore,  c'est-à-dire  à  l'elléboire  blanc).  Cest  cette 
conformation  particulière  de  la  tige  qui  caractérise  le 
ver<Unm  al^nm;  Tellébore  noir»  au  :  contraire ,  n'a 
pres(pe  pcHUt  de  Uge; 

g  27.  Tel  est  donc  Ici  sens  du  texte  de  Tbéoj^raate  : 
«(les  autres  qui  prétendent  que  rellébore  blano  et 
Tellébore  noir  ne  sont  point  semblables,  marquent 
ainsi  la  différence  de  leurs  formes  respectives  :  ce  La 
tige  du  premier  peut  se  comparer  à  celle  de  l'asphor 
dèle  (quant  à  la  disposition  des  fleurs)  ;  elle  ressemble 

« 

(1)  Ces  trois  mots  ont  été  ajoutés,  a?ec  raisoa,  par  Scallger. 

(2)'  MryttfTov  A  «àm^v  {bulbiffirorum)  ô  àafùStkoç 9  •  y^  M^ixoc 
fuytQvoç,  Dioftcorlde  pareitlemem  (Ufau  lU  cap,  199}  donne  à  la  tige  de 
raspbodèle  répithète  d'Mipaoç  :  ouifhîiko^  ^  kx%^  —  imXW  — k7i^ 
hffffêXQL  ïiK  ^Kpou  o^Oôf  I  noXoufitvov  ôwGcjpfiity. 

xké  wpi^Xfii  ~  i  (XJU^^c  (  wV  &  ^hApiMc  ).  MùU  pUm$. ,  Ub.  Vil , 
cap.  3. 
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à  la  férule  à  cause  de  la  tige  aii^ple  qu'elle  émet,  aiBaî 
que  de  la  disposition  des  feuilles  ;  l'ellébore  noir,  au 
oontraire,  a  une  tige  très  courte  et  de  grande»  feuilles 
découpées  en  lobes  très  larges.  « 
, .  $28.  A  cette  description  un  peu  incomplète  de 
Théophraste,  ajoutons  celle  de  Dioscoride  (t);  Mus 
achèverons  ainsi  de  démontrer  que  par  l'ellébore  blanc 
les  anciens  entendaient  notre  veratrum  alkum^  et  que 
tous  les  caractères ,  tous  les  traits  connus^  et  signalés 
attestent  cette  identité. 

§  29.  Voici  les  paroles  de^  Dioscoride  qui  se  rappor* 
tenta  notre  eujet  :  ÈXXtôopoc  Xeuxoç  ^^>«  lyti  ofMca  toiç 

ToGf  ôpvoylîiStfoou  (2)  —  xooXov  èi  icttXoHOTtatbv,  xàî%DV,  ircpt* 
Xcirtttl ,  ôico  )C6f«liou  (aix(^   xod  im\fMi¥»jç ,  idcnrepsi  xpo{&(Auou 

ci»fLTCe<pu]ûiKu  En  mettant ,  par  un  téger  changement  xotXw 
après  irepif>oiCof>evov,  vous  aurez  le  sens  suivant  :  L'ellé- 
bore blanc  a  des  feui'lles  semblables  i  celles  du  grand 
plantain;  la  tige  haute  d'un  palme,  tout  enveloppée  de 

(1)  MaUr,  tneéU,  IUk  IV,  cap.  150 ,  écrite,  ce  «euij^le ,  ârant  PUse  le 
naturaliste ,  qui ,  en  beaucoup  d'endroits ,  tradait  et  copie  litiéralement 
IMflÉBCoride ,  sans  le  nommer  Jamais  :  exemple  de  Jalousie  et  de  rivalité 
^. Vett  pftf  rarei  R  eM  ▼rel,  entre detcontemporates. 

(2)  Murray  {Apparat,  madtcam;,  t.  V,  p.  1^9)  doateque  le  plantain 
des  anciens  soit  le  nôtre;  il  a  tort.  En  effet,  qne  par  le  mot  àpvoyXcS^aoc 
Dioscoride  entende  réellement  notre  grand  plantain ,  plusieurs  preuves 
le  montrent  suffisamment  :  la  première,  c'est  que  le  chapitre  qui  traite 
de  ranosl09te  (Dioscon,  Mat  med*,  Hb.  II,  cap.  153)  porte  pour  Utre, 
dans  quelques  manuscrits  anciens  :  Iltpi  ôpvoyXflWffov  tirraivXcupw,  c^est- 
à-dire  De  planlagine  êept^mmrva  (c'est  le  nombre  des  nervures  des 
lèaiUetdu  stmmI  plantain  )  ;  la  seconde,  c^cst  que  Avicenne,  dans  sa  Ira- 
dttcilon  yatabe  (Ub.  ite  simpL  medkam,^  wru  Charbak-Àbiadh.  Op*^ 
Rtnae  ^  15SJ^^»  fol.  cil^},  tend  le  mot  amo^totie^par  :  Jv>^)  i^^i 
mol  qui 9 en  Arabie,  de  nos  Jours ,  représente  notre  grand  plantain»  au 
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gaines '  (1),  et  cretii^e  qaand  elle  eevameikce  à  dessé*- 
cher  ;  elle  porte  deà  racines  Boralyrduses ,  fliaméti<^ 
ieùàes,  fixées  à  un  renflement  mtnee^  et  oblong.eoianie 
nn  bulbe.  /    ,     . 

S  dO.  S'il  attribué  à  la  tige  la  hauteur  d'un  palme, 
liaindis  qu'en  réalité  elle  est  d'une  ou  de  deux  coudées^t 
c'est  là  la  faute  des  auteurs  qu'il  a  compilés.  îfé  en  Ci*- 
lieie ,  il  ne  paraît  pas  avoir  vu  luinméme  cette  plante 
que  l'on  trouvait  seulement  dans  quelques  endroits  de 
la  Grèce  :  Xaixoç  o^iYap^oa  <p^ettxt,  dit  Tbéophraste  (^). 
Pour  le  même  motif/Dioscoride  ne  peint  pas  asset  exac*> 
tement  la  couleur  des  feuilles.  Pareillement,  si  Tollés 
bofe  blané  vient,  comme  il  le  dit,  dans  les  pays  mou- 
tagneux,  il  ne  croit  pas  dans  les  lieux  âpres,  ev  rp»- 
fui  y  mais  dans  les  prés  et  les  plaines  humides  au 
pied  des  hauteurs  (3). 

%  3i.  Là  description  que  les  anciens  nous  ont  laissée 
de  Tellébore  blanc ,  Inen  qu'à  vi*at  dire ,  ce  soit  une 
simple  esquisse ,  nous  autorise  à  affirmer  lldentité  de 
cette  plante  et  de  notre  veratrum  album;  elle  est  asset 
claire  en  ce  point,  malgré  le  caractère  habituel  d'insuf- 
fisance et  de  légèteté  que  les  naturalfstes  de  Tanti* 

témoignage  de  Forskal,  qui  Ty  a  vu  {PUtnl.  MgypU  et  Àrah.^  p.  62), 
et  qui  rappelle  ainsi. 

(1)  JftcqtiiQ,  daat  M  éesoriptionihi  «^olrtim  aUmm t  pNpçbe  iV  de 
la  Flora  austriaca^  dit ,  page  18  :  «  Presque  toute  la  tige  est  enfeioppée 
dégaines.  » 

(2)  Hiêl.  plant.,  lib.  X,  cap.  H. 

(3)  Pline  {Bi$U  naiwr.,  lib.  XXV,  seci.  xxi)  a  manifestement  tiré  sa 
description  de  celles  de  t héoplirasie  et  dé  Dioscoride  :  il  a  emprunté, 
par  eiemple,  à  Dioscoride  sa  comparaison  de  Tellébore  blàbc  aux  feuilles 
de  la  beUe  saittage  aa  commencement  de  sacroinance',  hHé  îndpientiê 
(Pliiu),  céoxkw  oyipcoO  (Dioacor.);  le  témoignatge  du'naturàilsté  laUn  a 
donc  ici  pev  d*aaiorité. 
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quitâ  montrent  4m8  leur$  reoieigodioeiito  svp*  1m  pf<H 
4iiotiw9  de  la  nature. 

$  iH.  Ajoutes  Tautorit^  considécable  d'Àyicenne  qui 
décrit  le  vertUrum  album  de Dio8Coride  /sous  le  nom  d# 
P^\  ^j^t  nom  qui,  encore  aujourd'hui,  au 
rapport  de  ForskaU  témoin  oculaire»  désigne  en  Arabie 
}b  veratrum  nMum  (i)^         . 

S  23.  Beste  pour  démontrer  l'identité  de  l'ellébore 
blaao.degancieni  et  de  notre  veratrum  albtm  une  preuve 
plus  forte»  ou  plutôt  la  plus  forte  de  toutes  Jes  preuves, 
n'est  que  leur  vertu  médicinale  ec^  non  seulemeo^  seoi» 
bbbie,  mais  absolument  identique. 

§  3&t  De  tou$  ceux  qçi  ont  mis  en  doute  qiïa  Ja 
4»}ante  désignée*  dans  les  plus  anciens  temps  de  la 
Grèce  t  par  le  seul  mot  d'eX^Sopoc^  et,  à  une  époque 
plus  récente,  par  le  nom  d'e//é6ore^2atic,soit  i>éell^ment 
4e  venU'nm  album  connu  et  employé  de  nos  jours  (2), 
se  distingue ,  au  premier  rang ,  un  savant  qui  a  rendu 
jadis  beaucoup  de  services  à  la  médecinoj  ^,-A.  Mur- 
ray  (â).  Il  se  plaint  que  les  preuvei;  de  cette  identité  se 
tirent  de  la  similitude  des  effets,  laquelle  peut  exister 
pour  des  substances  diverses,  plutôt  <iue  de  la  descrip- 
tion même  de  la  plante,  description  qui  nous  est  par- 
venue incomplète  et  tronquée. 

%  d5.  Pour  ce  qui  ooncerne  la  description  faite  par 

(1)  MaUria  mêiiea  Kahirina^  la  Appendice  ad  Descript  aiiImaL  In 
itlnere  orieçuli.  HAfo. ,  1775 ,  la-&%  p,  15^ 

(2)  BettiTato,  Effeti  toatiquei  et  pathogimqMeê  des  midieanwntêf 
Puis,  1865,  p.  834. 

(3)  àpfotau  fiMdiCf  t  V,  p.  iA9.  De  roénie  Saamaitt  {ExeroiU  ée 
homoi^fmiê  kfU$  ùHricm^  Tra|«  ad  Rben^  iS89,  in-foLJ,  j^nse  «  90e 
TeUébore  des  anciens  est  perdu  et  qu*il  ne  se  troufe  pas  cbcs  Àoiu* 
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les  anci^n^  r  Q<vbu  9Vom  déj^  vu  qu'elle  ii'e94  f»*.  eit^ 
tièrement  trooqQéç. 

$  30.  QoaQi  à  ce  fuo^ste  tystôv^ç  (qui  a  malhwreu^ 
açpieQi  dffmk  oaiasauGe  stnji  QuccédaDéa)  :  dire  «  qu W 
qupe  j^luQte  p'a  i^.  proiuriétéa  particulières  et  apé^i*^ 
fiqiieSf  mais  qu'um  Xoule^  de  plaptes  di¥9rses  produt-^ 
sent  sur  h  corps  humain  des  effets  ideutiquesi  qui  sont 
par  couséquent  vaguas  et  iucertaips  »  »  c'est  U  une  très 
grave  erreur,  CQjumune  à  la  plupart  des  môdecipa  de  ee 
temps,  et  daas  laquelle  lui-même  est  tombé  «  malgré  la 
supériorité  d4  soh  temps*  Ouï,  c  est  une  erreur  grpssîàre^ 

1^  57.  tar  le  souverain  créateur  a  attribué  ^  chaque 
jnédîcameot  une  Un  constante  d'action:  chaque  remède 
a  reçu  de  ja  nature  une  t^erfu  curative^  propre  »  spéfSjh 
fique^  eertetne,  constante  ^  d'une  constance  immuable, 
que  nos  médecins  ont  eu  le  tort  de  ne  point  rectierchQr 
et  qu'ils  put  presque  entièrement  négligée  jusqu'ici.  Ces 
propriétés  étaient,  ilyamilleans,  les  mém^  quellessont 
aujourd'hui,  ^ elles  resteront  les  mêmes  éterneUemenU 

§  38.  Hé  !  je  vous  prie ,  qui  vous  permet  d'affirmé» 
avec  tant  de  confianoe ,  la  similitude  des  effets  de  pjlur 
sieurs  plantes  diverses  |  quand  il  est  reconnu  que  les 
effets  propres  et  positifs  de  tous  les  remèdes  sont  si  peu 
étudiés  par  les  médecins ,  qu'ils  demeurent  presque 
continuellement  ignorés  f  et  que  cette  ignorance  pf^att 
très  autorisée  et  très  légitime  ?  D'où  sait-on ,  je  le  de^ 
mande,  que  beaucoup  de  plantes  produisent  les  mêmes 
effets  ?  On  ne  veut  pas  se  livrer  aux  recherches  de  la 
science,  ei  Ton  s'amuse  aui^  mensonges  de  l'imagination 
et  des  pf  éjiigés. 

^  59.  Il  n'existe  pas  deux  espèces  de  plantes  qui 
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aient  la  même  forme  et  la  même  apparence  extérieure; 
de  même  chaque  espèce  possède  en  propiré  une  forcé 
interne,  une  action  curattvè  particulière  sur  le  corps 
kumain ,  et  cette  propriété  ne  se  trouve  jamais  dans 
une  autre  espèce  du  même  genre;  à  bien  plus  forte  rai* 
son  dans  un  autre  genre.  La  même  direrslté  se  retrouve 
dans  la  forme  extérieure  et  dans  la  vertu  médicinale. 

$  &0.  Cette  vertu  propre  et  particulière,  cette  actiom 
spécifique  sur  le  corps  humain,  est  tellement  constante, 
que  Toxyde  de  cuivré,  par  exemple ,  produisait  certai- 
nement ,  il  y  a  dés  milliers  d'années ,  (orsqdHI  a  été 
découvert  pour  la  première  fois ,  des  vomiteèmehta  et 
des  angoisses  comme  il  en  produisait  il  y  a  dix-huit 
siècles  (1)^  comme  il  en  produit  encore  aujourd'hui  ; 
foxyde  de  plomb  et  la  céruse,  appliquées  à  Te^térieur, 
déterminaient  dans  rantîquité,  comme  aujburd1)ui,un 
refroidi^emeht  et  un  resserrement  dés  pores  (2)  ;  les 
cantfaarides,  mises  en  contact  avec  reslomac,  amenaient, 
autrefois  comme  aujourd'hui,  lés  mêmes  troubles  :  difS- 
eulté  d'^uriner,  écoulement  de  sang  par  Turètre,  dysen* 
terie  (S);  ropiam  exerçait  dans  les  temps  les  plus  re- 
culés la  même  action  spécifique  qui  le  distingue  encore 
maintenant  ;  et,  pris  à  haute  dose,  il  provoquait,  comme 
aujourd'hui,  une  prostration  générale  avec  froid  à 
l'extérieur  (ft);  de  même  pour  tous  les  autreà  médi- 
caments. 

(i)  DIoscor.,  Mat.  med.^  lib.  V,  cap.  87. 

(f)  Aûvcifiev  f^fc  ^xfixvtv,  lfAirWT(xi}y*  MoftC.,  L  C,  lib.  V,  cap.  iOS» 

(^)  A»otv^v«(*  «oUAeiC  A  mfÊOL  irfofcyrat  ^i*  oCftmt  *  f ^ptrcif  «vréTc 
xarà  s9(Xcav  opoca  to?;  èwi  iu^nrtfitw»  Diosc.,  AXi(.,  t9^  i* 

{ 4)  M viswvo(  Si  hmri  irgOcvroç,  'Ka^9hy9iT}ii9r9f0fà  fura  xem^^H - 
bi09C.,  i>.t$-,cap.  17. 
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S  ki.  L'eoMBible  des  observations  faite»  depuis 
rmtk|aité,  sur  les  propriétés  particulières  de  ces  sub- 
stances on  de  tout  autre  médicament  y  n'autorise-t-^il 
pas  manifestement  à  affirmer  que  si  l'on  reconnaît  des 
effets  idepticpies  produits  à  des  époques  différentes  sur 
le  corps  buoiain»  il  fiiut  ea  conclure  à  Texisfenoe  d^ime 
cause  unique,  k  Tidentîté  du  remède  ancien  et  du  re- 
mëde  actuel  ?  Rien ,  sans  aucua  doute ,  ne  s*oppose  à 
cette  conclusion. 

S  &S-  Qu'il  nous  soit  donc  permis  de  comparer  les 
propriétés  de  V^lébon  blanc  des  anciens  et  celles  de 
notre  veratrum  aUnniu 

S  43.  Propriétés  de  rellébore  Propriétés  du  vwatrum  àlbum^ 
hluïCt  observées  par  Us  méde^  .  observées  par  les:  médecins 
dns  de  VamtiquUé.  modernes. 

D'abord  chalearà  la  gorge  et  Chaleur  à  rintérieUr;  refos 
àVestomac  (t).  ^déboire  (2). 

Ardeur  au  ëneux  de  Teàto- 
mac  (3): 

Langue  brûlante;  chaleur  à 
la  gorge  (4). 

Ardeur  dans  rarrièr^bou* 
che(5)* 

Inflammation  dans  la  cayité 
buccale  (6). 

(i)  AatilhM  la  (hibas.  Collect., Wh.  XIV,  cap.  6\  p.  278, 

(3)  S.  Gmtii» ,  Jfifè.  fiol.  car.,  dec.  f ,  ano.  i! ,  p.  93. 

(8)  J.  de  Uonlio ,  UUe.  nat,  cur.^  dec.  II ,  ann.  2»  p,  2&0. 

(4)  a  GessDcr,  Epist.  med.^  p.  872. 
(6)  Btrgias ,  Mat.  med.»  p»  873.  « 

(6)  Grediog,  Yermischte  SehrifUn ,  p.  31-80. 


Daofl  beouéoup  de  <u»,  tuf-  Ress6fr6meiltdelagdi<|[ef9). 

focaiion  (  i  )•  S(»ttiiiii6»4d*étcragfiMi«ii  (IQ). 

Après  de  violenU  et  ioutUes  CouâtriGUoa  du'  ptaryia  {\  )}« 

eflbrts  de  vomir,  suffocation  (2);  Étianglement ,   Goiistriction 

face  gonflée,  yeux  saillants,  spastic^ue du  pharynx  (i 2).    ,. 

langin»  peodaifté.  tuméfadibn  dé  l'œ^phage , 

Si  Ips  ▼oateemeiiU  airiVent  aveooie&âc^dèMillbdatfâA  (tS^J 

tairdt    smutuMm    dVlr«»^e«  Per^ld'l9iU»i|l•(^^ 

rt\eni  [3)  ;  tlace  très  rquga  ËU*augiewfot ,    4»,Di^  f^ 

llesserrement  des  organes  de  suilocaiiou  (lô).  . 

la  respiratiou  ;  grande  difficulté  Inspirations  très  difiiciles  (l6) . 

de  respifiar  (4).  '        " 

8oui^i«xiiuetioiid(»TQix.(i»).  *  fedfenâémëùt  (17). 

Perte  de  la  voix  et  du  septi^-  Àplume  (lë). 

ment  (6).  Perte  de  la  vue  (i9> 

Claquement  des  denU  ;  trou-  Perte  presque  complète  d^ 

We  de  resprit  (7).  sentiment  (aÔJ. 

Délîie(8).  Délire  (20, 

(1)  CttSsiaSy  apud  Oribas.,  ^.  cil» 
p}at$9^mm0ribtiê,(iuUKi. 

(3)  Antyllus,  (oc.  çtC. 

(4)  tierodouis  »  loc.  cH* 

[b)  AdI^Hus,  loc*  cil,,  p.  !28a. 

(6)  Aniylius»  loe.  eU.,  p.  Uù 

(7)  Uérodot»  U>e.cU, 

(8)  Antyll.»  loc.  ctl. 

I»)  Wiot^Tt  J^r««i»  SafWirf.,  A72A  «  p.  268. 
(10)  Lorry  y  X>«  meianchoiéBif  kl^,  p.  312-316. 
(ii>  J«  (1«  Mllrili^>,  toc*  Ml< 

(12)  lUiman ,  i^rc<^  iSatiimi.»172Â,  p.  535. 

(13)  G.  Ge^boer»  (oc  ctl. 

(iA)  P.  FMiettius»  il.  XViil  »  olM.  lUu 
(15;  li.  ScLoUiUS»  ap.  P.  Scb«uk,  lib.  Yll,  obs.  178. 
(16)  beniveoto» ,  apnd  Sci^eiik ,  toc.  cU,,  oûs.  i7ii. 
^17)  &  Uffa«sius^  loe.  cil. 

(18)  iVotcUier,  ap.  iAI6erli  JurUft,  imé.^  Ofas:  15^ 

(19)  O.  BuiricliLUs,  ilcla  Hafn.^  L  Yi»  p.  14&. 

(20)  Vicat,Planlc<t^fMkM«»ef  iU40S«léMc»»p.  I<i7« 

L2i]  Si.  Giasslutt,  loc.  ctl.  -  Greding,  loc.  ctl.»  p^  35»  4lr â2r  4^', 4^^ 
51»  54, 66,  69, 86. 


ET  HCMCAtiB  SUR  L'EttCBOUtSME. 


m 


Sans  presqîae  tous  lea  cas  , 
hoquet  {'fiottveni  (fendillement 
et  moufemento  vietonls  de  la 
bouche  (1). 

Hoquet  continuel  et  vio- 
leot{«). 

.  GoQttiKïtiûn  àe$  louacles 
(cniapee]  »  surtout  des  muscles 
des  mollets,. des  cuisses,,  des 
bras ,  de  ta  pointe  deis  pieds  et 
surtout  des  mains  (3)  ;  enfin  des 
muscles  de  la  mastication  (4). 

Le  sujet  »  comme  étranglé , 
tombe  en  serrant  les  dents,  sem- 
blable à  une  victime  égorgée  (ô) . 

Prostration  des  forces  (6)* 
Perte  de  connaissance  (7). 


Hoquet  (8). 

Hoquet  pendant  une  demi« 

heure  (9).' 

Hoquet  qui  dure    pendant 
toiiit)ejott9(iO). 

Spasmes  (l)V 

Crampes  aux  jambes  (l2). . 

Spasmes   aux   mains,  aux 

doigts  (1  S). 

.  Envies  de  tomir,  areo  tm^ 

mas  (14). 


Faiblesse  excessive  (IS). 
Pouls  prévue  insensible;  iut^ 
psrceptible  (16> 
Menace  de  syncope  (17}. 
Perte  de  connaissance,  (l  8). 


(i)  Âstyll.,  UKé  eU.,  p.  281-282.        :  ; 

(2)  Antllt.,  (es.  cil.,  p.  282.^ 

(8)  Même  leiieoxième  Jour  après  atoir  pris  Teilébore  blanc 

(A)  Antyll-f  ^-  ct<M  P-  282. 
(5)  Bérodou,  loe.  cU. 
(8)  AatfU.,  lec  cUi,  p*  878. 
(7>  AntylL,  loc.  fiU. 

(8)  J.  de  Muralta,  loc.  cU,  —  SmyiliM  Heâie.  cammmie.f  1 1,  |l.  207. 

(9)  C'  GesiAier,  loe,cU, 

(iO)  Gfcdteg^  (ee*  cil.,  p.  Â8. 
(il)  J.  de  Muralto,  Uk.  ciL 

(12)  Rdmao ,  toc  ctl.,  et  Lorry,  loe.  et|* 

(13)  Gréding,  loc  ctl.,  p.  62-71. 

(14)  GreolJi^ ,  loc.  cU.,  p.  82-83. 

(15)  Bttolveoius,  Smytli,  Vicai,  ioc.  cil. 
(iti)  Vicai ,  Rfledder,  loc.  cil. 

(17;  Uiry,  ioc.  cil. 
(18)  Foresuis,  loc.  cU^ 
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Fortes  eovies  de  vomir,  i|ui 
•  vont  jusqu'à  U  dé&illaBce  (i). 
Vomissements  excessifs  (I).         YomissemeQts  énormes,  hor- 
ribles ,  très  violents  (3). 

F  S  kh.  Devant  cette  remarquable  conformité  de  sym- 
ptômes, qui  pourrait  nier  Fidentiléde  la  plante  em- 
ployée par  les  anciens  dans  le  traitement  par  l'elléborô 
et  de  celle  qui  croit  maintenant  dans  nos  jardins?  Oh 
pourrait-on  trouver  ailleurs,  je  le  demande,  une  autre 
plante  qui  produise  dans^  le  corps  humain  les  mêmes 
eflëls,  qui  ait  la  même  action  propre  et  particulière  qtae 
l'ellébore  (blanc)  des  médecins  de  Tanliquité,  et  que 
nolreveratrum  album  ?  La  forme  est  la  même ,  diaprés  la 
description  que  nous  en  ont  laissée  les  anciefis;  le  nom 
est  le  même  que  chez  les  Romains  (&)  ;  les  propriétés  sont 
atqourdliui  les  mêmes  qu'autrefois  ;  aujourd'hui  comme 
autrefois  Tusage  est  dangereux  :  c  est  donc,  sans  doute, 
la  même  plante. 

C«  Ueux  où  croissait  en  Grèce  lé  meiUèur  ellébore^ 

$  &5.  L*ellébore  blanc  venait  seulement  dans  quel- 
ques cantons  de  la  Grèce ,  et ,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haal,  dans  les  plateaux  humides  des  montagnes  les  plus 
élevées.  À  une  époque  très  ancienne ,  Théophraste 
vantait  surtout  celui  qui  venait  oia  abondance  dans  la 

(1)  AmylL,  l0e.cU.9p.  288. 

(2)  Gredlog,  loc.  ri<.,  p.  68. 

'  (8)  Sur  ce  point,  les  observations  sont  (rès  nombreuses.— Voy.  F6resiiiS| 
liOrry,  Vlcat,  toc.  cit.;  Leniilius,  Mise.  nat.  ctir.,dec  Df,  ami.  i, 
App-i  p.  i30,  et  ElimQller,  Opéra ,  t.  II ,  part.  2,  p.  A85. 

{/k)  IX^jà  au  aRcle  d'Auguste,  Corn.  GeUus,  dans  ses  litres  sur  Ut 
médecine ,  parle  toujours  du  vfralrum  allwm. 
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pjUtiQâde  Pyra  (i);  près  de  Pyléc,  sur  le  oionlOEta  ; 
puis  celui  du  Pont,  eosuitc  celui  d'Élée;  enfin ,  celui 
qui  poussait  dans  le  golfe  Maliaquè  (2);  à  reliébère  du 
Parnasse  et  dltolie,  Théophraste  reproche  d'être  trop 
dur  et  d'ûa  périlleux  emploi, 

%  &6.  PI9S  tard ,  les  deux  Yilles  d'Anticyre  furent 
célèbres  4  cause  de  leur  ellébore  blanc  (3)  :  l'une  sur 
le  rivage  de  la  Phocide  ^  renommée  pour  rexcellenle 
préparation  de  cette  substance;  Taulre,  dans  le  golfe 
Malîaque ,  près  du  mont  OEta ,  non  loin  des  Thermo- 
pyles»  illustrée  par  l'abondance  et  Texquise  qualité  de 
son  ellébore  (&)» 

(i)  pyra  ^talt  one  plaine  près  de  Pylée  »  sur  la  chiitne  de  TOEta  (qui  » 
connnit  des  Thcnnopyles  au  golfe  d^AmJ^rade,  a*avançaU  dan»  la  Doiide). 
G*ett  dans  ceue  plaine  que»  suifani  la  tradition ,  Hercale,  po«r  ftre 
admis  au  rang  des  dieux,  se  brûla  sar  son  bûcber.  (Pline,  HUt.  nat.^ 
ïïb.  XXXVI ,  cap.  11.) 

(9)  C'est  à  tort  que  rédltenr  de  Théophraste ,  Stapél ,  donne  dans 
letexle:  fMSooXcwTifc  (iAXcCopo;  }•  Il  n*y  avait  en  Grèce  aucnn  lien  de  ce 
nom  (car  il  ne  faut  point  je  rapporter  au  flea?e  Massalia  de  Ttle  de  Crète)  ; 
le  territoire  de  Massalie  était  shaé  svr  la  frontière  des  Gaules,  à  l'embou- 
ehore  du  RMne  :  il  n*eii  est  pas  qœsUoo  ici.  Il  fiint  lire  :  imkti'm;  ,  et 
entendre  par  ce  mot  le  pays  que  baigne  le  golfe  Maliaquè  :  ce  canton, 
au  témoignage  deStrabon,  produisait  d'excellent  ellébore.  lie  nom  de 
golfe  Maliaquè ,  %6\noç  paÀiur^ç.,  dérivait  de  Malia,  ancienne  ville  dé* 
traite ,  comme  ffixtXiwTiQ; ,  de  Xutkta  ;  fAaaaaXicamç  >  de  Ma99«Xi« 
(Strab.,  GeograpK ,  lifo.  iV,  p.  270) ,  colonie  des  Phocéens  en  Gaule» 
aujourd'hui  Marseille. 

(8)  Située  entre  la  ville  de  Crissa  et  Marathon  (3trab.,  Geogn^h.^ 
lib.  IX,  éd.  Amxtelod.,  p.  6A0  ;  comp.  avec  la  page  667).  t>ans  la  carte 
de  d'Anville ,  Ànticyrà  est  mal  placée. 

(A)  Sirab.,  Seograph.,  Mb,  IX,  p.  6/^0  :  «  Après  le  golfe  de  Crissa,  on 
trouvait  Anticyrà ,  etc.  »  ETra  Avrcxupa  ^pwwfxoç  rÇ  x«toi  t6v  ^coxlv 
mXirov  xai  tiv  Ôintv  *  xal  Wfaatv,  Ix«tôv  ^Xc&pov  fUySiat  tIv  at^tw^ 
hx9SI^  A  9xfuaCc«9ac  pArcov,  x«{  èta  toOto  dtiro^vutîv  ^tvp«  iro)A4v;  xoiS- 
^wç  xoc  5cpairtfaç  ^apcy  '  ytvceOac  yoip  «t  «n^apciA;  fap;A«xM  h  rp 
yiMCdÇ,  |fc^.  A9M*j4Xit/399îtrkf  oiraTbv  iXXcC^pdv*  De  même  Élienne  de 
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s  47«  il  est  à  croire  qoe  celte  plante  ne  tiot  pas  m* 
turellemeot  dans  le  territoire  de  rAnticyra  de  Pko^ 
oîde  (i);  car  le  mont  OE ta  ne  s'avançait  pas  jo8qiie*Ui« 
U  fut  sans  donte  apporté  et  planté  dans  Ids  jardins^  les 
habitants,  trouvant  dans  sa  culture  une  source  de  re« 
venus.  De  méme^  au  temps  de  Pline  (2)^  on  sèoHiit 

* 

Vellébore  blanc  dani  Tlle  de  Tbasos.  . 

g  &&  EnCUf  aji  temps  de  Rufus,  on  venait  aussi  de 
l'ellébore  blanc  de  Galatie  ;  cet  auteur  le  condamne 
commcf  très  mauvais  (â).  Pline  donne  le  quatrième  rang 
à  celui  du  Parnasse  ;  il  dît  qu'on  le  sophistique  en  le  mér 
langeant  avec  le  veratrum  d'^tolie  (&).  Dioeooride  nous 
apprend  que  Telléborede  Galatie  et  de  Cappadoce  était 
blanc,  semblable  au  jonc,  et  qu'il  possédait,  à  un  haut  de- 
gré, la  propriété  d'arrêter  la  respiration  (5)»  Cette  espèce 
parait  donc  n'avoir  pas  été  alors  tout  à  fait  en  défaveur. 
Apiès  le  temps  de  Dioscoride ,  le  veratrum  de  Galatie 
commença  à  compter  parmi  les  meilleures  qualités  : 
celui  de  Sicile  obtint  aussi  quelque  réputation,  mai$  on 
le  regardait  comme  inférieur  (6)4  Ainsi^  avec  le  progrèa 

ByzâBCt  (Itt).  De  urMlàS  )  :  Xvrîxupai  irActç  Ho  f  i  (lia  ifwxiioç  y  iikht 

(I)  Pansairiai  { DeêeripHùn M  la  Grèce,  p.  652 $  Ranoyre,  1613}  a 
décrit  le  territoire  de  TAnticyra  de  Pliocide  :  T«  ft  S^  tèi  (mkp  Ayt^xupov 
ircTfM^  —  079».  Ce  sol  pierreux  ne  devait  pas  produire  natarellement 
tfu  tèratriifn album ,  mais  plbtdt.de  l'ellét)ore  noir;  il  fallait  donc  que 
le  veratrum  de  l*Aiitlcyra  de  Pliocide  fût  tiré  de  la  Doridie,  çù  s^avançalt  le 
mont  OEta,  et  où  I*on  troovak  reilélx>re  blanc,  ou  bien  qull  fût  coliivé 
ââM  le«  Jardins. 

(1)  Mo.,  Hitt.  nai.,  fib.  XIV,  cap.  16. 

(6)  Yoj.  Fragm.  in  Oribas.  eolUcL,  lib.  Vnf,  cap.  37,  p.  S&H. 

W  BUk  neu.,  lib.  XXX ,  a«eL  liu 

(5)  M9i.  med.,  lib.  IV,  cap.  160. 

(6)  Voy.  Fragm.  In  Oribas.  cùlkei*^  IHi»  VIII»  eap.  U  P*  d7l« 
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d«  tonps,  piaiieorg  viriéfés  d'ellébore  blanc*  de  divers 
poiyft ,  iiirent  nccessivement  en  estime  et  eo  usage  ^  et 
roa  de^naît  à  mesure  moins  délieat  et  moins  sempu- 
Itn  shf  le  thmx. 

D.  Signes  àw^quels  on  reconnaît  f  ellébore  de  bonne 

qualités 

•  '.■■• 

S  h9.  Dans  ranttqnité^  les  médecins  prenaient  dans 
les  racines  d^ellébore  et  réservaient  pour  rusage  les 
fibres  légèrement  rigides  (1),  cassantes,  prdmptes  à  ex- 
<»itér  Féteraument  par  la  seule  odeur  (2),  charnues  et 
d'une  épaisseur  à  peu  près  égale  dans  toute  leur  lon- 
gueur <d).  Us  rejetaient  celles  qui  étaient  trop  poîntuBs, 
comme  lés  fibres  du  jonc^  ou  qui^  lorsqu-on  les  cassait^ 
iaîssaient  échapper  de  la  poussière  >  ce  qui  indique  que 
larhcinè  est  vieille.  La  moelle,  devait  être  mince  et 
gréle^  légèrement  cbaiide  au  goût. 

S  M.  Ds  tq«s  ceux  qui  ont  indiqué  la  mlinièra  de 
choisir  iei^erofrum  album  >  le  plus  exact  et  le  plus  mi- 
nutieux est  Aétànâ^^  qui  paraitavoir  consulté  Posidoniu^. 
Voiei.ses  paroles  :  «  Le  meilleur  ellébore  esl  celui  quL 
d'une  racine  unique,  envoie  de  tous  côtés  un  grand 
taombrè  de  fibres  courtes,  rigides,  point  rugueuses,  ni 
amincies  à  l'extrémité,  ni  terminées  en  pointé  comme 

(1)  Le  texte  it  Dfdsèoride,  à  reoaroil  déjà  cité,  porte  î  /wrpcwç  rtroe 
fMvo; ,  oq,  sttlfast  ttoe  le^n  a^ez  bonne  de  quelques  matiusrritjf,  ttrer- 
vih^.  CTesr  ce  qde  Sarrazin  traduit  par  «  médiocrement  étendu  ;  »  mais 
le  sens  iTest  ims  rendu  dalreffiètit,  êa  plitiôt  il  n'it  pas  compris.  Rasorius, 
d'après  Arebisètte  (OrilHis.  eofieef.,  lib.  Vllf ,  caf>.  2)  em|rf«ie  font  fes 
tPolinesflt^<l*«ttâ>ore  l'éptthèie  de  ri^iâêt.  Aétiiis  les  a>ficHe  aassl^: 

(a>  UenKlol.»  ap»  Oribas.  eoUêci.,  llb.  Vllt,  cap.  4,  ^  37$. 
(3)  Herodot.,  he.  ctï. 
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aoa  qu^ue  de  souris ,  très  blanches  «a  dedans ,  im  peu 
jauDes  en  dessus,  pesantes.,  ayant  la  moelle  friable, 
point  flexibles  »  mais  promptes  à  se  casser  en  travers , 
et  laissant  échapper,  quand  elles  se  cassent ,  une  sorte 
de  nuage  blanc  et  pur  (s'il  s'en  échappait  de  la  pous- 
sière, ce  serait  un  signe  de  vieillesse).  Le  bon  ellébore 
a  d*abord  beaucoup  de  douceur  au  goûtai)  9  pais  ilde* 
vient  légèrement  ftcre/ensuite  il  excite  dans  la  bduche 
une  ardeur  brûlante  et  un  grand  écoulement  de  salive» 
et  dérange  Testomac  (2).  » 

%  5i.  Certains  auteurs,  il  est  vrai,  condamnent  l'el- 
lébore qui  détermine  une  sécrétion  abondante  de  la 
salive  ;  ils  donnent  pour  raison  qu'alors  le  resserrement 
de  la  gorge  se  |)rodttit  trop  fectiement  ;  mais  bien  an 
contraire,  c'est  là  un  signe  d'une  action  trop  énergique 
de  la  racine,  et  il  suffît  de  l'administrer  à  des  doses 
moins  fortes. 

S  52.  Dans  les  temps  les  pins  anciens  »  on  préférait 
les  plantes  cueillies  au  temps  de  la  fenaison  ;  mais 
Aétius  préfère  avec  raison  celles  qu'on  arrache  pen-» 
dant  la  saison  même  du  printemps ,  parce  qu'alors 

(i)  ArcLig.  (loc.  eU.,  Ub.  ViU,  cap.  2,  p.  i272)  dit  égalemeatt 
«  Toute  espèce  d'ellébore  a  de  hi  doueeor  ao  goût.  » 
t  (S)  Aétids  (IftK  ni,  cap.  126,  edL  Aid.)  :  Kf)«Ti9toc  lUc%«€  &  âiro 
fiiSç  piÇiQC  «aw  iteXXà  1^^  wfifn  ttà  raûrtt  o^ytçk  ««(  ffVoivtt  x«c  i^ùL 
{fiê€%  :  â^u^ffct)  xot<  oux  airoXriyovra  ciç  ô^O ,  ouA  fucoupiCovra  *  Xcusot  tk 
o^:»^  îvToOcv,  Ixrbç  Si  w^xt^OL  Oirâpxq  ,  ^ca  ^  ivrcpunnov  t^C»rfa  A- 
Gpuirra  (^«x  *  cuOfuirroy*)  ou  X3^i|rT0|av^  ^à  fioX^x^ra,  ^XAà  xa* 
ToyvvfMyot  xftuXud'ivi  xairvwjcç  tccv  t^  5pai»9cc  ictptè^wxa  xai  ^itvT«y 
m  TovTO  xdSopoy  '  rb  'fà^  «OMoprâti;  ««Xaiiv  A|Xot  x^  iXXAftv  *  •  tk 
iyoâoç  JcapocffonOt^ç ,  irpwrov  fiK  yXuxuniTOC  fft^^cy  ttap^j^cc,  «3Sc;  A 
^CfAijTi9roç  ^^H»i  *  fictot  ft  tovTo  Ku^M^iv  io3^«p«y  ifAVtic?  tnipi  ci  ttt/Mi 
aoi)  9('(Xov  â}fti  iroXùv,  xa\  rov  oroyo^ov  àvarpcVtc* 
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h    plante    a  tout   son  suc  et   toulo  sa   force  (t); 

E.  Us£^e  du  yeratram  albam  en  médecine. 

$55*  Dans  rantiquité ,  les  médecins  Taisaient  dut?e^ 
Ttrfrûm  album  un  double  usage  »  soit  pour  les  cas  fortuits 
et  passagers  ^  tels  qu'ils  se  présentaient  tous  les  jours, 
soit  pour  le  traitement  dies  maladies  chroniques,  invé- 
térées, la  grande  cure  :  celle-ci  s'appelait  elléborisme. 

$  5&.  En  général,  les  médecins  anciens  employaient 
le  veratrum  album  pour  faire  vomir,  et  Tellébore  noir 
pour  purger  (t2}  ;  partout  6ù  les  médecins  de  Tantiquité 
parlent  d'évacuation  par  le  haut  (3),  il  faut  toujours  en- 
tendre le  veratrum' album ,  lors  même  que  le  mot  elle* 
bore  n*est  pas  exprimé.  Quand  il  s  agissait  d'évacuation 
par  le  bas,  on  souis-entendalt  Tellébore  noir,  ou  Ton 

(l)«  Loc.  eU*  :  àû  A  ïcip^ç  mcikie^at  r^  iUiGof ovi  f ri  tSç  ^(Çik  iy»^ 

/MV9V919Ç* 

(2)  Voy.  Aret.,  Curât,  ehronicor.  morh.y  Hb.  ll,cap.  13,  p.  IdS, 
éd.  Boerha«?U.  —  Pline  (iib.  XXV,  sect  xtii)  obseire  :  «  Nigrum 
pur§ai  per  inf^riora^  candidum  autem  per  vomilum.  ^^Vay,  nufos, 
hc*  cU.^  Mb.  VII,  cap.  26,  p.  250.  Les  i^moignages  sont  nombreux; 
mais  la  chose  parle  d'elle-même  dans  tons  les  écrits  des  médecins  dé 
rantiqoUé.  Ua  sevl  aoieur,  $i  eaoore  son  texte  n'est  pas  altéré,  ordonne 
Tellébore  noir  pour  faire  évacuer  par  le  haut  :  c'est  Tautenr  da  traite 
peendo-hlppocraUque  Sur  les  affections  interpes.  (0pp.  Hlppocr.» 
éd.  Foesii,  secL  y,  p.  118)  ;  son  exemple  n'a  pas  tronvé  dlmitatenr, 

(3)  Ainsi  Hippocrate,  de  même  que  ses  prédécesseurs  et  ses  socces- 
seurilmmédiats,  regardait  fXXi$»p9ç  et  vomiuement  comme  termes  syno* 
nymes.  C'est  donë  à  tort  que  les  traductions  latines  des  ouvrages  de  mé« 
dedne  de  l'antiquité,  dans  les  passages  ot  il  est  question  d'évacuation 
par  le  veratrum  album  (é?acuation  qni  se  faisait  toujours  par  le  vomia- 
sèment) ,  rendent  le  mot  xa9â(pc(y  par  purgare,  tandis  que  les  médedns 
de  Homv  n'ont  jamais  employé*  ce  mot  seul  (c'est-à-dire  sans  ajouter  per 
superioràf  par  le  fiant)  pour  exeitare  tamilum  ou  per  wmitum  eva- 
euare.  Les  Grecs,  au  contraire,  pouvaient  employer  simplement  le  mot 
xatOa^fciv,  lorsqu'il  s'agissait  de  vomissement* 
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nammatt  le  purgatif  à  administrer.  Dans  les  tleraierf 
Icmps  (1),  le  remède  prescrit  pour  Tun  et  l'autre  but 
ne  se  trouvait  pas  indiqué  par  lui-même;  l'habitude 
était  de  le  nommer  en  termes  exprès. 

F.  De  remploi  journalier ,  ordinaire^  de  VelUbere:^  «ém 

i/raitemmi  priparûtoite. 

$  55;  Dans  les  maladies  accidentelles  et  aiguës  qui 
e&igeaienl  des  évacuations  par  le  haut,  c'est-à-dire  le 
vomissement,  les  médecins  les  plus  anciens  paraissent 
avoir  employé  ce  remède  sans  soumettre  le  malade  à 
un  traitement  préliminaire. 

%  56.  Hippocrate ,  dans  les  cas  urgents  (2),  et  lors- 
qu'il voulait  obtenir  par  le  vomissement  une  évacuation 
immédiate,  donnait  le  veratrum  dtbutifi  sur-le-champ  et 
sans  aucun  traitement  préliminaire. 

$  57.  Yoict  les  symptômes  qui  lui  semblaient  indi- 
quer le  f>er(UTum  :  en  Tabsence  de  la  fièvre ,  inappè* 
teoçe,  sensation  d'érosion  de  Testomac,  vertige ,  amer- 
tume de  la  bouche  (S).  En  général ,  il  Pordonuftit  tou- 
jours pour  les  maux  et  les  douleurs  dans  la  partie  su- 
périeure du  trône,  et  iersque  les  autres  symptAmes 
pamissaieqt  demander  Tévacuâtion  (&). 

(1)  Depuis  DQtre  ère  et  an  peu  auparavant. 
.  (  }  Voy.  lib.  De  fracturU  (éd.  Chartter,  t.  XII,  p.  203)  :  Afictvov 
iXX<69|^y  «xiriaxctv  «iiGrifupo'v,  19  t^  ûoripiip ,  poar  prévenir  le  plus  pronip* 
temept  poaaible,  par  le  vomissement,  les  tumeurs,  le  trismus,  la  fièvre 
aigué  el  le  spàacèie  dans  les  cas'  de  contusioD  des  parties  délicates  au 
pourtour  du  calcanëum.  Cette  opinion  se  trouve  encore  confirmée  ailleurs  : 
^opfMtjttvfcv  iy  rfffi  Xtqy  hJ^Mi ,  jv  h^^  avOiifii^ev*  ^f^S^t*  >n^  h  TQÎn 

(S)  Sect.  iv,,a|>hor.  17* 
(4)  Sect.  IV,  apbor.  16. 
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$  ^i  Amr  exeiDpie,  ies  successeurs,  jusqAi'à  Galieti^ 
employaient  joarneilement  le  veratrum  pour  feire  vomir 
Im  naalades.  ÙHk  te  voit  dans  les  écrits  pseudo^liippo*^ 
cratiques  et  autres. 

S  i^9*  Quarellébore  pur  fût  donné  alors  à  dose  Aitt>le 
e(  Qiéma  en  très  petite  quantité,  c'est  une  conjecture  e| 
riOQ  déplus  ;  car  Hippocrate  ne  (ait  nulle  part  mention 
de  la  dose.  C'est  seulement  plus  tard  que  les  médeoint 
on  ont  indiqué  la  dose,  usitée  pour  les  besoins ordir 
naires  et  pour  le  traitement  proprement  dît  par  Tel- 

lébpre. 

S  60.  Puisque  dans  Tantiquité  ot  au  temps  d'Qippo* 
cralQ  on  ne  connaiissait  et  n'employait  pas  d'autre  ¥0^ 
jnitif  que  le  v^^i^ntmaUmm^  dans  les  cas  où  révacuation 
nar  lo  baut  était  «éeessaire,  c'est  seulement  par  une 
diminution  de  la  dose  qu'on  appropriait  ce  reoède  aux 
maladies  qui  r#cUf)(iaieat  des  secours  prompte  et  im> 
médiats  (1).  On  diminuait  la  dose  de  la  racine,  qu'on  la 
donnât  soit  en  aubstaneoi  soit  on  déeoclion,  soit  on 
inftision. 

%  61.  Les  premiers  successeurs  d'Hipppctale,  pour 
adoucir  les  effets  du  veralrum  dans  lusage  journalier  et 
ordinaire,  imaginèrent  divers  moyens  de  l'employiot^ 
sans  rintroduire  par  la  bouche,  ils  voulaient  éviter 

(1)  Ce  traitement  à  doses  faibles  paraît  indiqué  par  Hippocraie  même 
dans  le  passage  satvant  :  lËXXc&pov  fiaXOocxbv  i^circagu  xfS  aiiô^i^pov  (  llip- 
pocr.^  lib.  Be  fracturU^  0pp.»  éd.  Ohartier,  tom.  XU,  p.  257).  Par  le 
mot  /AotXOaxov  Cl^gcr},!!  faut  entendre  une  dose  moins  lorte*  Citons  eacore 
un  autre  passage  da  même  genre  (Hippocr^«  De  anicuUz^  t.  1U1«  p.  âS3)  : 
Hv  ^  xai  cuvificroff  în  y  c/«cccv  dciro  tfvpf«cff/iotf .  —  Quand  un  sujet  vomit 
facilement,  il  Uni  lui  prescrire  un  vomitif  Léger  X^tii  |^  r^Mû&epas  IfOp, 
selon  Fexplicatioh  de.Galien'J. 
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ce  mode  d'administraiion  qui  répugnait  beaucoup  & 
l'école  dogmatique  de  ce  temps,  moins  occupée  de  la 
pratique  médicale  que  de  ses  théories  sur  la  na* 
ture  (1). 

%  63.  Cest  pourquoi  Plistonicus  et  Dieuchès ,  disci- 
ples de  cette  école  (2),  comme  leur  prédécesseur  Dio* 
Clès^  qui* .vivait  trente  ans  avant  eux,  s'efforçaient  de 
provoquer  de  légers  vomissements  en  employant  Tel- 
lébore  sous  forme  de  suppositoires ,  ou  bien  de  pes« 
saircs,  ou  enfin  d'épi  thèmes  (3). 

$  6â.  Cesl  surtout  Philotimus  (&),  contemporalin  de 
ceux  que  nous  venons  de  nommer,  et  qui  suivait  les 
mêmes  principes ,  qui  inventa ,  pour  tempérer  remploi 
de  l'ellébore,  la  méthode  adoptée  après  lui  par  tous  ses 
4raccesseurs.  Quand  il  fallait  produire  des  vomisse* 
ments  sans  efforts  et  sans  violence,  il  introduisait  dans 
un  raifort  une  racine  de.wratrum  aUnm  (5);  puis,  au 

4 

(1)  MsésiUiée ,  médecin  àt  celle  éoDle ,  qtti  vivait  Ters  l^aa  3S0  «mit 
notre  ère ,  montre  sur  l'emploi  de  Tellébore  des  craintes  qni  paraissent 
tenir  à  nn  préjugé  de  ce  genre  :  «  11  y  a ,  dit- Il ,  à  prendre  de  Telléliore 
beaocoop  de  danger  ;  en  effet ,  on  bien  la  sanlé  se  rétablit  par  nne  goé- 
rlson  immédiate ,  on  Kilen  le  maUde  éprouve  une  longoe  et  vive  sonf- 
france  :  il  ne  faot  dor>c  recourir  à  de  pareils  remèdes  qu'après  avoir  épuisé 
tons  les  modes  les  plus  sûrs  de  traitement  •  (Mnésilh*,  ap.  Oribas. 
ieoU«^.,  Kb.vru,cap.9.) 

(2)  Contemporain  de  Mnétitbée. 

,.(3)  Gomme  le  rapporte Bufns (apnd Oribas.  colUei.^loc  clt.,lib.Vll> 
cap.  27,  p.  3d6)« 

(A)  Vop.  Rofns,  loc.  eii, 

(6)  Aéiius  (d'après  Antyllos  et  Posidonlos)  donne  la  recette  suivante  : 
«  On  prend  six  drachmes  de  fibres  de  la  racine  de  veralrum ,  on  les  in- 
troduit dans  nn  raifort ,  qu'on  perce  avec  nn  rosean  ;  on  les  relire  denx 
}oan  après ,  et  Ton  prend  bien  garde  qn'll  ne  reste  â  Tintéfienr  quelque 
fragment  dVIlébore  ;  on  coupe  le  raifort  après  Tavolr  vidé,  et  fait  prendre 
les  morceaux  avec  du  sirop  de  Ihridace  «  (  LIb.  III ,  cap.  120.) 
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rapport  dès  médecins  qui  vécurent  après  lui,  il  retirait/ 
au  stcond  jour  le  vantffvm  ,  et  faisait  manger,  seul  ou 
avec  Foxyinel,  le  raifort  que  TeUébore  avait  imprégné 
de  ses  propriétés  médicales  (1).  Rufus  aflirme  que,  par 
ce  moyen ,  on  déterminait  très  promptement  des  vo- 
missements; Tellébore  seul  n'aurait  pas  eu  le  même 
Mccès. 

S  6ii.  Rufus  dit  même  que,  de  son  temps,  on  produi- 
sait des  évacuations  par  le  haut  à  Taide  de  pédiluves 
d'ellébore  (2). 

S  fô.  En  vertu  du  même  principe,  Hérodote,  médecin 
pneumatiste»  contemporain  de  Rufus ,  donnait  deux 
cuillerées  de  décoction  d'eliébore  aux  sujets  pour  les^ 
quels  des  vomissements  légers  étaient  suffisants  (3). 

%  6&  AuxK)ntraire,  Galien,  qui  administrait  relléboré 
avec  beaucoup  de  défiance,  avoue  ingénument  qu'il  lui 
paraît  dangereux  de  faire  prendre  sans  traitemeiit 
préalable  du  vera^rtim  oikum  aux  malades ,  dont  les  hu- 
meurs rendues  visqueuses  par  la  paresse  et  la  débauche 
ont  toujours  besoin  d'être  d'abord  purifiées  (&). 

S  67.  Aiityllus  donne  aux  vieillards,  aux  enfanU,  etc., 
quelques  gouttes  d'une  infusion  d'ellébore  (5). 

(i)  Lùc.  cit.  La  même  méthode  est  recommandée  par  Pline  {HisLntU*^ 
lib.  XXV,  sèci.  xxit),  et  par  Galien  (11b.  I,  De  meth.  med.  ad  Glauc.^ 
cap.  12).  Ponrtant  il  est  facile  de  voir  que,  dans  on  pareil  procédé,  il  ne 
nnrait  y  avoir  d'uniformité  ni  de  précision  assez  rigoureuse,  comme  le 
dit  Mnrray  {Apparat,  mfdic,  t.  V,  p.  158). 
^  (2)  Rufus,  loceU. 

(3)  Apud  OrilKis.,  loc,  cit.,  lib.  Vltl,  cap.  3,  p.  275. 

(4)  Tb  Toivw  it^waii  lX)c^pov  &»t»  roO  irpo^cgtcT^tfai  0^).cpVv,  etc. 
(Voy.  Galen.  Comment,  in  Hippocr. ,  lib.  De  fraciurit  (edit  Gbart. , 
t.  Xir,  p.  203), 

(5)  Apod Ortbas.,  loe.  cit.,  lib.  VI il,  cap.  5,  p.  277. 
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§68^  J'arrive  maiateDaDt  au  iraitemeat  plos  impor- 
ta^jL  des  maladies  chroniques  par  le  vtr^trum  Mnmf  à 
relIéborîsiDe  des  aDcieos. 

G.  EUéborisme  des  anciens  (1). 

$  69/Ea  général ,  contre  les  maladies  graves  et  in- 
vétéréesy  les  médecins  anciens  employaient  le  verettrum 
iUbwn  à  fortes  doseS  »  mais  ils  usaient  dans  ce  traite- 
ment de  beaucoup  de  circonspection  ;  ils  voulaient 
triompher,  suivant  leur  système,  d'une  maladie  vio^ 
tente  par  un  remède  plus  violent  encore  (3) ,  tout  en 
évitant  autant  que  possible  les  accidents  qui  pouvaient 
naître  d'un  pareil  traitement. 

§  70.  Dans  les  temps  les  plus  reculés»  pour  eombia^ttte 
toutes  les  maladies  chroniques,  à  peu  d'exceptioM  près, 
les  médecins  ne  connaissaient  pas  d'autre  remède  que 
te  wrMrum  aUmm  ;  ils  y  recouraient  comme  à  Tanere  de 
salut,  lorsque  tous  les  remèdes  or4ini(irâB  avaient 
échoué. 

(1)  On  trQQve  le  mot  iXXc^pcCicv  employé  déjà  par  le  confifiiiêtear 
anonyme  du  livre  d'HIppocrate  Sur  le  régime  dans  les  tnaladies  aiguëi 
(  éd.  Ghart. ,  t  XI ,  p.  165} ,  et  par  Paotear  ûa  sixième  IWre  des  £pûl^ 
mies  (loc.  ciL,  t.  IX,  p.  360)  :  U  sert  à  iodiqaer  remploi  de  Tellébore 
comme  vomitif  :  mais  le  substantif  iXXc^pfv^v,  désignant  le  traitement 
'des  maladies  chroniques,  se  rencontre  pour  la  première  fois  dans  Arétée 
'(De  curaliùne  dit^tumorum  morborum^  lifau  (f,  cap.  13};  plus  tard 
Gœlitts  Aurelianas  {Ckronic.,  lib.  t ,  cap.  A) ,  dans  un  langage  barlMire, 
substitue  à  ce  terme  barbare  les  mots  decoôtum  veralrL 

(2)  Galien  explique  d'ane  manière  trop  mécanique  et  trop  grossière 
Taction  des  fortes  doses  d^ellébore  dans  les  maladies  throniques.  «  Dans 
les  aflfcctions  invétérées  et  qu*on  ne  peut  déraciner,  pour  ainsi  dire, 
qa^avec  un  lerter,  nous  employons,  dft-11,  le  xerairam^  »  ^.cSoptÇccv 
fiiv  locv  iràvti  Yjiwiw  Ç  To  irâ9o{ ,  xai  «ç  ov  cciroe  riç  fio^Xccoç  itiftêw^ 
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S  71.  Le  vw'atrum<dbum ,  dit  Arétée  (1) ,  est  le  plus 
af^oace ,  non  seulenenl  de$  vomîlife  i  mais  encore  an 
tous  les  porgatifsi  sans  exception  ;  non  par  l'aboodancf 
et  la  variété  des  matières  excrétées  (car  le  choléra  pror 
duit  les.mâfnes  eiSéts),  non  par  les  efforts  et  la  vjolence 
des  vomissed^enls  (sous  ce  rapport  le  mal  de  mer  es^ 
plus  remarquable),  maïs  par  la  puissance  et  l'énergiiç 
i^erveiUeuse  avec  laquelle  il  rétablU  la  santé  des  mar 
Jades  an  moyen  d'une  évacuation  légère  et  peu  violenta 
Bien  plus  »  c  est  Tunique  remède  des  maladies  chro* 
piques  profondément  enracinées  dans  l'organisme  et 
gui  ont  fait  échover  tous  les  autres  médicaments.  U 
ressemble  par  soqactioiv  au  feu,  il  m  produit  tous  les 
ef£sts  et  avec  plus  de  puissai ice  ;  i  1  rend  aux  asthmati  ques 
une  fespiratipn  ia^ile^  aux  visages  pâles  un  t«int 
floriss^Dijt  y  et  de  Tembonpoint  aux  corps  les  plf0 
maigres. 

H.  Détails  historiques  sur  Vèmptoi  de  Vdléborisme. 

^  72.  kf9Bt  l'époque  d'Hippocrate*  beaucoup  de  mé- 
decins craignaient  de  se  servir  de  relléborisme^  parte 

(4)  Éçt  ô  Xcvx^ç  (iiXi^oç)  oûx  i/un^picav  (conjecture  de  Wigaa  pour 
cfutiifcov  qoe  pone  le  (ex te)  p^ov,  «XXà  xai  ^pir^rw  hfto^ttSoipmpi^'v 

X<>^*^  ic^iç^aci  '  tvS*  kvxiffti  %9((  Pi$  T^^i  (irî  roTffc  ^'toc^c  *  iç  tàti  yorp 
vavT(i9  xa'i  Bakcujaax^iccov'  âXAoi  iwayn  xal  irocor>}Tc  o(»Tt  fçtxik^'  '^V^^P 
vytiaç  rovç  w&fnwrtnç  iroccci ,  xal  îit'  iXcy^  xocOdcp^i  «  xai  iirc  ff^ixp«î  tvTaffi. 
Arép  Ml  wcvT«tv  Tttv  )Qpovu#v  vovowv  le  piCov  l^fitMiVf  j)v  4hroniAB9ip  toc 
}Mfr4  fxfic ,  T^  pouv0y  ti»Ti«piov  *  icypi  iM^r^  ykp ,  U  &y«^yv  Xcvxoç  fU<- 
€^0(  ,  xat  09  Ti  irfp  iH>p  ijiy<£!icTa(  èxxaiov,  roOft  icXcov  i).Xî0opoç  |?9«  iro^- 
cxOcwy  irpriffffcij»  fuinroiocv  fA\v  Ix' ^airvocotç ,  iÇ  âxf«(i9C  i(  tû^{i}y  xal  airè 

0xcX«TnKt  cu9apx{iiv.  (De  curof.  c^roAtCM  lib.  ll«  cap.  10,  éd.  Boerh«« 
p.  136.) 
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y 

qu'ils  ignoraient  la  doso  et  les  précautions  nécessaires 
dans  remploi  do  veralrum.  L'inexpérience  de  ceux  qui 
le  mettaient  en  usage  amenait  plus  d'une  fois  des  ré* 
sultals  iâcheux. 

%  7S.  Nous  le  sa¥ons  par  un  médecin  de  Técole  de 
Cnide ,  Ctésius ,  parent  d'Hippoerate  et  presque  son 
contemporain,  mais  un  peu  plus  jeune  :  «  Au  temps  de 
mon  père  et  de  mon  aïeul,  dit-il  (1),  aucun  médecin 
ne  donnait  d'ellébore,  car  on  en  ignorait  le  mode  d'em- 
ploi, le  poids  et  la  dose  convenables.  Si  quelquefois  on 
donnait  à  un  malade  une  potion  de  verairum^  on  l'aver- 
tissait  du  danger  qu'il  allait  courir.  De  tous  ceux  qui  en 
ont  prisy  il  y  en  a  beaucoup  de  suffoqués,  peu  de  guéris» 
Maintenant  il  semble  qu'on  remploie  en  toute  sûreté. 

S  7&.  Après  les  auteurs  des  Prénotions  coaques , 
Htppocrate  lui-même,  qui  florissait  vers  Tan  &d6  avant 
notre  ère,  pratiqua  avec  confiance  l'elléborisme,  il  en- 
seigna )es  précautions  exigées  par  ce  mode  de.  traite^ 
ment;  mais  ces  préceptes ,  suivant  sa  coutume ^  sont 
très  laconiques.  Je  les  citerai  plus  loin^  quand  je  par- 
lerai de  la  manière  d'administper  l'ellébore. 

S  75.  Dans  les  siècles  suivants ,  l'elléborfsme  suivit 
des  fortunes  diverses.  En  effet,  les  écoles  de  médecine 
qui  s'élevèrent  après  la  mort  d'Hippocrate  s'appliquè- 
rent moinà  è  la  guérison  des  maladies  qu'à  la  vaine  re- 
cherche do  la  gloire  et  au  désir  de  briller  par  des 
études  spéculatives  et  de  subtiles  ihéories.  Aussi,  soit 
par  ignorance ,  soit  par  négligence  des  précautions  que 
demande  l'usage  de  l'ellébore,  il  arriva  que  cettis  sub* 

(1)  Fragm.  ap.  Oribas.  coUecLy  lib.  Viir ,  cap.  8,  p.  3S5. 


ET   M&DICALk  SUR  l'elUBORISMC.  i89 

staoce  fat  sauvent  regardée  comme  dangereuse  et  tomba 
en  discrédit  (1). 

$  76.  Elle  n'en  fut  pas  moins  employée  par  un  grand 
nombre  de.  médecins  de  cette  époque,  comme  nous  rap- 
prennent les  livr^  attribués  à  Hippocrate ,  c'est-à-dire 
las  psendo-hîppocra tiques  (2). 

S  77.  C'étaient  surtout  les  médecins  des  deux  Antii- 
cyres  qui  pratiquaient  alors  spécialement  reUéborisme. 
Pendant  plusieurs  siècles^  ils  traitèrent  avec  beaucoup 
de  succès  une  multitude  de  malades  qui ,  abandonnés 
des  autres  médecins,  arrivaient  de  toutes  parts  dans  les 
deux  Anticyres,  ville  célèbre,  comme  jo  Tai  dit,  à  cause 
de  ce  traitement  spécial  ;  ils  venaient  demander  à  Tu-* 
sage  du  veroJbvm  idbum  la  guérison  des  plus  graves  ma- 
ladies chroniques. 

S  78*  Plus  tard ,  Thémlson  (â),  fondateur  de  Técole 
méthodique,  employa  dans  ce  traitement  les  fortes  doses 
de  %>erQtrum  (A),  mais  ses  livres  sur  les  maladies  chro- 
niques ont  été  perdus.  (5). 

$  79.  Après  lui«  Cornélius  Celsus  (6),  dans  ses 

(i)  T<^'>  plus  haut  »  à  la  note  du  {  61,  les  paroles  de  llaësithée ,  mé- 
decin de  récole  dogmaliqae. 

(2)  l*Br  exemple,  dans  la  continuation  apocryphe  du  liyre  d'IIippocraie, 
iHi  régime  dans  Uê  maladies  aiguis  (éd.  Ctiart.,  t.  Xt ,  p.  16^ ,  175, 
ISO);  de  plus  y  dans  les  livres  pseudo-bippocratiques ,  Sur  leimaladièi 
populaires^  surtout  dans  le  cinquième  (publié  probablement  par  un  mé- 
decin de  Cos,  peut-éire  par  le  fils  de  Dracon)^  dans  le  sixième  (composé 
selon  toute  vraisemblance  par  Thessalus) ,  et  dans  le  septième  (qoi  est 
rœuvre  de  plusieurs  auteurs)  ;  enfin  daus  les  traités  Des  affections  et  Des 
affections  internes  ^  en  plusieurs  endroits. 

(3)  Vers  Tan  63  Avant  notre  ère. 

.  (4)  PUn  ,  But.  nat.,  lib.  XXV»  sect.  liil 

(5)  cités  par  Cœllus  Aureliauus (Tard. passion. ^\ib.  F,  cap.  1). 

(6)  Ao  commencement  de  notre  ère. 
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écrits  sar  la  médecine ,  a  dit  quelques  mots  Sut*  Tusagê 
du  veratrum  album  ;  mais  il  en  a  parlé  Inctdemiftént  2 
m  ne  sait  s'il  y  recourut  lui-^ême. 

S  80.  Vient  ensuite  Arétée,  deCappadoeè,  rtiédedil 
fnspiré  du  génie  d'Hippôcrate.  Il  a  fourni  avec  (aient 
sur  Telléborisme  beaucoup  de  renseignements  utiles  ; 
11  Yit?At  souS  le  règne  de  Donitien. 
-  S  81 .  Rufus  (probablement  d'Ephèse  (1)]  et  les  pnett^ 
ûatistes  Bérodotis  et  Ârchigène,  è  la  flfi  du  premiél* 
iiècle  de  notre  ère,  firent,  pour  propager  et  enseigner 
l'usage  de  l'ellébore ,  des  efforts  très  souteiiuif ,  cofmme 
l'attestent  suffisamment  les  fragmetits  de  leqrs  ébrits 
conservés  par  Oribase. 

^82.  Peu  de  temps  après,  vintGlatidius  Galenus  (^, 
de  Pergame ,  fondateur  d'école ,  le  flambeau ,  le  porte- 
parole  de  la  thérapeutique  générale^  Galien,  plus  oc- 
cupé d'imaginer  des  théories  subtiles  que  de  consulter 
-l'expérîeniîe.  dédaignant  de  déeouvrii;  par  des  essais  lés 
propriétés  des  médicaments  ^  il  préférait  la  généralisa^ 
tien  et  l'hypothèse  ^&);il  donna  ainsi  un  funeste  exem- 

(1)  Les  fragmeiits  qu^Oribase  cite  soas  ce  Dom  |»raiftsent  a]>partenir 
à  Rufas  (i*Ê{^èse.  En  e0ët ,  on  en  trouye  no^  partie  dans  nil  manuscrit 
qui  contient  YAïuUomie  de  Rnfus  d'Épbèèë,  traduite  en  lafin  par 
7.-P.  Legratf  (Grossns)  dans  la  collection  de  tfenrf  Eitienne ,  Principet 
atiU  mediem^  1567,  In-fol.,  p.  i*iS. 

'  (d)  Qu'est  sartottt  dans  te  milieu  du  seeond  siècle  de  notre  ère  qne  ffd- 
rissait  à  Rome  cet  autenr  si  célèbre  dans  les  écoles  de  médedne,  pfeéqde 
uniquement  suivi  pendant  treize  siètles. 

(3)  Ce  n^est  point  par  deK expériences  .sur  le  corps  humain,  c*est  par 
'conjecture  qu*ll  a  indiqué  la  vertu  médicinale  et  les  propriétés  de  fous 
les  simples  :  par  exemple ,  an  livre  XI  De  iimpL'  fMâieam,  facuUoii , 
(L  XILl,  p.  173) ,  il  place  arbitrairement  les  deux  ellébores  dans  la  troi- 
sième classe  comme  plantes  chaudes  et  êithes;  et  pourtant  ces  deux 
plantes,  dont  l*acUon  médicale  sur  le  corps  huinaln  est  tonte  différente , 
ne  saoralent  avoir  les  mêmes  propriétés. 
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^I«.  II  négligea  l'emploi  de  l'ellébore ,  on  plutôt  il  le 
prit  en  défiance.  En  effet»  dans  ses  longs  et  tiqmbrétix 
écrits  qui  témoignent,  du  resie,  de  son  abondance  et 
de  sa  finesse  d'esprit,  il  est  à  peine  fait  mention  d^in 
remède  si  remarquable.  Dans  son  livre  Sur  les  êufètt 
qu'il  eU  néoéSMirt  de  purger,  il  rappelle,  il  est  vrai ,  d'a^ 
firès  fltppoorate  el  Rnfas»  Tes  précautions  à  prendre  et 
le  traitement  préliminaire  recommandés  par  les  méde** 
tint  anciens  dans  le  traitement  par  lellébore  i  mais  il 
n'ajente  rien  de  son  propre  fonds ,  rien  qui  fasse  voit 
qu'if  recourait  lai* même  à  Telléborisme.  Il  dit  au  €on«» 
traire  :  «  Nous  avons  donné  quelquefois,,  avec  de  l'oxy* 
melt  des  raiforts  dans  lesquels  où  avait  laissé  pendant 
vingt-quatre  keures  des  fibres  d'ellébore  blanc ,  pour 
provoquer  ainsi  de  légers  vomissements.  »  Il  semble 
indiquer  par  là  qu'il  ne  pratiquait  point  l'elléborisme» 
et  qu'il  employait  seulement  rellébpre  d'après  limé- 
Ibede.  de  Pbilotimus*  11  recommande  encore  ailleurs 
ce  traitement  léger  {Meihod.  medic.  ad  Glauconem,  lib;  h 
cap  12).  Dans  ses  commentaires  sur  les  livres d'Bippc^ 
crate ,  il  dit  çà  et  là  quelques  mots  sur  rellébore ,  d'une 
manière  superâciellé  et  comme  en  courant  ^  en  mon- 
trant bien  sa  répugnance  pour  Temploi  sérieux  de  cette 
substance.  Ainsi,  quand  Hippocrate  (4),  pour  une  con- 
tusion du  calcahéum  lésé  en  sautant  de  haut,  ordonne^ 
aant.doute  afin  de  prévenir  le  tétanos  el  la  gangrène , 
d'administrer  de  l'ellébore  le  joui*  même  ou  le  lende- 
main, avant  que  la  fièvre  survienne,  ou  quand  elle 
est  peu  violente,  ou  non  continue,  Gali^i  avoue  qu'il 

Ci)  Oa  soB  ^iMll»  à  qoipliisteafa  auU'urs  auriboent  lei  livres  Surlêê 
flfmtmr$ê  et  te  ariieulalioni. 
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u'ose  pad  prescrire  relléborc,  même  lorsqu'il  n'y  a 
pas  de  Govre  (1),  tant  il  avait  d  eloignemeot  pour  Tel- 
léborisme  des  médecins  anciens! 

§  83.  Est-ce  en  se  conformant  à  l'exemple  seul  de 
Galien»  ou  bien  à  ses  préceptes  suivis  partout  à  la  lettre 
par  tous  les  médecins  comme  des  oracles  d'une  divinité 
infaillible  *  est-ce  toute  aiHf  e  autre  cause  qui  a  fiiit 
négliger  presque  complètement  par  ses  suecesseurrt 
immtédiats  (2)  la  pratique  de  l'elléborisme?  Je  Tignore  i 
le  fort  est  que  pendant  près  de  deux  siècles  ce  traite- 
nxent  a  été  fort  peu  en  honneur  jusqu'au  nkoment  où 
un  homme  également  distingué  comme  médecin,  çt 
comme  chirurgien  »  Antyllus  (3),  s'appliqua  tellement 
à  ce  mode  de  traitement,  que  dans  l'exposilion  des  pré« 
cautions  nécessaires  pour  l'application  de  l'ellébore, 
il  s'est  placé  sans  contredit  au  promis  rang. 

$  8&.  Un  peu  après  lui  ^  Posidonius,  médecin  d'un 
certain  mérite  f  comme  l'attestent  les  fragments  coa* 
serves  par  Àétius,  rivalisa  avec  Antyllus  par  l'attention 
qu'il  donna  à  l'elléborisme  (&). 

(i)  dfAc7ç  Sk  oU'  dcicvpcTft»  ToXfAWfov  Ajovae  (iXXc&fov).  Commet^.  U« 
in  libram  De  fraelurii  (  éd.  cit.,  t.  X(I,  p.  200). 

f2)  CoriiQs  Auretiaims ,  qai ,  à'ce  qu*il  semble ,  fdt  co&ténkpMftia  de 
GiUiea,  et  ne  vécaK  point  après  lui,  recommande  relléborismè  coMre 
rëpilepsie  {loc.  ciL^  lil>.  VIII,  cap.  6).  Cet  aotcur  écrit  d*pn  style  africain» 
je  venx  dire  peu  latin ,  rade  et  incorrect. 

(3)  W  vif  ait  vers  Tan  330  de  notre  ère  :  ses  fragaenls  ont  été  consertéa 
par  Oribase  et  par  Aélios  ;  Sprcngel  en  a  fait  une  édition  à  part 

(A)  Q  paraît  avoir  publié  ses  ouvrages  au  temps  d*Oribase  et  un  peu 
avant ,  vers  Tannée  360.  Oribase ,  daiis  son  chapitre  sur  I*épi1epsie  (Sy- 
fioptt#t  lib.  Vlil,  cap.  6) ,  transcrit  mot  pour  mot,tens  mientKHuier  la 
source  où  il  Ta  puisée,  une  recette  qu'Aélius  (TV/raft.  II,  serm.  ii» 
cap.  13)  t  attribue  formellement  à  Posldwios.  Il  ne  faut  pas  confondre 
avec  un  philosophe  du  même  nom  qui  vivait  antérienrement ,  et  qoe 
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S  85.  Après  Ppsidonius ,  U  traitement  deg  maladies 
chroniques  {kir  l'ellébore  retomba  iosensiblement  en 

■ 

défaveur  et  finit  par  être  complètement  abandonné.  En 
effet ,  Oribase»  vers  l'an  362^  dana  sa  Collection  dédiée 
à  Tempereur  Julien  dit  l'Apostat,  a  rassemblé,  d'après 
les  anciens,  beaucoup  de  détails  sur  l'elléborismef  mais 
là  précisément  où  il  aurait  dû  en  parler  par  lui-mième^ 
dans  sa  Synopsis  à  son  fils  Ëustacb^Oj  il  n'en  faii  jpas 
mention. 

%  66.  Au  siècle  suivant,  Àsclépiodote,  se  séparant 
de  son  maître  fanatique ,  Jacques  Polychreste,  rétablit 
(vers  l'an  &60)  la  pratique  de  l'elléborisme  longtemps 
négligée  9t  interrompue ,  et,  par  des  cures  merveil- 
leuses, obtenues  à  l'aide  de  cette  méthode  dans  des  ma- 
ladies très  graves  et  très  invétérées,  il  se  fit  une  grande 
réputation  (i)*  Mais  de  toqs  les  médecins  de  rantiquité 
il  fut  le  dernier  dans  celte  voie;  après  lui,  les  Greqs 
oublièrent  entièrement  l'elléborisme,  et  les  Arabes,  qui 
vinrent  ensuite,  ne  le  remirent  pas  en  honneur  (2). 


Stnb^B  déiigae  emm%  un  tml  &t  Ptolteée  (^eofr.,  111k  XI,  ^  kfi) , 
noire  Potidonim,  le  médecin,  qa*on  nomme  quelquefois Poayidonioa,  Je 
ne  sais  pour  qaelle  raison  ;  car  Télymologie,  le  texte  grec  de  Tédltion 
d'Aldus,  et  PboUua  même  (^  565)  Indiquent  également  le  nom  de 


h$h»  ^^  ttÙT^  AvtxoiyDot  9  ta)  it*  oOfoû  dtycdrovç  v69ou;  léiûatù*  (  Pkotii 
Mvfr^cAov,  p.  105A,  éd.  Scliotti.  Rotbomag! ,  1653 »  ia-fol.) 

(2)  Mesoéy  qni  Tivait  sous  le  kallfat  de  Rachid,  Ters  Uan  SOO,  et  qn^on 
nommait  rÉyangéliste  des  médecins ,  contribua  beaucoup  à  raboliiion 
complète  do  traitement  par  le  «erdlriçm  iMutn,  Dada  son  Livre  mr  Uê 
simples^  chap.  âO>»  il  sVxprime  ainsi  :  «  II  y  a  deux  espi^ces  d'ellébore  « 
le  blanc  et  le  noir  :  celai-ci  est  plus  aalotaire  que  le  blanc»  qui  a  des 
symptômes  menaçants  et  terribles.  » 
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S  S7.  Ainsi,  vefs  l'ah*  615,  Âétiùs  (ij,  qui  réunit  en 
seize  livres,  avec  beaucoup  d'ordre  et  de  clarté ,  tous 
les  écrits  des  anciens  sur  lô  traitemèiit  des  maladies, 
a  extrait  avec  soirf  d*Antyllus  et  de  Posidohîus  tout  ce 
qui  à  rapport  S  rèlléborisij>e ,  mais  il  n'y  ajoute  rien 
de  Son  propre  fonds. 

§  d8.  Au  temps  de  lustinièn  y  Alexandre  de  Tralles, 
q[\rii  écrivît  en  grec  douze  lîvires  sur  la  médecine,  par- 
tageait les  préventions  des  médecins  de  son  époque  (S) 
contre  Vemplbî  dtf  v^càtim^  au  poîni  de  préférer  à 
cette  plante  la  pierre  d'Armêitié  (oxyde  de  cuivre  qb •oh 
trouve  dans  la  terre)  comme  un  purgatif  sans  violence 
et  sins  danger,  et  sous  ce  rapport  différent  du  veroftni^n 
(tf5tim(3),  •  ...-..• 

8  89.  Plus  tard,  il  est  vrai,  Paul  d'Egine,  qui  Vers 
Tan  6iW  publia  len  grec  sept  livres  sur  la  médecine,  la 
indiqué  sommairement  (&),  diaprés  leâ  anciens^  la  tnà- 
tiière  d'employer  Tellébore ,  maïs  il  laisse  Toiip  quMl 
ne  s'en  servît  pas  personnellement. 

S  90.  Enfin,  Actuarius  (5)  n'a  fait  que  mentionner 
Ml  pjMSMiDt  (6)  le  wf9tfmmaXbmk^  el  M«ora  ë^iprè»  ie 
rapport  d*autrui. 

Ui».,  1791,  in*/i*,  p.  8)  a  démontré  qu'AéUus  florissait  enirelé^  al  §10, 
^eil^^  de  Tf«ll^  vers  56«, 

m  y^'  h  i^reiod  Mi$t.  4e  (a  médêdw,  UUt^W)  m  Ce  i»4d^- 
Dient ,  dit-il ,  si  reDommé  parmi  le9  aqtciens,  était  {d^  temps  d'il^;(afl4r€ 
de  Tralles)  déjà  devenu  tout  à  fait  hors  d^usage, 
'    (3)  livre  t,  à  fa  Go  du  chapitre  sur  la  nUlaneolie, 

l/i)  Lîb.  Vît,  cap.  16. 

(5)  Diaprés  un  passage  de  MyrbpsDs  \  écrivain  <)e  la  fin  an  xm*sîèck, 
gui  cité  Johannes  Aéttiatias^  celut-cl  he  paraît  pas  aVoîr  v^CQ  ah  delà  8e 
Pannée  i2Sb  (roy.  Freind,  locJctL^^,  û63,  àtU). 

(6)  M€tK  tned.,  llb.  V,  cap.  8. 


ET  HmMCft  «ir  li'ÉLUMUBME.  IM 

ï.  Opinion  des  anciens  sur  VeffxcaciU  ou  t  inefficacité  de  Tel»' 
.  léborisnie,  selon  Us  saisons ,  lès  maladies  elleÉ  sujets, 

tions  par  l'ellébore;  au  second  rang  ils  ptegMPtit  Vi»- 

rràine  étaient  les  asthmes,  la  toax,  les  ulcères  întérîMr^, 

]Mir«i|y|w|^lf.tai^|iJbtiu«y^  (Si)  el  liiâpiÉtfue  ; 

i'||éiM|>t7«Î9«'  1ms  Jùéma  qu^  le  «iijei  ^^ai^îMii^  étfe 

bw*  pprtMit  [on  cfhigfiaît  la  fupUire^'um  wioe  daiès 

Ia  fm»moM|.4Ufi9ul-a)uift  l«Si  pecsonaM  4B»i§ri9s  ays#t 

1^  ]^i:)n#4bMit0  Qt^  •Mloag»^'^^'*^^^  ^^  iboMip^ 

plilhWPipOy^vu  gua  4MIS  sujets  on|  presque  lotijennifl^s 

tubercules  dans  la  poitrine ,  la  respiration  difficile  et 

une  toux  violente  (8)]^  les  maox  dé  goiige  ;  les  maladies 

dmcoU  litô  di)uijô)i)^rs  k).'mfiçe  cardiaquocbez  1^  sujets 

ftti  «eaîftiietti  avec  dîlikffké  (à);  la  tientoiM  {é}^  la 

cataracte  à  son  début  ;  les  miaux  de  tèfe  qui  amènent  j 

par  intervalles,  des  douleurs  \iolenles.»  ^vec  rou|[ei)r  de 

la  £ace  et  distension  de  vaisseaux  ;  enfin  Tét^anfiletfient 

hystérique  (6). 

\    '  .    .     •     •  •       •     •   - 

(3)  Hippocr.^  secu  iv,  tplH».  t.  -^  HoToè  ^f^ttd  OrfM£  CdUMf . , 
(S)  AétittSy  d*aprè8  Àotylliis  et  Posidonios,  lib.  III,  cap.  121. 


IM  aisiMràf  ion  hstommis 

%  93.  l/ellébore  était  interdit  d^ns  toutes  lès  fièvi;es* 
excepté  dans  quelques  cas  de  fièvre  quarte  (1). 

S  9&.  De  pluSy  les  Tomissemenls  par  l'ellébore  parais* 
MteBtdéfeveràlilesaux  gens  chargea  d'emlmipoifit  (8) , 
mu  pléthoriques  (5) ,  aùit  perswnei  sujettet  à  daa  éf â- 
nouiasements. 

$  96;  Les  personnes  timides  et  putiHâniines  My|M#- 
taieftt  difficilement  ee  mode  de  traitement  qw  exige , 
plus  que  tout  autre ,  du  courage  et  de  TéliergM  t  il  ne 
convenait  donc  m  aux  fentimes ,  Ht  aux  vieittarAs,  ni  aux 
enfants  (4).^ 

S  96.  Ijcs  cas  èù  en  reoifrfèyait  svrtout  4tiimt  les 
maladies  prolongées  etTiolentes ,  sans  fièfvre;  les  alié- 
nations ibénlales  (6)  »  lu  mélancolie  ^6} ,  Tes  douleurs 
anciennes  des  pieds  et  de  rarticutatien  eoM-fémoraie , 
les  dotfleurs  des  articulations  (7),  la  goutte  à-  son  dé- 
but (8),  Vépilepsia  (9)  «  les  spasmes  dëS  musdes  de  la 

(1)  Galen.,  lïbApJk  mêiK  meéL  ad  filaneoiMm,  cap»  12.  -•  Rofos» 
loc.  ciIm  p.  26a. 

(Sy  Rof.,  he.  Hi.i  p.  2M«  Cf.  Htppoer.  (i«et.  tt,  aph;  16}  \  ÉKU^ 
Copiée  4irne(MliiM<'V«l9<  xàç  oopsÀç  ityiimc  fywoty  ^mêst^  yàp  t^iMMài. 
AÛleiir8|  pour  la  mtee  raison ,  il  cooseilie  d'évacoer  par  le  kavt  les  per- 
sODoes  maigres  :  Tovc  {er^^voù;  —  £yca  fapfMcxcvccv  (aect*  ir,  aph.  6). 

(3)  Aétias,  11b.  UT,  cap.  ISft. 

(5)  Gorti.  Gel&,  De  meâlcina,  lib.  H,  cap.  iS,  d'accord  avec  Hkis  les 
médecins  de  rantiqoiié. 

(S)  Arétée,  CwraL  dtttl.,  lib.  I,  cap.  6.— Gaka.,  De  aira  M#,  cap.  7. 
— PHn.,  Histor.  noltcr.,  lib.  XXV»  sact  2çit:  «EAcaciwelMocan  ad 
vonltlones  et  ad  bUem  nigram  exttahandaaié  • 

(7)  RoCm  ioc.  ctl»,  p.  263.  —  Aétiits,  lœ,  eU.^  capi  iâi.    . 

(S)  Arétée,  Curai,  diui.,  Ub.  Il,  cap.  12  :  fU)  yJp  tmVi  «alayyiMfm 
IXXcfiBpec  xh  ^Jt]f9  a»9«,  âXXà  cv  roTn  «p^T^^  ilpe«|D^$«i  voS.iCMtoc- 

(S)  Cela.,  (oc.  dl.-Cœl.  AareliaQas»  Tsvé.  jMm.»  lib.  I,  c^4, 1  ias# 
ilf. 
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ftM(i);  ta  parasse  d'etf^rit  (S)  y  b.  perle  de  connais* 
6ÉIIC6  (iifH>]ri«xi6))  Im  YMtîgcs  qni  obsotireiésant  le  cer* 
reaa  (S),  1â  pâratysie  ehvoniqué  (4*),  les  maux  âe1£(e 

(1)  GcU,Jib.  IV,  cap.  2. 

f2)  Ott  ae  remployait  pas  iealetoMt  contre  les  inlkiiiHët  dé  l^èsprit; 
«pUty^oit  -^ittttiiiBte,  Itt  bMWieB  d'tfiade,  néme  «n  b^niie  aanlé,  a'fB 
serTaient  pour  é?eUler  leur  esprit  Pline  nous  )*appreDd  :  «  Ad  pervi 
»  denda  acrios  quse  commentabantar,  saepffts  sampfitabatur  veratram.  » 
(fini.  Mimr.t  Mb:  XXT,  seet:  xxi.)  Oo  peirt  ^iter  De  plilkMephe  woih 
dëmiciea  CaméMle  »  qai  «  avant  de  réfuiev  les  livres  do  stolden  ZéoMi, 
prit  de  Tellébore  blanc  pour  vomir,  a  Scripturus  adversiis  sioici  Zcnonis 
»  lfbéo0,  snperlora  corpoHselleboro  candido  purgavît.»  (A.CelHos,  Kod. 
wêL.  m.  XVIi,  cap»  150  ^  niè^t  iJarsétée,  ava»t  do  «a«ie»ir  «ne 
diàcnaaiOD  contre  Cbrysippe,  prit  de  Tellébore  pour  se  fortifier  le  cerveau 
et  donner  ainsi  à  son  esprit  ptns  de  Ifbertë  et  de  pénétration.  «  Gum  Oiry- 
»  ëippo  dlspataftoma ,  eNoboro  te  ame^pm^abat  ad  MpitmeiidmD  ]m^ft^ 
»  pium  aaivii  attcntlua  et  Ullos  refeUendnm  .acrioa.  »  (Valer.  Maxim,  t 
llb.  Vlil,  cap.  llu)  C*est  à  cet  nsage  de  l*ellébore»  pris  pour  éveiller 
naielUgêace,  q«e  se  rapporte  la  phrase  de  l>aclen  de  Samosate  :  «  Vwit 
HtfÊMi  rtotaiigeBee^  U  iMt  trofa<iaiMft d'elMbor^  :  '  Ov  dcfMC  ycvMOac 

p.  56â,  éd.  Rcitz.)  Dt  même  par  ces  mots  :  Tribuê  Anlicyris  insanc' 
Me  eaptU ,  Qorace  désigne  plaisamment  nne  iatellîgence  tellement  en« 
dormie,  que  triis-diMs'd^dMbare  jieMffiaticm  pas  à  la  riveiUiri 

Dans  rantiqoité,  cet  emploi  de  Tellébore  contre  les  aliècllons  mtaialea 
était  si  fréquenta  Aatieyra,  el  il  coaao»  qtie  par  métonymie,  k  *om de 
Mtte  tMe  lÉttrMMpoyH  à  rtUébarlsma  mtee  «  etqate  diftait  Aaticyra 
pamr  aiékorisme  el  eUëtert»  Dt  là  aette  plaimnicfAe  maidantc  qn'llo- 
nee  laace  coatre  le»  avares  : 

Diada  «tt  «ndiOTi  mslto  part  MnnMi  avaria; 
Newio  an  Aaticyram  ratio  illis  destînct  opwem. 

(QoaiT.,  Ub.  Il  >  ••<•  ui»  T.  8a ,  A^) 

Peraea  Alaaasl: 

AMâejrm  ntetior  sorliere  meracas. 

(Ps«a..  «al.  IV,  T.  i6.). 

C'est  nae  imlutfoa  do  vers  d'Horace  : 

Esp«ilit  cHeboro  norbom  bitnsqiM  nicraro.  - 

(Epiat.  9*lil^  n,T.  1S7). 

(3)  Itnfdi,  Ide.  e»/. 

(A)  Aétios,  (oc  ctl^,  cap.  i21«  —  Cml.  Aardianus ,  (of.  eil.,  IîIk  11, 
cap^  i. 


opîoîàtres  (1)  ^la  ladguMr  ;  le  vitilîg^  b  Iè|>rerb|«H 
oha  (SI)  ^  rélé|4)«r^tMB  (S)  et  Im  autres.  #uf^Â^(B^.4<( 
Wpwu  I  d«.  phf .  la  caMtîa  ^  h  elw^  4q.  h:  hzf)^^  ]^ 

m 

cauchemar,  Thydrophobie  confirmée  (4),  les  calcals 

_        • 

i^phréliqci^^,  les  crudités  anciemxeià  {hl,  h  ûw  cm- 
Ifaqôe  ^\  tes  matadies  de  ki:raM  (7),  te  g«Kpe(8)i  Jm 
canx^r  occullè ,  bien  que  ce  rett)êdè  ne  parût  pas  côn- 
naiiir  attcu^cèrea  pfopremeat  dits  (9);  enfin ^.luie  niiil^ 
tHtide  presqtiè  innombrable  de  maladies  (10). 
.  $97«  Dans  les  ms^ladies  qui  de  leur  nature  saut 
d^reni^iiet^  ait  cr0yaU  les  dmes  d'eUébwe  d-ti/^  ëiipM 
beaucoup  pliis  ulila  au  cô^nmençement  méfne  de  la 
«i^adlie^  a^^at  qu'eUe  eût  acquîa  trop.  d(d  formai  en 
effet ,  la  plupart  de  c^  aflféctions  deviennent  avee  ie 
l^iops  et  Vbabiiude  tout  à  fait  jncurables  (11)«  , 
V  ^  9fti  ^\  i  au  eottirairet  let  oMiadiiOB.  m  neatriiiU 
aVet!  de$  accès  et  des  intermittences  périodiques,  lei 

(i)  BuL,  UKkMii.^  Aictat»  ik^r^idM,,  ltt>.  I ,  fli|^  &        . 

..i4*>  finiLt,  <oe.«é<»«p.26at.«  fifialt  8iqiiia(faftiB  jMi  cgtuffMsnat t 
»aiii|ilia8  OMi  melM&t^  Jd««iaB  oliai&gr&«te^uQqu«CQa«»T«r«Al| 
»  qui,  iibi  canes  morbo  caperentar,  elleboro  iNirgal^aAt,  ac  «adld  jvitlla 
»  pose  homiol,  qui  sinilâ  «aito  laboraM»  eltoboram  davt  in  animam 
9  induxeront.  »       .        . 

(5)  Rnf.,  loe.  dl.  -* PUttios;  loe.  eU. 

(6)  Gels. ,  /oo.  ctl.,  lib.  IV,  cap.  16.  —  Arëtée«  Ciir«l*  M»l.i  liiii  U, 
cap.  7. 

(7)  Rof.,  toc.  cU.,  {».  966. 
<S)  Cela.,  Ilb.  V,  cap.  28.  $  7. 

(9)  Rnf.,  hcck.    . 

(10)  Aétiaa  (d*aprèfl  AnlfUoi  et  PMidoBinaj,  loe.  eit.^  cap.  121  :  «  Th 
A  iÇc4}c6|cu?v  iff   CM  «Qc6tov  cv^i|«bç  èarcv  h  tXX^6of«( ,  çv  fjAov  iA  x^ 

(11)  RuL,  ioc  ctl.,  p.  267. 
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ÀmeJ^  dç(it  1^8  psiroifysaies  obseryaieAt  des  intervalles^ 
f)l|jis  r^pgrpchés  I  se  tfouveraient  mal  de  Tusageda  cç 
rçmède  :  il  convient  au  contraire  à  ceux  dont  les  pa- 
roxysmes  sont  p,lu8  Ipngs,  Lorsque  les  intermittencie^ 
%ont  loqgue^  et  réguli^reSj»  il  faut  administrer  relïé^qré 
iQDgt^if^ps  avaiit  r^cçès  ;  si  elles  sont  pourfes  et  irré-^ 
gùiières^  on  procède  à  relléborisme  dès  que  IVcès  es^ 
ôni^  surtout  dans  ^épilepsie  (1)." 

•  »         »         ^  {     # 

•  — ^       ^_  ■»  '  • 

K.  jTfottefhcnt  préparatoire  à  VeUéh&riéîfne. 


'  f 


§  90«  liMsque  l-êoiploi  du  wrtiM^m  «ifttun  paraffsâH 
BéeMftalre,  m  nmttail  lé  m*ladê  à  mi  régiiii^  «pécfri.- 
e'élitt  eommuftémeAt^,  ^Miifuiif  le  précApte  dlïfpp^ 
<mtè(â)/pou#  eèuxqulne  Vomissaient  que  ^ttfficilq*- 
ment^  une  nourriture  plus  substantielle  ^tda  repo»^ 
rrant  4e  prendre  le  remèdes  (A  eat-piiécdfitiotil  ,.)es 
livret  p8pn^-*1iîpp6<«a tiques  ;  por  exemple,  4»' iixvimé 
Imo  îles  ÉpHémieê^'  «}<)ulent  les  bains*)  Plus  tord^  lès 
médecins  voulaient  queie  ttialade  eAt  rilo<rars  id«s 
moyens  artificiels  pour  s'habituer  à  vomir^ 

§  100.  Les  per sennes  mêmes  qui  vonissateiitfecile^ 
ment,  devraient  vomir  trois  fois  avant  de  prendre  la 
dose  d  ellébore  :  d'abord  après  le  repas,  pui§  à  jeun  (3), 
enfin  en  prenant  préalablement  du  raifort  (&)  y  «n  de 

(1)  Rufôs»  loc.  dt.f  p.  '265. 

(2)  Hippocr.»  sect.  iv,  aphor.  13.—  Corn.  Gels.»  lib.  îî,  cap.  15. 

(3)  Après  le  repas  oa  bien  à  jeun,  les  malades  ne  vomissaient  qtt^ao 
sortir  du  bain ,  en  sMntroduisant  dans  la  gorge  les  doigts  on  une  plume 
imbibée  d^hnile,  et  ep  se  cbatouniant  le  pharynx. 

(ft)  On  nfangealt  plus  d'nne  livre,  ]nsqu*à  une  livre  et  demie  de  ralfbrt 
après  avoir  pris  préalablement  un  peu  de  nourritnre  et  de  Peau  pour 
l>ois8on;  on  attendait  une  heure  entièreju$qtl*au  moment  où  les  hoquets 
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Torigan ,  ou  de  Iliyssopô ,  ou  de  la  me  (1).  Quelques 
médecins  conseillaient  de  vomir  trois  fois  au  sortir  du 
repas  (3),  puis  ils  mettaient  un  intervalle  de  deux  où 
trois  jours  ;  on  prenait  ensuite  Tellébore. 

$  iOi.  Quant  aux  personnes  qu'on  savait  éprouver 
beaucoup  de  difficulté  à  vomir,  on  les  préparait  long- 
temps à  l'avance  •quelquefois  jusqu'à  trois  semaines  (S); 
et  à  plusieurs  reprises  :  par  exemple ,  tous  les  trois  à 
quatre  jours^  on  les  habituait  à  vomir  (4).  Ces  essais 
devaient  être  d'autant  plus  fréquents,  qu'on  approchait 
davantage  de  TéprMve  décisive  ;  mais  on  priait  soin 
<|epro|K>rtionner  ce  traitement  préliminaire  aux  forces 
d4i  siQet  pour  m  pas  l'extémier  à  l'avance^  car,  plus 
que  tout  autre  >,  le  traitement  par  Tellébore  veut  ma 
cerfMi  robuste  (6). 

$  103.  On  laissait  entre  les  vomistements  deux  oa 
inM  jours  entiers  d'inlervalle ,  pendant  lesquels  des 
aliments  faciles  à  digérer,  le  r^os  et  la  dislractioik^ 
rétablissaient  les  forces  do  sujet 

$  103.  Après  le  dernier  vomissement,  il  fallait  un 
ou  deux  jours  d'intervalle  (6)  avant  de  prendre  le 

et  les  nausées  commençaient;  ou  enfin  on  provoquait  les  vomissements 
avec  les  doigts  on  avec  mie  plome  introdaiie  dans  la  gorge.  Cela  8*appe- 
Mt  tomir  au  faifwrt.  (Arcbig.,  ap.  Odbas.,  loc  dl.,  lib.  V|lt,  up.  U 
p.  270.) 

(1)  Leviier  decoeias  herboê  si  quù  eomederil^  Rufus,  ad*  Aetiomt 
Ub.  UI,cap.  IIS. 

(2)  Aé(ias ,  lib.  Ut ,  cap.  127. 

(3)  Arcliig.,  loc.  cit.,  p.  2C7. 

(6)  Aux  SQJets  qui  vomissaient  très  difficilement ,  on  prescrivait  ordi- 
nalcemeot  quatre  vomissements  tout  au  plus  après  le  repas,  et  deux  avec 
le  rairort.  (Arcbig.,  loc.  cit.,  p.  207,  271.) 
'  (5)  Ruf^  hc,  cit.,  p.  266. 

(6)  Ardiig.,  hc.  e«l.,  p.  208. 
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veratrufn.  On  ordonnait  alors  tin  lavement  ponr  tenir  le 
ventre  libre  (1)^  un  bain  et  un  peu  de  nourritore. 

L.  Manière  éTadministrer  le  veralrum  album  dtmê 

Vdfébmême.  . 

s  10/i.  En  général,  le  veralrum  s'administrait  de  trois 
manières,  en  infusion,  en  décoction  ou  en  substance. 

$  105.  L'eHébore  qu'on  préférait  comme  le  plus 
énergique  et  le  meilleur  (2)  était  celui  dont  la  racine 
était  coupée  avec  des  ciseaux  (5)  en  fragments  gros 
comme  notre  gruau  (que  les  anciens  appelaient  de  la 
polente  broyée) ,  ou  pareils  pour  la  forme  et  pour  la 
grosseur  aux  graines  de  sésame  (4).  Si  Ton  voulait  éva* 
cner  doucement  (5)  »  on  le  coupait  ^n  gros  fragments  ; 
8i|  au  contraire,  on  se  proposait  de  déterminer . des 
évacuations  violeates ,  on  le  divisait  en  petites  parti- 

(1)  ArchIgM  loc.  ck.  -  Aét.,  liiK  VIU ,  cap.  127. 

(d)  Râf.,  locdi.,  p.  206. 

(8)  Ptuh  JBgin.,  lib.  VIIC,  cap.  10. 

(4)  Dans  un  passage  cl*Antyllus,  conservé  par  Aétîas  (lib.  111,  c  128), 
cette  préparation  de  la  racine  s^appelle  ^^Xc^rcv.  Oribase  cite  ce  passage 
\C0lkcU  l,  8,  capb  5,  p.  277  );  mais  ffosorins  l*a  mal  traduit  :  in  rch 
memta  deroHun*  Un  peu  plus  bas,Antyllus  (voy.  Aéiias,  {oc.  cit.,  c  121) 
décrit  plus  au  long  cette  opération  :  Ta  xapyv)  Xa^àiv  repc  ^hakiii  tîç  oXyc* 
vMo  lAtyi&fi  4  iRTupeo<$n  (de  ia  grosseur  de  blé  égrugé).  Ces  morceaux 
coupés  avec  des  ciseaux ,  il  ordonne  de  les  essuyer  avec  un  linge  pour 
enlever  la  poussière  fine  et  prévenir  ainsi  la  sulTocaiion.  Archigène  {loe. 
eU,,  p.  272)  veut  qu'avant  de  couper  les  fibres  de  rcllébore,  on  fasse  une 
ou  deux  incisions  en  longueur  dans  les  plus  épaisses. 

(5)  RofM  loc.  du,  p.  266.  Ces  gros  morceaux  offraient  moins  de 
points  de  contact  avec  les  membranes  internes  de  TesiomaCi  en  sorte  que 
la  liose  la  plus  Corte  de  teralrum  ainsi  préparé  n'équivalait  qn'i  une 
faible  dose  dépoussière  fine;  de  plus,  cette  grosseur  des  fragments  em- 
pêchait qu'ils  ne  descendissent  dans  les  intestins  et  que  Pévacuation  ne 
se  nt  par  le  bas. 


2^  pijfjS^TiflON  BIS^OpaQUIl, 

culipflu  Q^  avait  soin  quelles  fusg^Qt  tQQtogd'iippKrpofttvr 
égale  e%  qvt'il  pe.s*;  glissât  pas  4e  poussière  fiiif^  p^jjr. 
que  les  vomissemeBts  n'eussent  pas  lieu  à  des  inter- 

vallat  inégaw  (1)« 

§  106.  Pour  qaelqmt  «édeoins,  la  dose  la  plus 
forte  (2)  de  ce  veratrum  y  ainsi  réduit  en  morceaux , 
élait  de  2  drachmes  1/2  (180  de  nos  grabs);  pdur 
d*autres  <fétaient  seulement  2  drachmes  (3)  (1A.&  grains). 
La  dose  ordinaire,  10  oboles  (120  grammes) ^  la' plus 
foibie,  8  oboles  (96  grains).  On  radministràit  dans  de 
Teau  ou  dans  du  vin ,  dans  du  mt)M  (&),  danè  uàe  dé* 
coctibn  de  lentilles;  aux  aliénés,  pour  lé  leur  feîre 
pretidiNB  à  leur  ihsu ,  on  le  donnait  avec  de  la 
bouillie  (5),  de  Toxyinel  (B)  ou  en  pilules  (7): 

S 107.  Cette  préparation  très,  simple  du  DercUrum 
était  la  plus  prompte  de  toutes  à  provoque^  les  votnis- 
semeAts,  et  presque  toujours  en  moins  de  dent  heures 
elle  amenait ,  sans  troubles  excessifs ,  la  bile  et  la  pi- 
tuite \8)  ;  dès  que  le  malade  avait  rejeté  ]^  ver(Urum 
même,  Tévacualion  cessaitcm  quatre  ouciiiq  homes  (9). 

§  108.  tl  y  avait  encore  une  autre  méthode,  c'était 
d'écraser  la  racine  dans  un  mortier  :  on  faisait  passer 


(1)  Archig.,  loe.  df.,  p.  272. 

(2)  A<gtius,  d*après  Antyllus  et  Posldonlos ,  ioc.  et(.,*ca]i.  181. 

(3)  Archfg.,  dans  Ortbas.,  Itb.  VIH ,  cap.  2,  p.  273. 
(tk)  En  latin ,  passum  :  vinutn  uvis  pa$ii$  tonfec^um. 

(5)  Archig.,  toc,  cit. 

(6)  Mélange  de  noie!  et  de  vinaigre. 

(7)  Archfg.,  loc.  c/l.,  j>.  275.  Pour  tes  pilules,  on  réservait  pHûdpa* 
Icment  la  poudre  fine  du  vereUrum  album. 

(8)  Aveu  iro^^oû  ffTTotpayuoÛ.  Antyllus, dans  Aétius,  loe.  C<l.,cap.  l2S. 

(9)  Antyll^  dans  Oribase ,  loe.  cil,^  p.  277,  et  dans  Aétlus,  loe.  eii, 
cap.  128. 
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à.U^v^rs  11^  cri}>le  très  élr (^L 1^  pQfiili^e. )a  pjus.fiiji^  (i 
^  Ton  do9i)i)i^  au^  ma)a()Q9  (Itçîteaîa  plus,  grossière  (3 
à  la  dose  de  i  dr^^lune  pt.^  o))eles  (96  gr#i])i)»  JPi} 
l^^Teu  des  «nçi^da»  aette  préparation  acjiasaif  ^^ilte* 
n^ept  f^}i  souyenl.lcts  veô^issements  ne  cojnneaçaîeftt 
qu  ;^)^ès  quatre  ou  ânq  hei^re^  i  mais  U  ne  resti^it  ppint 
de  I^ile  ni  de  pituitet  II  est  vrai  qu'^n  pouvait  craiadri^ 
les  9pa8i^e8[les  crunpe$  (&)]et  des  vomiç$en)entSi  ekr 
cessifs  à  pause  de  l'abondance  des  évacuations^  mais  ce 
n|^e  d'administration  n'ep  offrait  pas  moins  bei^icoDi^ 
dîayantfigss.      . 

^109.  On  broyait  presque  toujours  les  fibres, de  la 
racine  avAC  la  moelle,  mais  quelquefois  on  humectait 
9vec  une  éponge  les  fibres  les  plus  charnues;  onfen: 
d^it  aVoG.  une  ai^vî^'^  r^corce  gonflée  dans  toute  S4 
lenteur;  on  enlevait  la  peau,  et  après  avoir  fait  sécher 
^rcMabiiB.la  rabane  aiaiî  dépe^illéet  on  la  broyaU  daps 
un  mortier  :  on  ef<yyaît  obtenir  par  ce  procédé  «b  re* 
tnède  plus  efficace  (5), 

9  iiik  On  se  serfatt  ptreillMMut  de  Vmfutùm.  On 
mettait  5  drachn^es  (310  grains)  de  fragments  de  racine 
dMs  une  demi-hémlne  aitique  d'eau  de  pluie  [5  on-, 
ces  S  gros  (6)]  ;  on  les  faisait  macérer  pendant  trois 

»   (I)  On  mMl  celte  pondre  fipe  avec  do  miel  épaiwl  et  Teo  eafaifMit 
des  pilules  de  96  grains.  (Aétius,  loc.  ctl.,  cap.  131.) 

(2)  Aétins»  loc.  cit^  cap.  131.  On  donnait  surtout  aox  aliénés  oette 
poudre  épaisse  dans  des  gâteaux  mieliés  on  dans  de  la  bouillie  *  pour  le 
leur  faire  prendre  à  leur  insu.  (Archig;,  loc,  a/.«  p.  27A0 

(3)  Aéu,  loc.  cif.^  cap.  128. 
(I)  ZwoXni^,  Aét.t^oc*  cil. 

(5).Plin»,  Hiêt.  ita/.«  lib.  ZXV,  sect.  xxi.  —  Archig.,  loc*  ctt» 
p.  272. 
(6)  Masser. ,  De  ponderibuê  et  mmswrUf  fig,»  fn-S»  15SA»  lib.  UI» 

cap.  m. 


204  msseiiTATioif  historique 

jôar^  (1),  OD  passait  au  tamis  celte  infusion  ,  et  on  là 
faisait  chauffer  pour  l'administrer  aux  tieillards ,  aat 
enfants  {2}  et  aux  sujets  hectiques  (S). 

S'tli«Se1on  d'anttes,  la  préparation  la  plus  sikre 
était  la  décoction  (4)  j  qui  se  feisait  de  la  manière  sui- 
vante :  Prendre  1  livre  (1&  onces  4/2)  de  veratrum  coupé 
en  tnorceaux  avec  des  ciseaux  (5),  la  faire  macérer  pen- 
dant trois  jours  dans  sixhémines  d'eau  (6&  onces  A/5}, 
la  faire  cuire  sur  un  feu  lent  jusqu^à  révapotation  du 
fiers  de  Peau  ;  retirer  ensuite  la  racine ,  ajouter  au  ti* 
quide  2  hémines  de  miel  (6)  (21  onces  2/5) ,  épaissir  le 
mélange  (7)  jusqu'à  ce  quMl  ne  fasse  plus  de  taches  (8), 
otr  qu'il  ait,  selon  le  précepte  d'Archigène  (9),  la  con- 
sistance d^éclegme.  Ârchigène  donnait  dé  ce  sirop  à  un 
sujet  préparé  pour  Telléborisme ,  la  dose  d'un  petit 

t^4U«:«fm.  fia  eflei ,  toutes  ks  pUntet  miies  duiâ  Vâêa  eatreAi  efi  ke- 
menlttion ,  et  celle-ci  affaiblit  d^auuot  plus  les  rertas  médicinales,  que 
It  macération  on  Tinfasion  durent  plus  longtemps,  si  l'on  n^y  aionte  da 
nrfdtim&eitniu  par  la  disllUilloB^e«  véséiaw  en  fermcntilioii,  pro- 
cédé que  les  anciens  ne  connaissaient  pas.  La  racine  de  vfr^rwn<ilbum^ 
quand  ellen*est  pas  tout  à  fait  sèche,  est  plus  prompte  que  les  autres  ra* 
einea  à  se  décomposer  ;  h  pottdre  d^diéiiore,  al  die  n*est  pas  Men  séctaée* 
est  très  si^etta  k  moîak  et  k  fermenter.  Or  cette  moialaaore  détridt  ea« 
tièrement  et  très  vite  toute  i^acUon  curatlve  des  plantes. 

P)  Aatyll. ,  dans  Oribas.,  he.  eit,  p.  277.  —  Dans  Aéâtts ,  lOi.  111 1 
cap.  129. 

(S)  AétiuSyfoe..  fil. 

(h)  Berodot.y  loe,  cîl.,  p.  -375. 

(5)  É^aXi9/9t/vGv  (Aétios,  ioc.  cU.^  cap.  129'). 

(6)  Arcbig.,  loe.  cU.^  ajoute  le  double  de  miel  (A3  onces  l/d>. 

(7)  Celte  longue  cuisson  et  cette  inspissatioh  dimlnoaient  beauôMtp 
rénergle  do  remède  :  aussi  les  doses  de  cette  Hqvetnr  épaisse^  malgré  leur 
grosseur  et  leur  volume ,  étaient  faibles  et  peu  énergiques. 

(S)  nerodot.,  loc,  cU.,  p.  274. 
(9)  Dans  Oribas.,  lib.  Yllt,  cap.  2. 
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mjstM  (i)  (960  k  388  grains)  ;  Hérodote  en  administrait 
aux  personnes  robustes  la  valeur  d'un  myslre  ;  mais 
quand  il  n'y  avait  pas  besoin  àe^  vomissements,  il  ré- 
dukait  la  dose  à  2  cuillerées  (2)  (!&&  grains).  D'autres 
nédecins.  épaississaient  la  décoction  avec  du  miel  k  itn 
tiers ,  et  donnaient  de  ce  composé  une  dose  d'une 
grande  cuillerée  (3)  (108.  grains).  En  léchant  la  pâte 
ainsi  préparée ,  le  malade,  évitait ,  affirmaient-Us ,  les 
spasmes  et  les  vomissements  excessives  (&)•  IXatitres 
disaient  de  ce  looch  des  pilules»  On.  employait  ce  pro- 
cédé surtout  avec  les  aliénés»  quand  il  faibit  tromper  la 
prévoyante  défiance  de  ces  malades  (5). 

M.  Subêiancef  que  Van  a$sqciaU  au  veratrum  album. 

Sisamundes. 

$  lia.  Les  médecins  de  l'antiquité  ne  se  servaient 
pas  tous  d'une  méthode  aussi  simple  pour  administrer 
le  veratrum  album.  Arinfuslon,  quelques  uns  mêlaient 
de  Torigan,  de  l'absinthe  ou  du  natron  ;  d'autres ,  de  la 
fécule  (6)  {îhapsia)  ;  d'autres  encore  du  raisin  sauvage  {1) 
{taminiauva). 

$  113.  On  mêlait  surtout  à  l'ellébore  blanc  certaines 

(1)  Foy.  MasBar.,  P$  p^mimibuê  M  intniuH*,  Ht».  III ,  ctp.  M,  Si, 
HWiilsiuiéi  «fie  k  duip.  t.  Le  etlyle  c*ot«iall  ib  oncts  a/6  de  viel; 
le  gnuMl  fliystre  «tUque  éuU  k  dtx4ioiiièine  du  eoiyk  alUf  «ei  te  petit 
Mystre  en  étah  le  Tingt-qnatrième. 

tS)  niB»Oittei^>  loc.  €iLp  p.  3S5. 

(9  mmat^^lec cil.« cap. SS.  » 

(A)  Aétina,  loc.  cil.,  ca|ft>  130. 

(»)  AicUi^.  toe.  cO.,  p^  975. 

(S)  La  radve  de  thapêia  anlepiù  L* 

(7)  Les  temenees  de  delpkinhêm  êiaphiiogru^f  t^-  .. 
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graines  nomihées  sésamcàdet,  ^  Cdosc  dé  h  inossèaiblaiicè 
que  leur  forme  ovale  leur  donne  avec  les  grains  de  sé- 
same (i)  ;  (m  !es  appelait  encoTe  eUéfore  d'^Jnéà^è,  m 
JnHqfricùh ,  nwi  que  ta  plante  qui  porto  ces  graines 
tëssemble^la  phnte  dé  t'ellébore  blanc,  Aais  en  partie 
})ar6e  que  ces  grainos  ont,  comme  vomitif,  dés  éSéts 
analogues  &  ceux  de Tellébore  (2),  en  partie  parce  qu4^ 
tians  rélléborïsmë  (3),  on  les  emplo^it^urtoal  k  Ahff- 
cy^e  de  Phôcide  {h)  p6«ir  prévenîl-  là  suffbbatioh  (6)  qdb 
prodtiirié  vetàthim  eibim.  Telle  ëtait  du  moins  Topi- 
niôn  adoptée  et  répandue  par  hê  médecins  d'An'- 
ticyre. 

S  li&.  Anlicyre  de  Phocide  était,  comme  je  l'ai  dit, 
très  célèbfë  dans  Tantiquité  ponr  les  cUires  par  l'elfé- 
bore.  L'excellente  préparation  qu'on  y  donnait  au  ve- 
ratrum  album  attirait,  au  témoignage  de  Str^bgn  (6J,  un 
'grai)d  nQmbre  de  malades  dans  cçtte  ville  ;  on  savait 
que  la  Phocide  possédait  unç  sub^lancq  médicale  scc^- 
))l9ble  au  sésame,  qui  servait  ^  préparer  rellcbore  du 
piont  0Ët9.  Pline  dit  aussi  :  «  In  Jntiq/Yà  tnsula  tutis- 


(1)  «  Granum  «esanuç  (/se.  simile).  »  Pliq.«  Hiii.  nalur,^  (ib,  Xll, 
sect  Lxnr.  —  bioscor.,  Ifb.  lY,  cap.  152  :tni^  S/aocov  oÎQtrifMi.   ' 
(i)  A<«  rb  xoedaipciv  aÙTov  xh  cinfjia  iropotirXWc^  cXXcfiofM.  Galen. , 

(fi)  Sirab»,  <oe.  cil. 

le  conUnuatear  du  lifre  Sur  le  régime  44m$  Uê  wiiltrfiii  wipêb'$^  «(Op. 
Uippocr.  et  Galeo.,  éd.  Charî.,  t.  XI ,  ^  IM^) 
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miié  iufniiur  elteborus ,  quohiam  sesamoides  admis^ 
cent  (1).  » 

%  lift.  On  donnait  quelquefois,  bomttie  vomitif,  le 
sésamofde  seul,  du  poids  d'une  drachme  (S),  broyé  avfec 
dt  f  oiymel  ;  dans  rélléborisme,  on  en  tnetlaUnn  tiers 
pour  une  dose  dé  veralmm  (8). 

§116.  Dans  les  premieTS  temps,  on  désignait  tes 
graines,  mêlées  dans  reilébdrisme  ou  fkratrt&n  tUinm , 
par  le  nom  simple  de  sesamoides  (&);  plus  tard,  on  les 
appelait  sesamoides  magnum  ,  non  pas  à  cause  de  leor 
grandeur  même ,  mais  évidemment  parce  qu'elles  se#- 
Talent  &  l^elléborisme  {&ura  magna),  el  qu'elles  étaient 
regardées  comme  supérieures  à  une  autre  graine  du 

même  nom  (ft),  et  surtout  pour  les  distinguer  aussi  d^Ati 

■        »  ,        •  •  • 

(i)  HiêU  nat.^  lib.  XXV,  sect.  xxi.  Pline  se  trompe  quant)  |1  prend 
rÂDttcyredePliaClde  poarane  1le:eeUe  filfe  était  située  sor  le  conitoent, 
à  «ideail^nitlfe^l*  povt.  PMiaaaltt  t  idM  bien  varqné  ecue  pMkleb. 
(ffeonr.,  l|b.  2(«p«  Qa2;  tianov.,  16ia.)  TUe-live  cooCrme  son  léauà' 
gnàge  :  Breveterrailereo  (Anticyram) ab Naupacto est.  (Liv.,  lib.  XXVI, 

cap.  ^) 

C2)  Plln,,  But,  nalUTt  lib.  XII,  secu  Lxrv.  Le  pseudo-bippocrate , 
conilDiiaieur  du  livre  Du  régime  dans  les  maladies  aiguës  (Op.  Ilip- 
pocr.,  éd.  Chart.,  U  XI,  p.  182) ,  indique  une  dose  plus  forte  :  Svaaao- 
ciAç  avia  xoOaipci  *  i  irôocç  iQficoXiov  jpo^^  ô  ^raO/Aoç  (nue  drac|ime  et 

(3J  Yoy.  le  même  contiaunteur  du  livre  Sur  le  régime  dans  Us  mufa- 
dies  aiguës,  loc.  cit.  ^  Eloscoride  (lib,  lY,  cap.  153}  indique  une  pro- 
PQCti<yi  plu^  précise  ;  Autant  de  graines  qu^on  peut  en  tenir  avec  trois 
doigts,  avec  une  obole  et  demie  de  veralrum  album  (18  grains)  dans  it 

rbydrooiel 

(II)  Ce  mol  ne  se  trouve  pas  dans  les  écrits  authentiques  d*Hip|^cra>e. 
Le  premier  qui  le  mentionne  est  Dioclès ,  qui  florissait  vingt  ans  après  la 
mort  d*Hippocrate.  —  Voy.  le  Dica'onnatre  d'EroHanus  (Oper.  Uippoçr. 
etGaleni,  éd.  QbarL,  Parisiis,  1679,  t.  II,  p.  133). 

($)  Au  temps  de  Tbéophraste  (BisL  plantar.f  lib.  X,  cap.  II) ,  on 
désignait  aussi,  sous  le  nom  de  sésamoXde,  la  graine  d^eHébore  noir,  qôi, 
saivant  Texpression  de  Rufus  (dans  Oribas.  CoUeci»,  lib.  VIII ,  capi  97, 
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certain  séaamoide  blanc,  appelé  sesamoideê  minus  (1). 

S  117.  On  ne  sait  pas  encore  précisément  à  quelle 
plaate  appartenait  cette  graine  sésamoide  i  employée 
comme  vomitif  et  mêlée  au  veraH^m  album ,  dans  Tan- 
tîquité,  et  surtout  à  Ânticyra  (2)  pour  dimiauer  le  dan- 
ger de  la  suffocation.  Théophraste  a  dit  :  On  mêle  k 
1  elLébnre  la  graine  d'une  petite  plante  y  VeUébarine  (3), 
pour  faciliter  le  vomissement.  Ce  nom  d'elléborine  ve- 
nait sans  doute  de  ce  qu'elle  avait  des  effets  analogues 
à  ceux  de  l'ellébore ,  et  servait,  comme  celui-ci,  de  vo- 
mitif ;  les  graines  de  cette  plante  paraissent  avoir  été 
les  mêmes  qui  s'appelèrent  plus  tard  sesamMes  magmm 
et  dont  la  plante  se  rapprochait  beaucoup,  par  sa  forme, 
de  Térigon  ou  du  séneçon  (4)|  avec  des  fleors  blanche, 
une  racine  grêle  et  des  graines  amères. 

%  US.  Ce  n'est  donc  pas  unecpnjeclure  sans  vraisem- 
blance de  dire  que  par  le  mat  seiametdtf  on  désif^it 
les  semences  d'une  certaine  espèce  de  séneçon  (ftcrc? 

p.  1^53) ,  ressemble  à  la  graine  du  cnicuê  (carihâmus) ,  plante  d^Ègypie, 
et,  prise  l  la  dose  de  2  drachmes,  sert  aux  ëvacuations  par  le  bas,  plus  effi<- 
lUicement  que  la  racine  méme.C^est  ce  queDioscoride  affirme  :()v  xa\  «û- 
rïv  (ieapirov  tgO  lXXc6op«v  |u\avoç)  xoXovvcv  oi  iv  Âvrcxufçc  ovsaajuoccijf 
(Hb.  IV,  cap.  151). 

(1)  Graine  d'une  plante  inconnue.  Dioscor.  [lib.  IV,  cap.  i5S)  et  Rufus 
(toc.  dt.,  p.  !255)ett  Ox^nt  la  dose,  pour  les  pnrgations,  à  h  moitié  d^nn 
aeétabule  (mesure  qui  peut  contenir  neuf  de  nos  drachmes). 

(2)  Yoflà  pourquoi  cette  graine  sésamoTdc  d*Anticyre  s'appelait  ilitli« 
tyricon,  et ,  &  Anticyre  mèiiie,  par  un  abus  de  langage,  ellébore^  \  cause 
de  la  similitude  de  ses  effets  ;  enfin,  chez  les  étrangers ,  antieyrieuê  hel^ 
Uharmê.  {Voy,  Galen.,  De  facuU.  iimpL,  Kb.  Virt.) 

(Theophr.,  Hiêt.  planL,  lib.  X,  cap.  11). 

(4)  Ruf.,  loc.  cU,,  p.  260.  ^  Plim  [bul  nai,,  loc  cit.)  :  «  Ce- 
tera simfle  ei^eronti  herbe.  »  Dioècoride  dit  de  même  :  ioim  i  icte 
.tîpiy^Ti  ( he.  eii,^  cap.  i 52 ). 


létidô?  vijq^èHx ?  |é  i'Igftoro),  jÈn  effet ,.4iifee^^on 
acre  efit  b^  wmitif.lrè^puissaat^coQiiûè  |edémoatrent 
les  ebservatioQs  de  Sledman  (1),  qui  a  va  s'ensuivre 
de^  YQfiiissçmeals  îrioleaU ,  rien  qu'e»  appliquant  sur 
la  peau  celle  herbe  fratokemejat  cueillie*  Cullen  (2)  rap- 
porte aussi  que  le  peuple  se  si^t  de  ceUepIantç  comme 
d'un tomiUf  énergique.  S'il  en.egVainsU  quelle  én^gie 
d'action  n>uroiit  pas  les  semences,  même  de,  celle 
plantô,prises  comme  potion  et  mises  en  conlacl  avec 
les,  nerfe  de  i'eslo»ac.  Ne  sailron  pas  qu^n.général  les 
Semences  concenlreojl  en  elles  toutes  les  propriétés  de 
la ptaii]i.te I  comme  on  le^oit, par  exemple,  dans  les  se- 
mences.de  la  jurande  cîgu^.et  de  rellébojce  noir..  ;     _, 

,       '       *       *         •  *  •     •  • 

N*  Précautions  observées  pour  favoriser  faction  du 

veratrum.  * 

$  il9.  Dè^  qu'un  malade  iftvait  pris  du  veratrum;,  il 
se  lavait  la  bouche  aussitôt  aveede^Teat»  froide  :  on  lui 
faisaiit  sentir  des  odeurs  poiir  dissiper  et  feire  dispa- 
raître les  nausées  sarveniies  trop  t(k4  (3) . 

§420.  SI  les  force»  du  malade  le  permettaient^  il 
devait  se  tenir  ^ssis.  S'il  était  faible»  il  restait  ceûcbé  ^ 
pendant  deux  ou  trois  heures^  snr  un  Ht  élendu^à  terre; 
on  lui  faisiait  sentir  des  odeurs  et  hxer  la  bouche  avec 
de  Tenu  froide  ;  t^n  cberchait  à  le  distraire  par  quelque 
récit  amusant;  on  lui  ftottalt  les  membi'es.et  Toi)  y 

(1)  Edinburgh  médical  Eêsayn ,  vol.  II ,  art.  5, 
(â)  Traiié  àê  màtiète  médUàU.  Paris,  179» ,  t«  il ,  p.  &68, 
(3)  On  avait  remarqué  que  ïes  vomissemeuis  venMS  trop  rôt  (en  molof 
^  deax  heures)  étaient  insiiffisaiit9  ponr  guérir  la  maladie ,  tandis  qu^ar- 
rivés  trop  tardivement  »  c*est-à^.re  après  quatre  où  cfnq  jienrcs ,  ils  pro- 
voqoaienl  unf  grande  prostration  et  dés  sympiôtneâ  teniblf's:  ' 

«4 
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appliquait  même  ensuite  des  ligatures.  Enfin  /  on  lui 
recommandait  le  repos  pour  èviteir  qu'il  ne  rendit  trop 
vite  le  médicament. 

$^1^31.  Après  deux  ou  trois  heures,  oà  le  plaçait  sur 
une  couche  suspendue  ou  élevée,  et  on  le  balançait  pour 
faciliter  ainsi  le  vomissement. 

§  12^.  D'abord  le  malade  chez  lequel  le  voinitif  prd« 
duisait  bien  ses  effets  sentait  de  ta  chàle'uir  à  la  gorgé 
et  à  Vodsophage;  puis  la  salive  affluait  abondamment 
dans  là  bouche;  il  était  forcé  de  cracher  souvent  pour 
la  rejeter;  Enfii!k,  il  vomissait /avec  de  la  pituite  ;tine 
partie  des  aliments  qui  séjournaient  dans  restomac,  et 
une  partie  du  remècie*  Ce.^  vomissements  recommen  ^ 
çaient  quelque  temps  après,  et  quand  il  avait  rejeté  a 
plusieurs  reprises  le  remède  et  les  aliments,  il  vomis-* 
sait  d'abord  la  pituite  avec  un  peu  de  b\h^  puis  une 
quantité  plus  grande  de  bile  aVéc  d^la  pitaile^et  enfln 
de  la  bile  pare.  Pendant  ce  temps,  le  malade  éprouvait 
de  légers  hoquets;  il  avait  la  face  rouge ^  lea  veines, 
gonflées,  le  pouls  faible  et  accéléré. 

%  123.  Quand  le  vomissement  s*esl  fait  convenable- 
oient,  le  visage  reprend  la  couleur  dé  la  sanAé,  le  pou  la 
se  ranime^  le  hoquet  cesse.  A  partir  dé  ce  moment;  les 
vomissements  surviennent  peu  à  peu  let  à.  des  inter^ 
valle»  plus  longs  (1).  Souvent  il  j  a  des  déjections  al-^ 
vines ,  lors  même  que  le  vomissement  m'est  pas  ex* 
cessif  (2) . 

S12â..  Si  pendant  le  .vomissement  le  hoquet  était 

(i)  Aoiyll.,  ap.  Ôribas.  ColUtt.,  lib.  VIU,  cap.  6,  p.  377,  27S.  — 
Aédos ,  loc.  cil,,  cap.  133. 
U|(!Q  Aélius  ^loc»  eii* 
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tro|^  gébafii,.  le  naïade  praaaii  du  méUcrat  (1)  <ka^ 
lequel  eq  avait  fait  bouillir  de  la  rue ,  et  eosuite  uii 
peu  d'eau  tiède  que  Ton  faisait  rejeter  en  introduisant 
les  doîgUi  dans  rarrière-bouche.  On  faisait  des  frictions 
huileuses  sur  tout  le  corpt^  puis  après  un  intervalle 
de  deux  heures»  on  mettait  le  malade  au  bain  et  on  lui 
donnait  une  nihirriture  substantielle  (3).   ^ 

.0.  Moyens  employés  en  cas  d^ action  xfnpar faite  du 

veralrum.(3). 

S  125.  Pour  écarter  les  obstacles  qui  gênaient  le 
vomisseaieiiti  on  avait  plusieurs  moyens  :  Un  lit  élevé 
et  suspendu ,  propre  à  élre  balanoé ,  une^  couche, 
moUe  (&) ,  des  éponges  ,  du  vinaigre  étendu  dleau ,  du 
môlicrat  préparé  de  diverses  manières^  avec  de  l'hys* 
snpe  ou  de  l'origan  ;  ounle  la  rue  «  ou  du  thym;  enfin , 
différentes  huilés,  du  'oerairum  blanc  délayé  dans  beau-* 
coup  d'eau,  des  ventouses,  de  petits  ooins,  une  plume^^ 
des  espèces  de  gantelets ,  des  clystères ,  des  foHienta-*> 
tiçns,  du  vin.         ; 

§  126.  Que  si  les  vomissements  élaijent  trop  prompts 
et  que  le  sujet  courait  risque  de  rejeter  le  remède  avant 
d'en  avoir  tiré  profit ,  alors  on  lui  donnait  de  l'eau  froide 
pour  se  laver  continuel lement  la  bouche»  ou,  si  ce 
moyenvue  suffisait  pas  pour  arrêter  les  envies  de  vomir» 
du  vinaigre  étendu  d-eau  ;  on  lui  appliquait  des  liga-« 
tares,  on  lui  frottait  les  membres»  on  lui  faisait  tenir 

(1)  De  Teaa  miellée. 

(2)  AalyOïis ,  loe.  eU. 

(S)  SurtoQt  d'après  les  fpféeeptea  d'Aiilylliis  (ap.  Oribas.  CéUeet.^ 

loe.  eH,) 
(A)  AétkB»lflKni»eai^i33. 
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sans  cesse  dans  la  bouche  des  morceaux  assaisonnés  au 
sel  de  cuisine,  on  lui  faisait  garder  le  silence,.  le  tepoSi 
et  on  l'astreigaaità  se  tenir  assis. 

§127.  Quand ,  de  celte  manière ,  on  n'arrêtait  point 
Tenvie  de  vomir,  on  appliquait  sur  le  dos  et  sur  la  ré- 
gion do  Veatomac  des  vejilouses  bien  diaude$9  ^t  Ton  fai- 
sait boire  par  interralles  un  peu  d'eau  chaude  ;  si  alors 
I9  disposition  pour  le  vomissement  persistait  toujours 
au  même  degré,  le  malade  prenait  un  peu  de  suc  d'ab- 
sinthe ou  bien  la  décoction  de  cette  herbe.  Deux  ou  trois 
de  ces  remèdes  suffisaient  dans  tousJes  cas  pour  arrê- 
ter l'aversion  de  Testomac  pour  le  médicament  ^  ainsi 
que  les  envies  de  vomir. 

§  128*  .Au  contraire ,  lorsque  le  vomissement  se  foi- 
sait  trop  attendre,  quelques  médecins  faisaient  prendre 
au  malade  de  Teau  miellée  chaude  dans  laquelle  on 
avait  fait  bouillir  de  la  rue,  ou  hiexk  ils  prescrivaient 
de rhuiie méléeavec  deTeau  {hydreiœum]  (1);  d'autres 
plaçaient  le  malade  sur  un  Ut  élevé ,  la  tète  pendtéoen 
bas,  et  lui  ordonnaient  d'introduire  les  doigts  dans 
larrièrerbouche  pour  irriter  la  luette  et  les  amygdales 
et  pour  provoquer  ainsi  le  vomissement.  Ensuite  il  fal- 
lait tour  à  tour  fléchir  et  étendre- le  dos  et  les  jambes; 
on  leur  donnait  nckéme  des  coups  de  poing  dans  le  ventre. 

§  l!29.  Quand  on  ne  pouvait  pas  obtenir  ainsi  l'éva- 
cuation y  on  mettait  le  malade  sur  un  lit  suspendu;  on 
ratait,  on  le  balançait  (2),  on  l'invitait  à  provoquer 

(1)  Allias,  loc,  ctl.,  p.  133.  Dans  ce  passage,  Coraario^a  traduit  les 
mou  xpoy<C«6ooç  x<Sô^t»ç  par  ptneveranle  ioemUu;  il  faadraii  vomitu 
cunctanle, 

(2)  Bippocrate  défead  le  repos  et  le  sommeil  a«x  malades  qui  ont  pris 
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les  vomiâsements  enintrodQÎsdntiidM  rarrière*hbiiebe 
les  doigts  frottés  avec  une  huile  nauséabonde  ou  avec 
une  solution  de  scdmmonée. 

%  IMé  Si  ces  moyens  ne  suffisaient  pas  encore ,  on 
introduisait  cfôns  T^ophage  (1)  huit  ow  dix  plumes 
d'oie  trempas  dans  une  huile  nauséabonde  (huile  d*iris 
ou  de  cyprès)  (3),  ou  des  gantelets  en^cuir  mou ,  larges 
de  douze  travers  de  dôigl,  bourrés  à  la  partie  anté- 
rieure de  laine,  et  trempés  danç  un  certain  ôngdeif^t. 
En  excitant  ainsi  les  nausées  et  rentiede  vomir  >  on 
provoquait  le^  vomissements, 

p.  Moyens  employés  contre  les  symptômes  graves  et  funestes 
qui  se  manifestaient  pendant  faction  du  veratrum« 

§  lâl.  Les  sujets  qui  sont  menacés  d'une  suffocation 
imminente  rendent ,  après  avoir  pris  le  veralrum,  un 
peu  de  salive»  et  malgré  de  violentes  envies  de  vomir, 
ils  ne  peuvent  rien  rejeter.  Leur  face  se  gonfle ,  les 
jeux  deviennent  satUanls,  les  organes  de  la  respiration 
participent  au  resserrement  de  rarrière^-bouche ,  et  la 
respiration  devient  très  difficile.  Quelques  uns  sortent 
la  langue  et  tout  leur  corps  est  couvert  d'une  sueur 
abondante;  d'autres  fois  on  observe  claquement  des 

dnverairwn;  Il  v«nt^  au  contraire,  qu'on  Ini  donne  da  atoaTemeot  en 
le  balançant  :  Eir^  irtnj  riccXXcSopov,  irf^ç  )»h  xAç  xiiriaiaç  roiv  auparuv 
^XXov  âycrv,  itpbç  A  roùc  uirvouç  xcà  fii}  tiviiatatç,  r^acov  "  ^Xoc*  A  «al  "i 
vauTiXiv? ,  Zti  Tttfn^tç  rà  ovfMxTa  rapaa^ci  (aecL  iv,  aphor.  14)«  —  EirJiv 
jSovXt)  jttâXXov  âywv  r^v  iXXt^^pov,  xivcc  rà  oiûfMt  (  9tcU  IV,  aplioc.  .15-) • 
.  (1)  Hnite  dans  laquelle  on  avait  fiiil  euîre  ée»  graines  de  cn^ès  (arbre 
d'Egypte). 
(2)  AntyH.,  k>€«  cil.,  p.  37S«  3S0. 
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dents ,  cesserremebt  des  mâchoires  ^vec  troubles  da 
Tesprit  (!)• 

§  132.  Ce  sentiment  d'étranglement  i  commun  ohev 
les  personnes  qui  ontde  la  peipe  à  vomir^  on  le  calmait 
^n  faisant  boire  sans  cesse  du  mélicrat  »  dans  lequel 
on  avait  fait  bouillir  de  la  rue  ou  quelque  autre  des 
substances  indiquées  plus  haut  comme  excitants  do 
restomac. 

g  133.  Si  le  msi  prenait  un  caractère  grave,  on  fai^ 
sait  boire  trois  ou  quatre  cyathes  d'une  décoction  ou 
d'une  infusion  de  vercUrufn  album  (3),  qui ,  en  rendant 
plus  énergique  l'action  de  celui  qu'on  avait  pris  déjà, 
devait  faciliter  beaucoup  les  vomissements*  On  lais* 
sait  de  cdté.les  autres  vomitifs ,  parce  qu'ils  sont  do 
qualité  différente,  et  qu'ils  ne  font  qu'irriter  Testomac 
«ans  déterminer  lexpulsioo  du  wrubvm  pris  d^a- 
bord  (a). 

S  i&ft.  Auoun  de  ces  remèdes  ne  faisait^U disparaître 
le  danger  de  suffocation ,  on  aj^lîquait  un  dystère  très 
Acre,  pour  donner  un  peu  de  relâche  à  ce  symptôme  et 
pour  gagner  le  temps  de  se  procurer  d'autres  remèdes  ; 
.ou  bien  on  faisait  prendro  trois  oboles  (36  grains)  do 
galbanum ,  ou  trois  cyathes  ë'ucine  très  vieille  ^  tous 
moyens  regardés  comme  propres  à  combattre  avec  suc- 
cès le  danger  de  la  suffocation  {k). 

$  13&.  On  avait  encore  une  autre  ressource,  c'était 

(1)  Herodot,  ap.  Ortbas.,  iee.  eii.,  p.  9SS. 
(3)  Le  cyac&tts  cofttenalr  dootc  (tnehues  (14  i/9  dès  aôu^). 
—Voff.  Rtewar»,  lot,  eil*,  p.  43. 

(3)  fnSénieiiM  pentée»  fngéoicoé  oiétlMde ,  tout  4  Mt  iumfonnc  k  la 
naiore. 

(4)  Antylltts  ^  hc  cU. 
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de  p  rôvpqiier  réterpumeiit  en  faisaat  flairer  dea  mb^ 
stanees  acres ,  en  balançant  continuellement  lemalade 
sur  un  jit  suspendu,  et  en  chatouillant  le  pharynx  avec 
de»  plumes  (1). 

S  136..  Quand  il  y  avait  perte  de  la  yoix  et  perte  de 
eonnaissance ,  on  iotroduisait  de  petits  ceins  enUre  les 
dçn  ts  du  malade  pour  plonger  dans  l'œsophage  des 
plumes  ou  des  gtntelets^.  dans  le  but. de  provoquer  lee 
voiQissemepts  et  d^  foire  cesser  le  "mid»  On  e:$:citait  des 
éternuments  y  surtout  avec  de  la  poudre  du  verairum  pu 
bien  encore  avec  de  la  poudre  d'eupborbe;  souvent  il 
arrivait  au  malade  de  rejeter  une  masse  d^  pituite  qui, 
pour  être  restée  trop  longtemps  adhérente  à  l'estomac, 
avait  produit  la  suffocation  et  la  perte  de  la  voixt 

S  lâ7.  Lorsque  ce  moyen  échouait ,  on  étendait  le 
malade  sur  un  drap  de  toile,  dont  les  extrémités  étaient 
tei^ues  par  des  j^une$  gens  robustes  qui  tantôt  le  fai-* 
saient  siauter  en  l'air,  tantôt  le  lançaient  sur  le  côté. 
D^ns  le  cas  où  ces  balancements  et  ces  secousses  ne  lui 
iaisaient  pas . reprendre  connaissance,  on.  n'avait  pas 
d'autre  procédé  poyr  le  rappeler  à  la  vie  (2). 

g  188.  Quant  au  hoquet  qui  survient  toujours  après 
l'administration  du  verairum,  s'il  était  faible  et  qu'il 
revint  à  de  longs  intervalles,  on  ne  faisait  rien  pour 
l'empêcher;  on  le  r^egardait  môme  comme  propre  à 
éveiller  l'inertie  de  l'estomac.  Quand  il  était  trop  vio-. 
U^i ,  et  qu'il  .en  résultai^  un  tremblement  et  des  mou- 
vements convulsifs  de  la  bouche,  on  faisait  prendre 


(1)  Aétins»  iib.  III,  cap.  iZ% 
(^)  On  peut  excepter  le  café  fort 
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chaque  l'ois  du  méHcrat  dans  lequel  on  avait  fait  cuire 
de  la  rue. 

S  139.  Lorsque  ce  moyen  était  insuffisant ,  on  faisait 
usage  de  sternutaloires  ;  enfin ,  si  le  hoquet  continuait 
toujours,  on  appliquait  des  ventouses  sur  toute  la  ion^ 
gueur  de  l'épine  dorsale ,  on  faisait  d^s  ligatures  aux 
membres,  et  on  les  échauffait  avec  des  fomentations,  ou 
bien  on  les  plongeait  dans  de  Teau  chaude.  Effrayer  et 
provoquer  le  malade  par  des  insultes ,  était  un  moyen 
de  lui  faire  retenir  longtemps  son  haleine ,  ou  de  le 
forcer  à  faire  une  inspiration  prolongée  suivie  d'une 
expiration  très  lente  (1). 

%  l&O.  Pour  lesaccîdents  qui  suivaient  aussi  souvent 
que  le  hoquet  l'emploi  deFelléboire,  je  veuxdire  les 
contractions  musculaires  et  les  crampes,  surtout  dans 
les  jambes,  danslés  cuisses,  dans  les  bras  et  dans  les 
muscles  qui  servent  à  la  tnaslication ,  pareillement 
aux  extrémités  des  pieds  et  des  mains ,  on  employait 
contre  eux,  lorsqu'ils  étaient  très  Violents,  des  onctions 
huileuses,  des  fomentations,  des  frictions;  on  réchauf- 
fait les  parties  affectées,  et  on  les  comprimait  forte- 
ment avec  les  mains  ;  enfin  on  administrait  à  l'intérieur 
lé  castoréum. 

§  l&t.  En  outré,  quand  les  vomissements  étaient 
abondants ,  comme  il  arrive  presque  toujours  chez  ceux 
qui  sont  pris  de  spasmes ,  c'était  avec  des  bains  tièdes 
plusieurs  fois  répétés  qu'on  dissipait  cette  douleur  (2). 

$  ibSt,  Pour  arrêter  les  vomissements  excessifs,  on 
administrait  des  boissons  très  chaudes,  on  avait  recours 

(1)  AntyU.,  ioc.  Ht.,  p.  381, 282. 
(9)  Ibid.,  loe.  cH.,  p.  3S3 ,  368. 
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à  des  fmtîons  énergiques,  on  appliquait  des  ventau$es 
surle$  hypoobofîdres  ou  sur  le  dos ,  qu'on  enlevait  eiif« 
suite  avec  violence.  L'absinthe  en  breuvage  était  aussi 
regardée  comme  excelf ente  pour  provoquer  les  vomis^- 
sement^.  Si  le  vomissement  continuait  toujours ,  on  se 
se  servait  de  soporifiques  :  on  croyait  que  le  sommeil 
arrête  les  excrétions  (l). 

S  l&3f.  Pour  obvier  à  lai  chute  des  forces,  il  fallait  des 
aliments  substantiels  et  du  vin,  et  quand  les  évacuations 
avaient  été  très  abondantes,  pour  réchauffer  le  malade, 
on  lui  donnait  du  pain  trempé  dans  du  vin  vieux  ou  de 
Tomphacomet  (2). 

CONCLUSION. 

$  ikk.  Telle  était  en  général  la  méthode  suivie  par 
les  anciens; dans  l'elléborisme.  La  plupart  des  méde- 
cins de  Tantiquitâ  attestent  que  ce  traitement  prî^sen- 
tait  plutôt  des  périls  imaginaires  que  des  d$in^^rs  réels. 
En  effet,  outre  la  phrase  (S)  que  j'ai  rapportée  plus 
haut  {k)r  d'après  Tautorité  d'Arétée ,  Rufus  dit 
aussi  (5)  :  ce  L'ellébore  parait  très  redoutable  ;  c  est 
pourquoi  les  médecios  et  les  malades  évitent  ce  médi- 
cament Mais  si  Ton  connaît  bien  les  procédés  de 

(1)  AiiiyH.,  lec,  cit.,  et  Aétios,  toc.  cit.,  cap.  13A.  —  Hip|H)crale, 
podr  arHUer  révacttatlon  produite  par  Tellébore,  recômmaiMie  de  même 
It  repos  absolu  et  le  sommeils  Ëirnv  A  iroSoai  ((îovXip,  tov  iUiSc^) 
Ofcvoy  irotcf  xa^  p}  xCvft  (aect  IV,  aphor.  15). 

(S)  Du  miel  avec  da  verjus. 

(3)  Tyuct;  Toùg  xafxvsyr^ç  iroccir  x«'?  ttr'  èiktfn  lufiépct ,  x««  tm\  a^Mfû^ 
.httit9i,.Chron.  curai.,  Ii;  cap.  l(k 

«|)AUJ71. 

(5)  Ap.  Oribas.»  lot.  etV.,  p«  269. 
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reliéborismè/el  que  l'on  prenne  du  veratrum,  ou 
trouva  que  ri^n  n>8t  plus  commode  que  cette  sub- 
stance i  que  c'est  un  remède  excellent  pour  prpduira 
l'évaluation ,  et  qu'il  ne  peut  faire  aucun  maL  »Ce  té<' 
mqignage  est  confirmé  par  celui  de  Pline  :  «  Le  vercUrum 
qui  inspirait  autrefois  beaucoup  de  terreur,  est  devenu 
plus  tard  d'un  usage  si  commun ,  que  souvent  les  gens 
d'étude  7  recouraient  pour  acquérir  plus  d'activité  dans 
leurs  travaux  littéraires  (1).  m 
..  S  1&5,  Pourtant  il  ne  m'est  pas  permis  de  recom^ 
mander  à  mes  ^ntemporains  ce  mode  de  traitemç^nt 
herculéen ,  désigné  sous  le  nom  d'eUéfnriême^  et  qm 
servait  dans  l'antiquité  à  chasser  et  souvent  à  anéantir, 
comme  par  miracle^  avec  de  fortes  doses  de  veratrum 
àlbum^  tant  et  de  si  graves  maladies.  J'ignore  si  ce  mode 
'de  traitement  pourrait  se  concilier  avec  nos  habitudes 
et  notre  thérapeutiquCi  Je  sais  aussi  bien  que  peissonne 
quelle  est  la  puissance  de  Ffaàbitndé ,  et  son  influeiiGe 
dans  Fart  de  guérir  qui  pourtant,  de  sa  nature,  devrait 
être  libre  et  indépendant.  Si  elle  ne  régnait  en  souve- 
raine dans  le  domaine  deceit  art,  l'ellébore  pourrait 
aujourd'hui,  avec  quelques  modifications,  éU*e  appelé  à 
rendre  de  précieux  services  dans  les  maladies  i^s  plus 
graves  et  les  plus  invétérées. 

§  1/16.  Du  moins  il  est  certain  qu'on  peut  guérir  ra- 
dtcalemeat  ces  maladies  avec  des  doses  beaucwp  plus 
faibles  et  mémo  minitties  d'ellébore,  pourvu  que  te  mé- 
dicament soit  très  exactement  approprié  à  la  maladie. 
Lm  aociâfis  ne  pouvaient  guérir  au  moyçn  de  l'ellébo- 
risme  que  les  maladies  auxquelles  convenait  iet^érotnim 

(1)  Hiêlar.  «laliir.,  hb.  XXV,  «eo.  zzi. 
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ea  général^  n'importe  à  quelle  dose ,  $i  ce  n'est  à  une 
dose  trop  forte. 

$  147^  Ces  paroles  des  an^^iens  nous  le  montrent 
assez  ;  «  Ge  n'est  point  »  disent-ils,  le  vomissement  pror 
4uit  par  1^  verairvm  oihum  qui  guérit  les.maladies chro^ 
niques.  En  effet,  il  arrive  souvent  qu'on  prenne  et  qu'on 
^digère  de  Tell^bore ,  sans  évacuer,  mais  avec  autant 
d'avantage  que  si  ce  remède  avaii. produit  des  évaouar 
tiens  (l)i» 

S 148.  U  faut  donc  regretter  que  Téloignement  des 
modernes  pour  i'ellébore  ne  permette  pas  d'employer 
^ce  remède  dans  toutes  les  maladies  chroniques  contre 
lesquels  il  convient  par  sa  nature  et  dont  il  est  le  remède 
vraiment  unique  (2).  Cependant  pn^urrait  Tadminis- 
trer  aux  doses  les  plus  faiblfss  qui ,  pourvu  qu'elles  fus- 
sent toujours  proportionnée^  à  la  maladie  mdme  la  plus 
chronique,  ne  porteraient  dans  J'organisme  aucun 
trouble  sérieux; 


DE   L'ELLËBORE  NOIR. 

»  ■ 

§  1&9.  U  noua  reste  à  parler  de  l'ellébQre  noir,  ainsi 

■  -  • 

(1)  no)^^  XoSévTcç  ràv  iX)i$op«v  sac  icv^oant^  aOroy  ïfflBà^Qva  fàv 

et  Poiidomus,  Ub.  lil  »  cap.  133.) 

(â)  De  iQéin«  ^e  chaque  maladie  est  di»llQcte  de  toutes  les  autres , 
elle  éeroa^e  tto  remède  particulier,  ^approprié  k  sa  Bature  sp^clate;  çi 
qu'il  (aut  choMr  avec  soin  dans  cette  multitude  de  mé^icameots  le»  plus 
ûk^en^  €e  remède  propre  et  pariiculier  est  le  seul  qui  puisse  opérer  mie 
guérisoa  rspide  «dure,  constante;  les  autres  remèdes,  moins  en  rapport 
ftvec  la  maladie  à  guérir,  sont  en  j^rtie  inutiles  |  en  partie  contraires  k  la 
fttérJWB,»  êi  naéme  |Mrnicieiifc 
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nommé  papce  que  la  racine  était  noire  à  l'exténetir, 
celle  du  veratrum^  c  est-à-dîre  de  l'ellébore  blanc,  étant 
toute  blanche.  Nous  avons  quelques  remarques  à  faire 
sur  le  nom  de  cette  plante^  sur  Tusage  auquel  elk 
servait  à  Anticyra.  Les  médecins  de  cette  ville,  qui  pra- 
tiquaient spécialement  relléborisme,  employaient  aussi 
Tellébore  noir  comme  un  auxiliaire  dans  le  traitement 
des  maladieis  chroniques. 

S  150.  L'ellébore  noir,  au  temps  d'Hippocrate ,  n'é- 
tait pas  connu,  ou  Télait  à  peine,  ou  du  moins  il  n'avait 
pas  encore  reçu  ce  nom  distinctif*  Dans  tes  livres  au- 
thentiques du  maître,  daif  les  écrits  de  ses  prédéces- 
seurs (m  de  son  aïeul  (Prénotions  coaques;  les  livres 
vdes  fractures  et  des  articulations),  il  n'est  pas  même  fatt 
mention  du  nom  de  cette  plante. 

S  *51.  L'unique  passage  où  on  le  trouve  cité ,  et  qui 
a  été  attribué  jusqu^ici  à  Hippocra te ,  n'est  pas  authen- 
tique (1). 

(i)  Du  régime  dans  Ui  tmOadUs  aiguïê,  t.  xr,  p.  kh.  U  cdt  plu»  que 
probable  qoe  ce  livre  soit  de  trois  ou  quatre  auteurs  différents.  En  effet, 
on  a  dit  que  le  premier  outrage  d'fllppocrate  est^eTrotl^  de  la  tisane 
{  voy,  ÀtheMi  DeipnosopK  Ub.  »♦  p.  57;  Cf.  CœHus  Aurellanuseï  PH- 
nlus).  Ce  livre  parlait  seulement  de  l'usage  de  la  tisane  :  «  Nihil  conline- 
»  bat  nisi  ptiêanœ  usvm  (voy.  PKn.,  HiètfM.,  Mb.  XVMÎ,  ftect.  rv,  et 
lib.  XXU,  sect.  Lxn).  Il  parait  eommencer  &  :  Aow'tc  *  f*«  S^m  yp«fîK 
«T^ott,  X.  T^  X^ihc.  cit.,  p.  7),  et  s'arrèieràcesttotst  «^8*kO«»p«v, 
aans  aller  plus  loin.  Ce  qui  vient  Inimédiaiement  après,  à  partir  de  64wij 
*  irXwpoO  {iQc.  cit.,  p.  36-116),  est,  sans  aucun  dootc,  ua  morcea» 
ajouté  où  il  n'est  plus  parlé  de  la  tisane,  et  qui  est  4ians  doute  du  même 
auteur,  qui  a  fait  un  prologue  remarquable  }usqu*ail  commencement  du 
Traiti  iur  lu  ttsane*  Ce  morceau  contient  d'excHlcnts  délaite  sur  le  ré- 
ptme  danslps  mafodies  aiguës;  mais oti Vaperçoit  qn'lt  eut  d'^ine  date 
plua  récente.  On  y  toit  (foc.  cit.,  p.  42)  tm  soin  plus sef opal«ux  dans  le 
choix  de  la  Vèinfe  pour  la  saignée  :  «  Cest  la  Teinc  interné  du  pli  du  coude 
»  qu'il  fout  sai^aer  dtns  la  pleurésie.  »  A  Tendroit  q«i  nous  occupe  a«r- 
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-  §152.  C'est  donc  nécessairemenl  un  peu  après  Hîp- 
pocrate  que  celle  nouvelle  plante  (  rellébore  noir  )  à 
vBrtu  purgative  a  été  découverte  ou  désignée  par  tin 
nom  (1);  car  il  en  est  fait  mention  dans  les  écrits  pseudo* 
hippocratiques  par  les  sQ<:cesseurs  immédiats  d'Hip- 
pocrate,  et  Théophraste  en  a  fait  la  description.  L'épi- 


tOQt  (loc.  cit.^p,  âû>,  non  seaiement  l'ellébore  noir  et  le  pep/um  sont 
recommandés  comme  éyacoams ,  non  seulement  les  effets  de  cliacan  de 
ces  remèdes  se  trouvent  distingués  avec  beaucoup  de  précision  »  mais  en- 
core plôsieurs  graines  aromatiques  sont  ajoutées,  à  cause  de  leur  parfum, 
à  la  formule  de  révacuant  De  tels  ralÛBements  de  luxe ,  au  témoignage 
de  Tbistolre,  ne  peuvent  se  rapporter  qa'à  une  époque  plus  on  moins 
récente.  De  plus,  dans  ce  passage  (p.  /iZi,  Cf.  p.  3),  il  est  question  de 
beaucoup  d^autres  évacuants  {SXkà  iroXX3i  Tâ>v  ûicYjXarw};  ce  qui  ne 
ponvatt  se  faire  avant  le  règne  des  Ptolémées.  Car  c*est  alors  quelle  corn* 
merce ,  ayant  étendu  ses  rapports  avec  les  nations  voisines  et  éloignées, 
multiplia  le  nombre  des  médicaments  :  les'rois  eux-mêmes  s'appliqtiaient 
alorsà  Tétude  de  la  médecine  (depuis  Tan  300  avant  notre  ère).  Pour  le 
peplion  qui  est  mentionné  en  cet  endroit,  Théophraste  ne  le  counai^sait 
pas  encore  cent  ans  après  Hippocrale  :  cette  addition  npocryplie  du  Traité 
iur  la  tisane ike  peut  donc  pasavofr  été  écrite  alors,  puisque  le  peplion 
s*y  trouve  nommé  avec  hellébore  noir.  Nos  inductions  se  conGrment  par 
la  ressemblance  de  ce  morceau  avec  le  premier  livre  Sur  les  maladiei 
des  femmeSy  faussement  attribué  à  Hippccrate.  L*auteur,  qui  est  peut" 
être  le  même,  se  sert  &t  la  même  pbfaseet  des  mêmes  expressions  : 
niirAiov  fv9wv  cTyqrt  Tuxtof^rtxbv,  Enfin,  les  reproches  et  le  blâme  adres* 
ses  aux  autres  médecins,  parce  qu'ils  employaient  un  trop  petit  nombre 
de  médicanients,  Tamour- propre  d'école,  les  raisonnements  abstraits  sur 
la  BOtortr  des  choses ,  les  opinions  plus  récentes  sur  le  classement  des 
maladies  et  sur  leurs  noms,  le  choix  scrtfpuleux  d*une  veine  spéciale  pour 
la  saignée  dans  une  maladie  déteimlnée,  les  réflexions  orgueilleuses  de 
rameur  anonyme  du  prologue  et  de  Tadditlon  au  Traité  sur  la  tisane^ 
ce  sont  là  autant  de  traits  caractéristiques  qu'on  ne  rencontrera  nulle 
pan  daos  les  écrits  auibentiques  d'HIppocrate* 

(1)  peut-être  Hlppocrate  lui-même  commença-til  à  employer  cette 
plante,  comme  paraît  Tindiquer  la  fin  du  TraUé  sur  lesplaiêê  de  la  tête  : 

Tptirou  ^^  Ti}v  x«T«*  xoiXt«v  (iivexaôqpac  ^ppobc^  Sti  ^^oXiov  aytt  (Opp« 

HIppocr.,  éd.  Chartier,  t.  XII  «  p.  126  )  ;  mais  ai  elle  était  en  usage»  elle 
n*avait  pas  encore  ce  nom. 
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thète  de  ftiXaç  servit  alorè  à  le  distinguer  de  reliéboré 
primitif,  le  ver^rum  albums  qui,  pendant  tant  de  siècle^i 
jusqu'à  la  découverte  de  cette  nouvelle  planter,  ayait  été 
véritablemeat  l'évacuant  unique ,  et  qui  ^  pour  cette 
raiion,  gardait  naturellooient  le  nom  simple  saps  autre 
désignation  spéciale  {!). 

§  153.  Examinons  si  Tellébore  noir  des  anciens  est  le 
même  que  le  û6lre.  Cest  une  question  assez  difficile  à 
décider,  si  Ton  s'en  rapporte  au  texte  de  Dioscoride  (2); 
donné  par  Sarrazin  et  généralement  suivi.  Mais  avec  le 
seoours.de  la  critique  et  des  variantes  fournies  par  Les 
manuscrits,  on  peut  le  rétablir,  et  l'on  reconnaîtra  alors 

celte  identité  :  Ëx,£i  Si  ta  (fù^Xkx  x^capà  T^X^Tavcj)  irpoçejtfe^f» , 
iXflCTTOva  Se  (â)  • —  xai  icoktioyiàiçi^  ,  x«tl   {juXiKvTEp«  >  xot 

^è  a^>([JLaTi  (^oSouJ-^  (5) ,  xal  iv   ocutc^  xop^roç  kvt^  JfMMC* 

(1)  Foy.  plus  haut ,  SS  10, 16. 

(2)  Mater,  med.^  lib.  lY,  cap,  151. 

(3)  Les  mois  :  irp6;  rà  tov  c^ovJvXîou,  qu'on  lit  à  cet  endroit  dans  le 
texte  ordinaire^  peuvent  se  supprimer  ;  ils  manquent  dans  quelques  ma- 
nuscrits. 

{h)  he  texte  de  Sarrasin  porte  Tpot^ç;  mais  il  faut  lire  Pp«x^c  avee 
Serapion  (De  iimpL}'  ^  llS^  à^  Tellébore  noir,  s'il  en  a  nue,  est  très 
courte  et  n'est  pas  h  ispide. 

(5)  J'ai  restitué  le  mot  Çfoitminy  fourni  par  quelques  mauuscrlts,  au 
lien  de  por^uto^ ,  que  donne  le  texte  d^  3arrazin  et  qui  n'a  point  de  sens. 
Cette  restittuion  du  mot  poio$tth  est  autorisée  par  la  traduction  arabe  de 
ce  passage  même.  Ou  trouve  dans  Aviceone  (li)>.  Il»  De  meiUxun^tU. 
êimpL, êxt.  CharMi  Àêwad:  ^ji\  k.^  ^  à^,  c'està-dirc, 
«  semblable  à  la  rose  ■•  Quant  au  mot  |3oTfi*wfc ,  il  est  évident  qn'U  ne 
se  trouvait  point  tout  d'aiiord  4ana  le  texte  ;  U  asanqoe  dans  un  etem^ 
plaire  imprimé,  eomme  Tatiesteot  lea  marges  de  Sarrudn*  Povrunt,  c^est 
à  une  époque  tr^s  ancienne  qu'il  s'est  ^isaé  dans  la  phrase  { peut-être 
était-ce  une  glose  marginale  destinée  à  rappeler  le  mot  po^<i^  que  i'in« 
jure  du  temps  avait  eflacé)*  L^nciennelé  de  cette  fiiusse  leçon  est  indi- 
quée par  Avice&ne,  qui  traduit  exactement  Potfin^  (mot  sans  aucun 
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xpo|Apx6^otiç  TjpTTfîfiivai ,  wy  xai  tJ  xp*^^'  Oest-à-dire,  l'el- 
lébore noir  a  l6s  feuilles  vertes,  semblables  à  celles 
du  platane,  mais  plus  petites,  plus  divisées,  plus 
noires  et  légèrement  hispides ,  la  tige  courte ,  les 
fleurs  blanches,  empourprées ,  semblables  à  la  rose« 
Les  graines  ressemblent  à  celles  du  cnicus;  les  radt-^ 
cules  sont  minces,  noires,  elles  ont  à  leur  partie  su** 
périeure  la  forme  d'un  bulbe;  on  trouve  aussi  à  s'en 
servir. 

S  15&.  Lé  texte  une  fois  rétabli ,  la  description  fait^ 
par  Dioscoride  se  rappgrte  assez  bien  à  celle  de  notr  e 
ellébore  noir.  Dans  lé  nôtre,  les  fleurs  ont  aussi  des 
pétales  blancs  semblables  à  ceux  de  la  rose  ;  leur  face 
externe  est  parsemée  de  petites  taches  rougeàtres  ^  qui 
s'empourprent  pendant  la  floraison.  Bellon  assure  môme 
qu'il  à  trouvé  sur  le  mont  Olympe  de  Tellébore  noir  à 
fleurs  rouges  (1). 

S  155.  Théophraste  décrit  mieux  encore  cette 
plante  (2).  Voici  jses  propres  termes,  d'après  la  récen** 
sîon  de  Scaliger  et  la  mienne  (S)  :  ToQ  \ukùmç  (a^v  nauX^v 

eôôùç  ^è  ix  TYîç  fi^vïÇ  inpTnpivov  te  xai  èwiyêu)çi>XXov  '  toX? 
Xuppiî^QV  5'  eu  fjuxkcL  TOLÏç  XeTzrccXç  xai  j^p7i(ri[/.oiç.  C'est-à-dire  : 

«  tige  très  courte  ,   feuille  largement  lobée ,  radi-; 

ieas,  si  on  le  rapporte  à  dûs  flears).  Aviceniie  a  solfl  la  leçon  de  l'exeni* 
plaire  dont  il  se  serrait,  et  qui,  sans  doaie,  à  côté  du  mot  po^bctK, 
avait  reço,  de  ia  marge ,  cette  gloae  absurde  :  ^xp^ûin^ 

(1)  Pétri  Beilonii,  Observai*  êingul.  H  memorab.  rertm  in  ffraoûi» 
Àiia^  etc.,  per  Glusium.  Ântveipi» ,  lôSS ,  in-4. 

(S2)Hiil.|i/éHM.,  X,ii« 

(3)  Foy,  plus  iiaut ,  S$  2A  »  27. 
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calû  et  couchée  wr  la  terre  ;  racines  ûonubretises  , 
mincea  y  d'un  I)on  ^emploi.  »  Scaliger»  au  lieu  de 
irXaTufT^tçt^y,  propose  de  lire  izyjxxcciocyiçù^^  s^m  doute 
pour  se  conformer  au  texte  do  Pline  (1}.  Ce  change- 
ment n'est  pas  nécessaire  :  TrXaTu(x^içûv  est  un  mol  bien 
fait  par  analogie  avec  les  composés  :  77X«Tuxaptro<^  i^Xo^u* 
xopfoç,  irXarufuXXoç ,  etc. ,  et  les  feuilles  de  l'ellébore 
noir  ont  réellement  cette  forme. 

§  156.  Enfin ,  pour  démontrer  que  la  plante  des  an- 
cions  est  la  même  que  la  nôtre ,  voici  encore  une  autre 
preuve.  C  est  qii'Àvicenne  décrit  Tellébore  noir  de  Dios- 
coride  sous  le  nom  de  :  ^^^t  ^J^f^  t  ot  que  ce  nom^ 
au  témoignage  de  Forskal  (^j^  qui  a  vu  cette  plante^ 
sert  ^core  aujourd'hui  en  Orient  à  désigner  l'ellébore 
noir. 

§  157.  <i  €ette  plante ,  dît  Aipscoride,  vient  dans  les 
lieux  âpres  »  élevés  et  sans  eau  ;  celle  qui  croit  dans 
ces  endroits  est  la  meilleure.  Tel  est  rdlébore  noir 
d'Anticyre (â)  :  c'est  la  meilleure  espèce.»  11  fait  ensuite 
l'éloge  de  celui  qui  croit  sur  THélicon,  sur  le  Parnasse, 
et  en  iËtoUe;  c'est  celui  de  l'Hélicon  qu'il  préfère. 
Théophraste  a  pour  celui-ci  la  même  préférence;  il 
nous  apprend  qu'il  en  venait  encore  enBéotie,  en  Eu- 

•  (i)  PlaUmo^imiUa,  dit  Pliae  Ttaclen,  Hiêiar.  natwr.^  Jib.  XXV» 

(2)  Vof.  iKo/er.  med^^  ia  append.  ad  Dêicript.  animaUum  in  Uinere 
orietUali ,  p.  152. 

(3)  Pausanias  décrit  ainsi  le  terriioire  d'Anticyra  d«  Phocide  :  Ta  A 
Qfiffi  rà  vicip  AvTnoipav  tctrpMn  rt  âyov  içi^  xaV  iv  «vr«?ç  5puttoct  ^AoXc^ra 
h  iXki^opoQ  *  0  ftfv  ogv  fusXac  ^C^  yot9xp\  jcaOoptftev,  x.  t.  X.  G^est  dans  des 
contrées  semblables  à  celles  décrites  par  Dioscorlde  et  par  Paasaalas  que 
i*e)Iébore  croit  aussi  chez  nous. 
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héfi  el  dans  beaucoup  d'autres  districts;  Rufu8(l:)  loue 

« 

ocioi  qm  poussait  en  LjcesUde  et  près  du  marais  d'As- 
cania. 

S  158.  Dioscoride  conseille  de  choisir^  parnoi  les 
racines,  celles  dont  les  fibres  sont  gonflées  et  cbamues, 
qui  renferment  un  peu  de  moelle,  et  ont  une  saveur 
Acre  et  brûlante. 

%  159^  Les  anciens  croyaient  que  rellôbore  noir  fi|i^ 
sait  évacuer  facilement  par  le  bas  (3)  la  bile  jaune  et  la 
noire,  et  la. pituite;  aussi  Temployaient-ils  dans  les 
fièvres  intermittentes  (3).  Les  cas  où  Ton  se  servait  de 
cette  substance  étaient  :  la  céphalalgie  chronique  et 
Thémicranie ,  la  manie  {k)^  la  mélancolie  (5)  ^Thydro* 
pisie  sans  fièvre  (6),  Tépilepsie  (7),  la  paralysie  (8),  la 
goutte  invétérée  (9),  les  maladies  désarticulations  (10), 
finflammation  du  foie  (11),  Tictère  chronique  (12),  les 

(1)  Ap.  Oribas.,  loc.  c»(.»  p.  289. 

(2)  Aétlns,  lib.  lîl,  oip.  37.  —  Preind  {Histoire  de  la  médecine ^ 
U  11,  p- 167.)  a  eu  tort  de  dire  que  JohaDDCS  Acttarki»  fut  le  premier  à 
affirmer  raciion  facile  de  TeUébore  <de  VeUébore  notr,  bien  entenda; 
c^eat  celai  qui  est  désigné  dans  le  passage  cité  par  Freiiid)  ;  personBe 
ebea  tea  aocieBs;  si  ce  n^est  un  arabiste  sans  importaûce,  Atenzoar,  per*- 
aonne  a*a  Jamais  regardé  ce  remède  comme  dangereui. 

(3)  Aétius ,  loe.  cit. 

ik)  Ritf.,  (oc.  cH.,  p.  il31.  ^  AétloB»  loc.  cit* 

(5)  Dîoscor.y  Ub.  IV,  cap.  —  Corn.  Gelsus,  11b.  lî,  cap.  2  :  «  Veratrum 
»  nigrom  aat  atra  bile  vexatis,  aitt  cam  trisUiia  laaanieotlbas»  aot  iii 
»  quorum  nervi  parte  allqna  resolati  aoat  » 

(6)  Pltn.,  loc.  cit.,  lib.  XXV,  secl.  xz]U<- Actnar.,  Metkod.  med., 
lib.  V,  cap.  8. 

(7)  Dioscor.,  loc  cU. 

(8)  Dioacor.,  loc.  ctf«  —  Plin.»  hc.  cit. 

(9)  Plin.,  loc.  cU. 

(10)  Diosc.,  loc.  cit.  —  Plin.^  loc.  cU. 
(il)  Corn.  CeJsas,  loc.  etï.,  Ub.  IV,  cap.  8. 
(12)  Aélins^/cAT.  rrl. 

Ifi 
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affections  anciennes  de  la  traehée^artère  (i).  An  eom- 
HMncement  de  la  léfhargie ,  Arétée  (3)  prescrivait  de 
l'ellébore  noir  avec  de  Toxyinel  pour  provoquer  de 
légères  évaeuationB  atvines. 

$  460.  Pour  une  forte  purgatîon ,  on  fiiisait  prendre 
ime  dracboQ^e  de  eelte  fMine  (78  grali»)$  peur  une  pur- 
gation  douce  (3)^  trois  oboles  (36  grana)  ou  qitatfe 
ilA  grains)  avec  de  Tonymel ,  ou  avec  une  déceeKo»  de 
ientfHea  ou  av«($  des  boaillona  timplea;  eu  y  ajoutait  dé 
la  acattmonée  ou  du  sel  (&).  D'autres  médecins  preserf- 
¥aimit  deux  drachmes  de  racine  sèehe  en  poudre  dans 
eu  vin  doux,  oudana  de  l'oxyiael,  ou  dans  une  décoc^ 
lion  de  lentiliea  ou  dVge  moindé,  ou  dans  du  bouillon 
de  pouiet  pour  uoe  purgaiion  légère  ;  si  en  la  voubit 
plus  forte,  il  foHait  une  diachme  de  racine,  mêlée  avec 
trois  obolen  de  9caaam(mée  (5). 

S  161.  Quanta  l'usage  externe  de  la  racine  d'ellé- 
bore ,  on  Tappliquiùt  sur  les  yeux  dans  Tobsçurciisse- 
o^eal  de  la  vue  (6);  on  i'întroduisait  da»  l'orerlle  et  oA 
l'y  hissait  séjourner  pendant  deux  ou  trois  Jours  pour 
guérir  la  surdité  (7)  i  oa  la.  prescrivait  contre  le  gsl* 
tre  (8)  ;  on  Tenduisâit  d'un  onguent  pour  en  couvrir 
les  parties  affectées  de  gale  (9)  ;  on  remployait  (nélée  à 


(1)  Paul.  iEgio.,  lilK  Vii^c^i^  4. 

(3;  Dioacor.,  he.  cil. 
ik)  Plin.,  loc  cU, 

(5)  Bof.,  hc.  cii.,  p.  2Ô1. 

(6)  Plln.,  loc.  cU. 

(7)  Dioscor.,  hc.  Ht. 

(8)  Plln,»  hç.  cU. 

(9)  DkMCor.,  lœ.  cii. 
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du  vinaigre  contre )e  vitiljgOy  l'impétigo  el  la  lèpre  (1); 
on  la  faisait  infuser  dans  du  vinaigre  pour  faire  un  gar- 
garisme contre  les  maux  do  dents  (2);  on  l'appliquait 
sur  lo  veqtredes  hjdropiqûes,  en  iDa(api93me,  avec  de 
kfarîoeetdu  vin  (&);  enfio^oo  rialrodokait  dans  les 
trajets  fistuleux(l)  où  on  la  laissait  pepdant  deux  ou 
trois  jours  pour  h&ter  la  guérison. 

S  iO.  iieà  âerneneos  qui  étaient  ^n  purgatif  jpiw 
puissant  quêta  racine  «  et  que  Ton  connaissait  sous  le 
BOia  d^  séMWicide»  (5)^  s'admittis traient,  pour  U  même 
usage,  dans  du  mélicrat,  à  la  dose  de  moins  dé  deux 
drachmes  (6),     .  . 

S  i6ft.  L'etlébura  noifr^uel^  anciens  prescrlvaicfirt 
contre  un  grand  nombre  de  maladies  chroniques ,  a 
|p$s$é  d'être  employé  da^s  la  médecine  actuelle^  on 
lui  a  substitué  d'autres  substances  ^  bien  qu^it  soitcei;- 

» 

tain  quec^est  un  remède  d^une  haute  portée  et  très  sa- 
inteîrey  pourvu  qu  oo  Mebe  dtsœrnar  la  maladie  à  la- 
quelle il  est  particulièrement  approprié. 

(1)  IMoscor.,  loccU. 

(2)  Dioscor.,  loç,  \eU.  —  PUih,  loe.  dU  —  Galen.,  Ik  simpl  tneà. 

(Sq  btoscon,  loc,  cit. 
(A)  Dloacor.y  lee.  cUf  --*  U«leD«,  loc^cU, 
(5)  foy.  plus  haut,  la  bote  du  1 116. 
(^  Raf^  loe.  dt.f  p.  251. 
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UN   CAS   DE  FOLIE  (1). 


Après  m'êlre  qccopé  pendant  j^lusieurs .  aunéea  de 
l'étude  ei  du  traileq[ie&l  ratiounal  des  maladies  cbro^ 
niques  les  plus  graves,  désaffections  sypbili  tiques  »  de 
la  çache»eet  de  rbjpocbondrie,  de  la  folie,  j  avais  établi 
auienvironsdeGoibat  avec  le  secours  de  Tautorité  du* 
c^e,  une  maison  de  santé  pour  la  guérison  de  ces  ma^ 
ladies.  On  vint  y  confier  à  mes  &oins  M.  Klockenbring , 
joort  depuis  à  Tàge  de  cinquante- trois  ans,  des  suites 
d  une  opération  chirurgicale.  Avant  que  sa  BSàxAà  ett 
été  atteinte,  il  avait  attiré  sur  lui  lattention  de  toute 
rAUemagne  par  s^  talents  administratifs  »  par  son  éru- 
dition classique  et  par  la  variété  de  aes  connaissances. 
Déjà  cinq  années  avant  que  Taliénation  mentale 
se  miinifestàt  complètement ,  des  excès  do  travail ,  le 
séjour  du  bureau ,  une  continuelle  contention  d'esprit 
.et  une  nourriture  trop  substantielle  avaient  ei^cité  dara 
son  organisation  des  troubles  qui  rendaient  scm  humeur 
fant^sque^r  bizarre,  insupportable,  le  ne  saurais  déter- 
miner combien  labus  du  vin  eut  de  part  à  ce  dérange- 
me^it  de  sa  raison. 

,  Son  hypocbondrie  avait  déjà  atteint  un  haut  degré , 
lorsqu'une  attaque  violente  .dirigée  contre  lui»  dans  un 

(I)  PMH  tB  1716. 
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pamphtel  saiiriqtie ,  accabla  son  esprit  très  sensible  à 
l'honneur  et  au  jugement  ife  |  opinion;  le  délabrement 
de  son  système  nerveux  acheva  la  triste  catastroiriie. 

Dans  Thiver  de  1791  à  1792,  M.  K-  tomba  dans  une 
folie  furieuse,  qui,  pendant  près  de  six  mois ,  brava  le 
traitement  de  M.  Wichmann,  un  des  plus  grands  mé- 
decins de  notre  époque.  Il  fut  amené,  au  mois  de  juin, 
dans  mon  établissement. 

Quoique  très  gros,  et  dans  les  jours  de  sdiifé  très 
maladroit ,  il  montrait  onë  adresse,  Une  sou]()Iesse  re^ 
marquables  dans  tous  ses  mouvements.  H  avait  le  teint 
sordide ,  b  faée  recoutef té  de  bodosf tés  d'un  bléti 
rongé;  il  portait  des  sigûes  fortement  prononcés  db 
désordre  mental;  sourire  et  grincement  des  dents ^ 
étourdérie  et  Insolence,  tiûiidité  ^t  opiniâtreté,  el^tra^ 
<v^ance  puérile  et  orgueil  excessif,  désirs  san^  hesotfri 
Véi  fut  le  raéiange  dêts  traîls  qui  formaient  te  tableau  de 
son  état  f^chiq'ue. 

Pendant .  les  premières  semaines ,  |è  ^e  bornai  K 
t'otvserver^  sans  le  soumettre  i  un  traitement. 

Ses  ^i^ès  dé  fureur  duraient  jotir  et  nuit,  sans  Inter- 
ruption,  sans  Tepos.  Â  pdne  étatt-îl  tombé  de  fâfigoe 
str^  ta  couche,  qu'il  ié  relevait  avec  une  DOnvélle  forcé, 
^ntdt ,  d'un  ton  menaçant ,  il  oôndamnait  à  tnoft  seis 
bneiéni  dfefii  t]u'H  accttsait  des  pins  grandie  cHtnes; 
-fetilftt  ir  dêdamai t  d'nn  ^îr  tragique  des  pàséage^  de 
THîade,  les  diseurs  d'Hector  et'^'Agamemnoh  ;  d'air- 
très  fois  il  sifflait  un  air  populaire^  se  roulait  dans 
riierbev  t^nis  chantaft  une  strophe  du  Siàbat  indtér  de 
^fgoîèsé;  Un  jour,  il  se  mita  raéoftteri^ôngatdîen, 
nommé  Jacob  ^  la  rivalité  de  Jacob  le  patriaf^bt  avec 


tM&f  «n suj^l  éu  droit  ^^Aùnse;  il  se  servaii  des  pa-r 
rôles  mêmes  de  T Ancien  Testament,  malt  U  te  piil 
Urrniper  mu  réoît.  Uiàe  aoHvnite  idée  Yimaîi  le  Mans- 
porter  dans  de»  ré|iaas  4briBgères ,  at  il  okant^it  «m 
ada  d'Anacréoft  s«r  ua  air  q«'il  trojFait  aMiaft^  on  bien 
il  se  jetait  aux  pieds  du  gardiam  étoané^  m  pottalaai 
dai  Ikarif^maala  a»ewaiyag»és  de  pleurs  et  de  aanf^dts. 
Souvent  il  se  levait  tout  à  coup  avec  des  outgiatpraeiila 
tarrifatest  Qt  vomissait  contre  sas  enatemis  des  sialélËc- 
tioQa  enlre^iélées  de  morceavi  du  ParaéU  perdu  èé 
IKUon ,  m  de  VBf^  do  Dante  ;  on  bien  îl  mitrmiumjL 
en  langue  vre^de  des  exereismea  contre  les  iMttvaîa 
egprita;^  il  indiquait,  avec  une  baguette,  lea  quatroTé* 
gioDS  du  4ial  ;  il  traçait  sur  le  saUe  des  t^aractires  tnshr 
giqoçs^  puis  faisait  I9  signe  de  la  croix;  ensuite  il  éeltr 
fait  an  rires. broyants,  ou*  dans  une  extase  aa^urensd^ 
il  Qompoaai^  éêê  wrs ,  el  alon ,  arrivé  k  la  pi w  baute 
cbaleur  de  Timagination ,  il  embrassait  tendrement  utt 
de  sfs  gardiens  qu'il  prenait  pour  une  Dapluié. 

Ce  qu'il  avait  de  plus  remarquable  dans  son  déUre  1 
c'était  l'exaclitode  de  sa  aitoioire  qui  lui  ra{>palait  A* 
dèlemeat  d^  morceaux  de  >  dîffirents  auteura  et  de 
langues  diverses,  surtout  cenx  qu'il  avait  appris  daaa 
«a;  jeunesse.  C'était  là  un6  preuve  de  l'étandue  de  aas 
connaisBaïK^v;  mais  en  môme  temps  une  sorte  d'or^ 
^eil  et  4'oslentatioa  perçait  dans  toutes  eds  biaar» 
rertes. 

11  ne  tarissait  pas  en  confidences  intimes  sur  les  rap- 
porta qui  i'avaiefti  uni  à  des  empereurs  et  à  des  reines, 
sur  sea  amouf s  ftvee  des  princesses,  sut  sa  parenté  ^vet 
des  tMes  couronnées,  etc.  toutes  ces  confidences»  il  \fiu 
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foigatt  à  Aon  gardien  àdettî-mots»  avec  uû  air  d'tmpor^ 
tance  ridicale. 

Data  les  fdiiB  mauvais  mome&fe  »  il  tutoyait  iôift  le 
iboRde,  et  voulait  être  tutoyé  à  aon  tour. 

Loraqo'U  ^it  éveillé,  et  qu'il  se  trouvait  seul ,  il  se 
imflait  toiçouM  4  lui-aiéfiie. 

OaBft  ses  aistea/  il  ne  montrait  pas  moins  d'rncbhé* 
renée  <{ué  dans  ses  paroles. 

Malgré  tons  lesavertisiements,  il  trompait  la  survétl- 
iMoe  de  son  gardien  pour  déchirer  et  mettre  en  mor* 
#eani,  aveo  les  doigts  ou  avec  des  fragments  de  verre , 
ses  vêtements,  ses  draps,  ses  couvertures. 

Atout  moment,  désir  nouveau  :  à  manger,  à  boire, 
un  habita  une  table,  un  instrument  de  musique ,  la  vi- 
site d'un  <le  ses  compatriotes  ^  do  tdtoc ,  êlc«  D'abord 
il  avait  repoussé  toute  nourriture,  jeté  è  terre,  saili  tout 
ce  qn*on  lui  apportait ,  et ,  bien  qu'il  eût  le  pottls  très 
fin^t ,  et  que  la  langue  Mt  couverte  d'un  enduit  Man* 
châtre ,  il  avait  refusé  de  boire  (1) ,  souillant  soti  verre 
et  le  renversant  Pour  exprimer  un  nouveau  désir,  il 
n^attel^dait  pas  que  le  premier  fût  satisfeit. 

11  démoirtait  son  clavecin  et  le  reconstruisait  de  la 
Ibçon  la  |^U8  absurde  ;  tout  cela  pour  découvrir,  au 
mliM  d'un  vacarme  horrible  et  des  bouffonneries  les 
plus  ridicules ,  l'aneieti  son ,  complémentaire  de  I1)iir* 
monte.  Dans  eettè  vue,  11  oeinposa  des  formules aigé** 
briques  qu'il  expliqua  aux  gardiens ,  en  leur  confiant 


(i)'miii  ttf  pirlode  la  ^^  vMMItdela  «iàl«ile«  UinràU  H  sysfhfte 
wwftwf.  tdksKat  u^oHé  par  k  dtoaseoeftt  4e  soa  Mnr«»tt,  ffw 
35  crains  d'émétique  ne  provoquaient  ordlnairenieiii  chez  loi  Qoe  tro|9 
toailaaei&ettU ,  et  qudqaefoi»  nlolaa. 
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6ê6{)râj«t6*  Jour  et  nuit,  c'élaît  un  Iravail  et  ane  piréoc* 
CQpation  continuelle. 

.  Dans  les  premiers  temps,  il  passait  les  nuits  à  courir, 
à  pousser  des  cris  sauvages. 

II  avait  beaucoup  de  goû.t  pour  les  parures  les  plus 
grotesques;  il  cherchait  à  prendre  des  allures  majes- 
tueuses. On  eût  dit  tout  ensemble  un  héros  de  tragédie 
et  un  arlequin.  H  se  peignait  la  figure  de  toute  sorte 
de  couleurs ,  avec  de  la  graisse  y  etc.  ;  il  arrangeait  sa 
corffore,  étalait  son  jabot  et  ses  manchettes  ;  il  marchait 
presque  toujours  là  tête  ornée  d- une  couronne  de  brins 
d'herbe 7  de  paille  ou  de  fleurs,  les  reins  serrés  d^unô 
ceinture  (1);  signes  pathognomoniques  qui  indiquaient 
le  siège  du  mal.  Mais  quel  était  le  remède?  Il  ne  le 
disait  pas  :  son  instinct  de  somnambule  n'allait  pas 
jttsque*-là. 

Cependant,  un  soir,  dans  lé  paroxysme  de  son  dé- 
lire, il  demanda  tout  à  coup  une  plume,  de  Tencre  et 
du  papier.  Lui,  qui  d'ailleurs  ne  voulait  jamais  entendre 
parler  de  maladie  du  corps,  il  écrivit  une  ordonnance  (2) 
dont  il  exigea  rexécution  immédiate.  Les  substances  , 
en  petit  nombre,  qu'elle  contenatt  étaient  si  bien 
choisies  y  si  bien  appropriées  à  son  état  morbide ,  que 
j'aurais  été  presque  tenté  de  voir  en  lui  un  médecin 
plein  d'instruction,  s'il  n'avait  en  même  temps  prescrit 
coiAine  véhicule  quelques  bouteilles  de  vin  de  Bour- 
gogne y  et  en  outré  des  troncht^s  de  lard  qui  devaient 

(1)  Xi  n^onUiait  jaaiai^  cette  étrange  parure ,  iors  iDémt  qu'A  se  net- 
lait  à  coatlr  tout  nu  ou  à  se  rouler  dans  l'herbe,  ce  qo'on  ne  pouvait  pas 
lotijonrs  empêcher. 

(2)  EUe  coDimcnçaii  par  :  l*r.  semtnceê  de  slramoine^  gf.  ij ,  etc. 
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élre  prises^  après;  le  remède.  Mai$  cofoment  uq  as^rit  (l)t 
livré  aux  transports  de  rimaginaiioQ  la.  plus  dért^é^ 
avait-il  pu  découvrir,, pour  le  traitefûenl^  909  opipicç 
de  foiie,  un  excellent  mojeo  (uiraiift  igi^<^édel>aaii? 
coup  de  médecins?  Comment  Tidée  lui  ôtiai^eHe  yef|UB 
de  se  l'ordonner^  sous  la  forme  et  à  la  4o8e, las  pki| 
convenables  ? 

Une  circonstance  presque  au^si  rtmarquafai^^  c>i| 
que  dans  les  accès  les  plus  violents^  41  savait  indèqu^ 
non  seulement  le  quantième  du  mois,  mai);  avidc  «^ 
précision  singulière  ^  Thevre  même  du  joiar  et  delf^ 
nuit. 

Dès  que  son  état  Qomjofieaça  à  â'aqiéliorer»  oett^  p«ii«7 
sance  de  divination  devint  de  plus  eaplus  vi^ue  9t  iui 
certaine,  et  aussitôt  qu'il  eut  j^ecouvré  toutes  s^fa^ 
cultes  intellectuelles,  elle  disparut  complètement. 

Après  son  rétablissiement  définitif,  Je  le  priai  aniica- 
lement  de  m' expliquer  cette  énigme  1  qn,  au  moins,  de 
ine  décrire  la  sensation  par  laquelle  cette  piaiçaanice  dç 
divination  s'élait  manifestée  cbaque  fois  en  lui* 

«  Je  frissonne  quand  j'y  pense ,  x^^  répoadH*i)  ;  jç 
vous  en  supplie,  ne  me  rappeler  plus  ce  souvenir.  »  {Il 
cependant  il  parlait  alors  avec  sang-froid  de  tout  le 
reste  de  sa  maladie. 

* 

Il  décrivit,  xomme  une  e^pècç  d'état  létharj^u^  »  la 
première  et  la  plus  â^cbeuse  période  de  sa  foliç  pBlïi 
désignait  le  joar  où ,  à  Ten  croire,  il  aurait  senti  le 
premier  réveil  de  son  intelligence. 

De  temps  à  aolre^  il  me  reopl  des.  travaui;  littéraires 

•  *   •■ 

(1}  ù  lecture  lui  élalt  absolument  interdite  ;  il  a'avali  pude  Uyx^  à 
ta  dispo6i|kHL 
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fiill  awt^iscmpftiés;  J'en  Iroa^ai  plonaprs  profondlé- 
ment  médité».  C'étai^t  le  plus  «auv«nl  des  si^ooets 
fil:d«»  4^ésî^  t9r  «6$  .Miiffr»iiee$*i  les  vers  étaient 
ieritt  4»  pluaîebrs  leog uesi  il  les  adressait  à  des  amî^ 
^  mè  iM^tra  i^iecî  d^  Dde#  à  p)eù  ^  &  md  roi ,  ^  mai 
il:  k  ma  .^ttaiUe*  Ces  <euvFes  étaieirt  oTdi&airemeQl 
isès  eefCeeteii  efnéas  d#  ci(at|oQs  despe&les  et  des 
j^ikMifdlM^.aneiaarsi  H  «citait  aiifsi  ia  QÏble,  em  iodir 
lisant  ai^o  iM^a  gfaude  waptiinde  le  livre  r  le  Glia|ûtr6 
4i!  l0  vj^Ml;}  et  pnvrtast  «  comm*  je  viens  de  le  dire,  il 
n'awit:  s^fiim  livre  à  sa  dispesitioD.  Dans  un  temps  où 
son  état  était  encore  très  grave,  il  composa  sa  Jbiogra- 
plùe  r^  If^iiQ^  (il  ^  écrivait  un  morceau  chaque  jour, 
etf  s4ns^pr4»Ddre  aucune  copie»  il  reprenait  exactement 
je  leadeiftfuhpi  la  suite  de  son  récit ,  là  préciséjnenLoù  il 
l'avait  laissé  la  veille. 

.  Mm  la  folie  de  l'auteur  se  montrait  toujours  k  qnel- 
ffae  «ngoe*  Ges  potisîes  *  souvent  irréprochables ,  odes , 
r^MMkQoasj  ballades,  élégies»  il  les  écrivait  sur  des  mor- 
^aeaitx  de  papier  triangulaires ,  ou  bien  en  lignes  dia?^ 
gonales  sur  des  carrés  de  papier  i  quelquefois»  par  une 
minutieuse  puérilité ,  il  enfermait  les  dithyrambes  les 
plus  sublimes  dans  des  figures  géométriques  quil  pre* 
naît  soittëadessiBer. 

C'était  chez  lui  une  manié  constante  d'apjiliquer 
partout  le  triangle  et  le  nombre  trois  :  il  pliait  en  trois 
sa  «ottvert^re  de  Ht  m  son  oi^eiHer  ;  avant  de  boire ,  de 
manger,  de  s'ba))iUer,  il  crachait  trois  fois,  ou  bien 
faietît  trais  «igtiet  de  ereix  en  guise  d'ei«roistte.  Il 
gâinflâ  eiï  partfe  cette  habitude  jusqu'au  moment  où  il 
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eut  presque  entièrement  recoQvré  l 'asai^iteBe&^iiltép 
et  6à  Ton  put  rabandoDBer  à  lui-même. 

Gè  qu'il  y  avait  déplus  singulier»  c'élaH  Mu  peMhaM 
à  composer  des  vers  (f  ) ,  suileiil  q«md  sa  g^érnuh  tM 
en  voie  de  progrès.  Il  faisiiif ,  par  6ieaif>lB  y  éêêétimU 
populaires  pour  améliorer  lea  hhbuts  ,  pMr  WÊ0btM% 
les  pj-éjûgés,  etc. ,  en  expliqolHit  lé  mjei  par  émexêm^ 
pies  dont  quelques  uns  étaient  très  remarquiMes  et 
dans  le  goût  des  anciens  temps;  Il  aiaptait  ^  tes  vers 
des  mélodies  naïves^  faites  dans  le  ibôim  style^  et  lea 
chantait  eh  s'accompagnant  du  daveoih  dont  il  jomA 
ïivec  beaticoup  de  talent  (2) . 

Au  milieu  dé  ces  travaux,  qde  je  tte  lur  avAis  pts toft* 
sclUés  ^  il  montrait  dai»  tout  le  reste  de  sa  ooftdirité , 
Surtout  lorsqu'on  se  cachait  de  lui  pour  Vc^Merver »  UM 
extravagance  puérile  et  grotesque. 

Mais  je  dois  lui  rendre  cette  justice,  que  jamais  dans 
i9es  travaux  écrits  ni  dans  ses  paroles»  lorsqu'il  étàH 
seul,  sans  savoir  qu'on  Tofeser-vart,  danfc  la  période  mette 
la  plus  violente  de  la  folie,  Tiiietifict  sexuel  ne  le  Ûi 
jamais  s^écartër  des  lois  d'une  moriarle  sé¥ère;  il  moD- 

(1)  puand  il  fui  rétabli ,  Je  le  priai  plusieurs  fois  de  composer  poor 
moi  on  petit  poSme  en  scoveiiir.  Il  ettaya ,  mai»  il  ne  pot  arriver  II  pt^ 
dnire  rioa  de  passable ,  lant  11  avait  ca ,  avant  m  nialadia^  §m  dt4lî|^ 
sitkm  pour  Iftpojé^le. 

(2)  Il  jouaît  très  bien  de  la  flûle  et  de  Torgoe  ;  mais  ces  denx  iostrs* 
neats  léjefaietn  m  de  teh  transports,  que  je  dos  Kps  M  liitcrdlre«  «èiie 
lorsque  1»  Iruérison.eiit  déjà  fidt  de  notables  j>isofrès»  Sa  sMral«  i^émc 
dans  le  paroxysme  d^!  la  folie,  il  était  extrêmement  sensible  aux  circon* 
stances  Tes  plus  légères.  Bieri  que  ma  présence  lot  fdr  ioajo«rs  très 
agrMite^  M  apportât  aae  {tiande^caiwoMonijil  lae  priait  aoaveai.  4e 
ne  pas  louçber  de  la  main  sqn  bras  on  «•  main  nae  :,tt  ca  iproavtit  « 
disalt-il ,  comme  une  commotion  électrique. 


4fait w^ito  soMyaft^  npe  dîsppsitfon  touje  c<^)lraire.  Sans 
Are  sut  qè  poi^i  d*iine  a0s|édté  e^cessiye,  il  était  cq* 
pendant  beaucoup  pins  réservé  que  beaucoup d'hoix^ioes 
^  fiMude.  Sen  4(U)tp«  ne  porlait  aucune,  trace  de  dé* 
baMbef  on  pcmpceiidr.a  donc  comment  les  bruits  ca- 
lomBÎenx  répandu»  sur  son  compte  »  et  surtout  le  papa.- 
|Met  dont  nottsiivanf  parlée  araji^ni  dû  l'inipreesâonner 

Blm  .qu'il  eèt  pour  inoi  beaucoup  d'affectiton  et  àfi 
reepect'»  ttôa^dwa-aetaccàs  les  plu$  terribles»  comme 
•près  son  rétsiUHfllemml(l),  et  que,  une  fois  guéri ,  il 
flMMirâi.poitr  tout  le  monde  de  la  douceur  et  de  ToblU 
féenoo',  il  n'en  -  Sit  pas.  Bàoî«&  extrêmement  sournois  t 
hnx  et  insolent  dans  le  passage  du  premier  état  au  se- 
cond,  c'est-à-dird  quwd  son  iatelligen^O;  cooMnença  à 
revenir»  qu'il  put  déjà  s'entretenir  raisonnablement 
pendant  une  demi^beure  avec  les  pmonacs.qui  lui  ren- 
daient visite,  et  qu'il  montra  des  manières  convenables 
quand  on  Tobservait»  Énigme  vraiment  singulière  ! 

Ce  désordre  mental ,  qui  avait ,  pour  ainsi  dire , 
rompd  l'équilibre  de  la  tète  et  du  c<eur,  était  accom* 
pagné  d'une  faim  dévorante  et  insatiable  (2).  Ces  deux 

(t)  GomuM  Je  ne  Ms  jamais  htSiger  aux  aliénéa  des  coups  ou  d'autres 
CIMiiieBts  corporels ,  parce  qu'on  ne  saurait  punir  des  actes  irréfléchis  « 
et  foeeeS  irioknces  aggravent  presque  toujours,  sans  I^aniéliorer  Jamais , 
iMtat  de  ces  ntalades  si  dignes  d^tntérét^  il  me  montrait  souvent,  les 
lannes  sax  yeui,  les  traces  laissée  sur  son  corps  par  les  cordes  dont  ses 
gardieiM  s^étaieat  servis  auparavant  pour  Je  contenir.  Le  médecin  qui 
traite  les  alignés  doit  savoir  leur  inspirer  du  respect  et  de  la  confiance  ; 
Il  ne  doit  jaoaift  se  sentir  blessé  de  leurs  outrages.  J> -exploaion  de  kur 
colère  la  plasiii{dste  doit  seulement  exciter  son  intérêt  pour  leur  déplo- 
rai]^ maitieUr  et  servir  d'encouragement  à  son  tiumaoiié. 

(2)  Ux  livres  de  pain  par  Jour,  outre  les  autres  aliments ,  ne  sufii- 
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maladies  disparurent  en  mènîè  tem^  ef  ^tréegMSi;  tè 
traitement  qvie  j'employai  rétablit  conplétement  1* 
santé  et  la  raison.  ^  m 

L*amîtié  qn^it  me  tétaioigna  àpHs  sen  ^étaHHiseméét 
complet  mindeinnisâ  largement  des  emtiifs  que  J^a^aîl 
trempés  aqpi»è8  de  Int.  .     ^.       ,-    ; 

âvtot  Aéme  de  qirittèr  tea  lAftiseh  de  sMI^i  ui» 
traduotîon  <pi'il  fil  d'un  ouvrage  de  statis(ique'd*âirHlÎMr 
Young  montra  qttHl  afâit  MtiAMntenît  re«|ii«ré«  i^es 
fBicuUéa  ihfélleotuelief.  Le  ^gattvemeiiiéiit'dt  BMi^yre 
te  iiomiiia  dnrédtear  de  lùim^  1 4^à{t  «bo^  fêBeimm 
ttôtne  fetîgattte  que^celJeqttHlaTOii  exertAs  jup^k^ttams. 
Il  it  remplit  ju^'à  ta  ttert^qili  Alt  ea«sie  pur  wMe 
rétefition'd'tirifie» 

Queeeseendrea  repoaeiiieti  ft^t  -' 


'   i 


salent  p^s  pour  le  rassasier.  Quand  il  fat  rétabli,  il  ui#Bgca  modérément, 
]e  pute  nènié  dire  eicessiirettiefnt  peu.       '       ^    '  -   .■  -       i 
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vm  CHAMBRA  R  EN?A»T$(l). 


tif^.iMkiiv6riftliM  lie  Uurda  p»ê  à  a'dii^afer  tm^otte  râjât 
fnsfiWk  iênf  Im  «ofttDto^-  Ma-eoutiiMBL  («w  man ,  4$a«HM 

«a  ^ousîM  pitlalkt  avte^bwiie^ap  de  saoa  al  éa^aageia^ 
iW  Téducaûito^^yàiqua }  «Ua  m'inspira  tadéait  4h  wir 
M^  patite  laiiûll£i» 

Elle  ma  C0fi4aiaii  daQa  911  eptri<)ar  joif^eaDi  la  tauf t 
al  aiiVrU  la  parte  d'uA  rédMt  aambre  ^  haa,  tout  ia** 
laplé:49a  adàura  ba.pUia  déngréaUaa  :  voîlè  eei[ti'dle 
«ippelaii  «a  ebambt^  d'eàiBi^ta,  A  l'entrée»  iia  eur^r 
fe9ip^d«:tiiige  trempé  dana  de  l'eau  boi^laiile;  aatenr 
d4  faieiiYe,  oQoap^ea  i  laver  le  lini^  pluaîewft  fémaMa 
dont,  le  iM^agaélàOBté  j>tesaait  les  oreiUei  »  emunë 
1m  i^ajpeara  d'une  eau  sale  irntaieft  t  les  penaieBa.  La 
UfAor  ^  condensée  an  gouttes,  oôulait  le  Ipog  des  vitres. 

jitfts  xoiBpfOJMiFa  k  ma  eouaiDa  combîéïk  tes  émaoa- 
tiofts  da  iîii^e  vieiaieat  l-air  que  les  eufimts  devaient 
jtèaparerr  je  tui  expliquai  cûsimeiit  l'IiiHaidité  it^ 
h^^db»  toules  les  filtres  du4»rpSf  et  loi  montrai  aîusi  le 
douUe^  iaeoitvteieiil  d'm  aé|our  prolwgé^  !3aM  ujde 
<;|Miibr#  toute  remplie  dé  vapeurs. 

(i)MSMeel9M. 
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a  Jo  ne  comprends  pu«,  me  répondit-eUét  que  la  le^ 
sive  puisse  avjoir  des  effets' nàiisi blés  ;  de  saleté,  |e  a'en 
vois  point  ;  quant  à  rhiMoidïté  ^  c'est  peu  de  chose. 

-~Je  parle  de  la  décomposition  presque  imperc^- 
tible  de  rair^.^ont  l'effet  très  niiisibie  se  fait  sentir 
facUement.^  surtout  jsur  des  enfants  de  cet  âge, 

—Qu'à  cela  ne  tienne  !  fe  Oais  quelquefois  de3  fumU 
galions. avec  des  baies  de  genièvre;  il  n'en  faut  pas 
davaatage  pouciKsaiper  toutes  les  maitviHses-oéeiirv.  » 
:  k  CM  mots  r  je  m'iaperçus  que  ma  cbâre  cèwmé 
n'j^ifait  pu  comprendre  une- démonstration  -sabtîle  dé 
la  différence  de»  pi*opriét^  de  Tamte  «t  de  roxjgène 
pQr>  deux  corps  très  dislincts,  bien  qu'iH  différent  peu 
par  l'odeur  et  point  du  4out  par  b  couleur;  elle  ne 
m'aurait  pas  écoulé  davantage  si  je  lui-  avais  expliqué 
comfiftent  r«ir  qu'oè  a  longtemps  respiré  sans  lé  i^e- 
nouveler  exerce  une  action,  touque,  l6nt€[,  mais  îné^- 
table  sur  les  animaux  y  sur  les  bommes ,  et  surtourles 
^fints  d'un  Age  tendre,  cpuine  sauraient  y  vivre  dam 
tiA  état  de.  San  té.  supportable.  J[«f  n'ossiis  ovÉmé  pas 
parler. des  vapeure  aqueuses  qmy  en  ise  dissoivaftt 
iiiviBÎblameiii  tdans'  Tair  chaud ,  pénètrent  df  une  dia^ 
nière  imperceptible  par  leâ  pores  de  la  sur&ce  molle 
du  cevps  ^e  l'enfant^  et  empécbanrt  aimai  la  transpira^ 
tion  naturelle;  ii  faUut  bien  n^'afbstontr  également, 
malgré  les::  démangeaiaeDS  de  ma  langue  y  de  prouver 
par  un  syllogisme  en  bdrèv^fa  que^  ies  iomîgatîons 
Atttes  iivea  des  baies  de  ganièvre  «et  autres  subdlandes 
semblables  pouvaient  bien  ^contrîlMîer  à  déioxygéfrer 
l'air ,  mais  qu'elles  n«-  povvaioAt  tt^ansfor mer  l'air 
vicié  en  air  re8pirai)lo.  Heureusement  je  »^primat.  Tim- 


patience  de  mon  esprit  d'opposition  et  je  me  proposai 
do  chercher  un  argument  ad  Aommeni. 

<i  II  se  peut  quQ  je  me  trompe ,  ma  chère  coostne,  et 
que  vous  ayez  raison  ;  il  se  peut  que  ta  lessive*  fr^oem« 
ment  répétée  dans  une  chambre  d'enfants  ^ et  les  va^ 
peurs  exhalées  par  les  ianges  derrière  le  poèle^  n'aient 
pas  d'influence  nuisible  sur  la  santé ,  et  je  me  rendrai 
à  discrétion  aussitôt  que  vous  m'aurez  aaMné  vee  chers 
petits  anges  qui ,  je  n'en  doute  pas,  sont  dans  l'état  le 
plus  florissant.  ». 

«  Je  ne  saurais  vous  les  amener,  répondit^eile  ;  asaie 
vous  pouvez,  les  voir  là-derrière  ^^  Je  ne  sais  ce  qU'a  ce 
pauvre  FraiKM>îs  ;  a  neuf  ans ,  il  ne  {leut  pas  encore 
marcher  sans  béquilles.  ». 

Alors  païut  un  petit  être  chétif  qui  se  leva  deea 
place  et  s  avança  péniblement  vers  nous  ;  il  avait  les 
geooux  tofurnés  en  dedans ,  les  cuisses  et  les  jambes 
ati:ophiées,  la  tète  légèr^osen  t.  penchée  en  arrière  et 
enfoncée  entre  tes  épaules  »  la. face  pâle  et  flasque ,  les 
yeux  tern^  et  .fortement  proéminents  «  le  front  épsfis , 
les  oreilles  très  grandes,  légèrement  écartées  de  la  tâte« 
les  narines  dilatées^  la  langi^  épaisse,  sortant  un  peu  de 
la  bouche  entr'ouverte»  les  bras.aiiKiigrîs  et  capables  à 
peine  de  s'appuyer  surJes  bôffuilles.  BieM6t  l'enfanl 
retourna^  haletant^  à  soià  petit  iaulouil  pour  se  reponer 
de  cette  fatigue.  Involontairement  je  haussai  les  épaules 
et  poussai  u^n  long  soupir.     .  . 

Je  fus  saisi  d'un  sentiment  mêlé  de  reconnaissance 
envers  Dieu  et  de  pîtîé  profonde ,  lorsque  je  dis  à  mon^ 
fils,  bel  enfant  aux  joues  vermeillest  qui  m'avait  accom- 
pagné, de  donner  une  poignée  fraternelle  à  cette  vie- 
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9lt  8Bi«  cmambrr  D'enFAirr». 

Ime  ififfiMenle  d  «iie  délepiable  édiicatien  physiquél 
Mon  petit  étourdi  iembragèateiMirraient  son  cotistn,  et 
lui.  dtfiMBda  ce  qu'il  Im^ait  dans  un  grand  pot  qoi  se 
trettVAk  là  s  ^ Césl  ma»  eafé  de laprèsHlhier,  v  répon- 
dit l'eÉfastt  akil  en  versa  «ne  tasee  à  non  ils.  Geltri-cl 
s'en  e&cuaa  :  «  Je  ne  bois^  4it-il ,  que. ce  que  jecon^ 


^  U  UM  iefldile  que  voua  n'apjpirouTex  pas  Tnsâge  d6 
•atfarboissoa,  aae4iit  oaa  oeusine  :  mais  f(te  pdui*rais-je 
donner  à  mon  fils?  Le  café  lui  fait  du  Ken ,  et  il  né 
f6uà  aupimnar  ««ire  ehme.  v 

Ohl  ifue  laucaîi  voulu  faire  à  cette  uiallieureusé 
UMkre  uue  verte  réprimande  en  hit  montrant  totis  les 
inconvénients  d'une  boisson  qui  agite  notre  sang  et  qui 
myoim  l'irritabilité  de  netre  fibre  museulaîre  au  point 
4a  la  déleBdre  tout  à  fait  i  la  iongye ,  (et  de  raffaiMtr 
îuai|ti'au  tremUeMeftt  ;  qui  oeareume  par  ^tegré  toute 
1^  ebaletir  vitale;  f «î ,  saM  pesaéder  de  propriétés 
aulriiîvep  «i  iMi&pe  la  f«m  et  la  asâf  ;  qui  provoque 
^ufifit  cbea  lea  j>0rimMa  affwbéîea  au  plus  -ItMit  degré 
par  MA  usagauM  gaâeléûkclice,  aanUaWe  ànneitrease 
ptaaag^Bii»  M  auîvie  4i'«ae  praslcatioii  féuérale,  ificou*^ 
véAÎMkta  terr ibleii  ekez  uu  eolBiDt  délicat  ^  déjà  très  în» 
itilaMe»  et  ^  ^ai  de  tui  on  ^re  racbytiqiieet  eadiec- 
tî^i^  »  um  «atrait  d'boBime  pour  lequel  lu  mert  aenât 

un  hîftnfail 

C'est  avec  toutes  ces  véritésymiaes  m  éndéM»,  <|tte 
je  voulais  éveîUer  TétînceUe  eadermie  de  aeo  aiuo«r 
i^ji^rpeK  Mais  je^  me  MlîM.ea  ae^geaut  que  le  eaié 
était  auqpii  la  hûîasoo  Smotikà  de  madaise  ma  eouaiae. 
Je  mécontentai  de  iui  domier  à  entendre,  avec  un  ton 


ié^^étiêiÊm  cnlfH^  ^^  |K»«ai)>ie,  qu'l  mes  yteux  le  Oftié 
ua  46fftiiâlre  411e  lit  Mm«».  de«  îd«r6  ite  U»^  fmat  les 
fenoAMn  dii  quarante  et  ^ii^lqu^  feraées^  ou  »  dans 
<9Ériaim  ffes»  na  tomècle. 

«  Velit.wfliMllrite  dMe»  tn#  ditaUe»  laoaiiwr  Halâh 
létant^  pl^ittr  w«ai  fM  fiUe  d^  aa  «oqrrtlure  faYorita  ?  »» 
.   C élakoi  des  «açrerMi  qaa  ^alAe  an r>a l  da  troi$  aa^ 

* 

4«É  M  aafibît  fié  aneara  marafaec  at  qti  na  pauvait  pa» 
Tiff raadtai  af aiait  avaa  tina  gloatoMerta  d^itifttenai. 
Iji  patrvfa[fiUa,  pàla  a(  boaf&a,  «vail  la  VespiratloiD  r&r 
lante  ;  la  aaliva  \m  aoulait  da  la  baudie^  le  regard  étaH 
leiM»  lo  r^oira  froa.  ^a  dormait  peu  ai  était  affligée 
jé'iiDa  dÎMffhéa  oantîmiedla  q4|i>  a  oa  qaa  m'ataurait  oie 
«aMlM,  faiftH  aoriijr  de  iipn  corps  lauta#  tas  œativaîaea 
kwMqr»4 

ilêlltpriw  4'#<»y^v  fi^  ailerw^we»  eu  nangfMAt  IQ^- 
iMiftito  iiwerîe#,  paarraîl  aanaervar  sa  aanté,  et  a'fl 
9*m  iti|ii|lt#rait  pas  pwr  elle  des  renvois  aigres ,  dsf» 
virjsà  d*  rmpp<&te4C^  00  uj^a  faim  dévoraote ,  aa  4$  la 
t^fiisrhi^^  A  plas  farte  pviison  1  une  telle  nourriture  di&- 
vf^t^lsélre  dangereuse  poi^r  un  enlant  qui  ne  poarsît 
le  laottyqir»  ^t  do&t  Festomao  délicat  sauffrait  ordioai- 
raA^  de  ranvoîs  at  d'aigreur. 

Geapjsrolef  .sain)>Ièrent  produire  quelque  impression 
svr.son  iaq^rit,  surtout  quand  je  rinviiai  h  faire  ré- 
preuve  à'^fib  espèce  de  vinaigre  que  j'avais  préparé 
nMn-néiUA  tout  simplement  avec  du  sucre  et  de  la 

J^ora* 
«  Ne  pourriesK-vous  pas  me  donner  aussi  un  bon  coq- 

j»atl  pour  mon  autre  eufant  qui  est  dans  le  berceau  près 
du  poêla?  11  a  tailleurs  une  sueur  froide,  il  fte  dorl 
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fttig  9  et  erie  sans  cesyse  comme  »  on  Técoreiialii.  Il  a 
qaetqoefeit  àM  atuiqitét  d-épîlèj^é.  Oli  t  tt  Dion  votti» 
lait  le  rappeler  daM  ton  sein  I  C'est  uq  8pe<rticfo  tnf 
navrant  de  voir  de  telles  souffraooes.  Triris  de  mee  «s* 
iints ,  qu'ils  reposent  en  paix  !  sont  déjà  dans  le  cime- 
tière; ils  sont  tons  morts  des  suites* de  lar  dentition» 
Quant  à  celui-ci ,  le  pauvre  petit  I  voilà  trois  nois  qu'il 
ftit  des  dent8«  H  porte  toujours  la  mai»  k  la  boueboi 
Ma  belle-mère  craint  qu'on  ne  lui  ait  jeté  un  sert  t 
aussi  loi  a-t-elle  enveloppé  les  mains  de  bandes  rouges  ^ 
de  plus,  elle  fait  brftler  neur  sortes  de  bois.  »* 

<c  Malheéreux  enfant,  répondis  je, quelle  bute  pe«t4i 
avoir  commise?  Ok  trouver  des  êtres  malfeûsants  qui 
possèdent  Tart  d'Altérer,  pr  des  paroles  soÎMiîsant 
magiques,  la  santé  d'un  enfant  qui  se  porte  bien,no«rri 
d'aliments  sains  en  quantité  convenable^  et  fortifié  par 
rexercice  au  grand  air  et  par  la  propreté?  Yrament , 
ajoutai-je,  non  sans  une  certaine  vîdence,  bien  natu- 
relle à  la  vue  d'une  si  affligeante  misère,  vraiment  ^  ma 
cousine,  si  vous  cessiez  de  mettre  dsfn^là  bouche  dé  éet 
enfant  un  nouet  qu'il  «'habitue  à  sucer  et  qui  provdque 
des  aigreurs  et  des  surcharges  d'estomac,  si  vous  IM- 
siez  souvent  la  toilette  de  votre  fifs,  si  vous  le  oouehios 
dans  un  endroit  bien  sec,  si  vous  évitiez  toutes  ces 
odeurs  nuisibles  que  je  remarque  autour  du  berceau  ; 
si Tenfant  était  moins  chaudement  couvert,  qufrvotts 
prissiez  le  soin  de  le  lavef  tous  les  jours  avec  &ë  Teau 
fratche,  de  le  tenir  loin  du  poêle,  de  le  faire  porter  ou, 
mieax  encore,  de  le  porfer  souvent  au  grand  arÉ;  si  vous 
ne  lui  surchargiez  pas  l'estomac  de  nourriture,  et  sur- 
tout d'une  nourriture  malsaine,  alors  cette  pauvre  ci^* 


ta«e  pouf  raîtrir«»vei  la  vie  pl^^agréable  ;  .votreÂls  m* 
mt  mwM  à  géttir  de  toutes  les  so«iffraac6$  doot  toui 
l'accablez  cl  que  vous  attribuez  à  la  dentition  et  à  j.e  ne 
sais  ^eU  sortilèges  $  il  swait  bîeii  portant ,  il  reeoinrre- 
raitiafsîdté;  en  un  mot^  il  serait. pour  vona une  sourço 
de  joie  ai  non  d'affliction.  Savai^vous  que  les  maladies 
provenant  de  la  dentition  sont  eitr^mement  rares  chez 
les  ettfenta  tout  à  fût  sains;  que.  ce  que  lion  appeUe 
dentition  pénible  est  un  pjrétmte  inventé  par  les  îgnor 
rants  pour  empocher  de  voir  qu'ils  n'entendent  rien 
aux  maladies  des  enfants,  et  pour  mettre  sur  le  compte 
de  la  nature  les  fautes  des  mères ,  des  gardes  et  des 
médecins  ?  Chez  mes  six  enfants ,  jamais  une  indispo- 
sition grave  n'est  venue  annoncer  Téruption  des  dents. 
Quand  je  leur  regardais  la  bouche,  je  trouvais  toujours 
les  dents  allenducs ,  bien  plantées  h  leur  place  et  bien 
alignées.  A  quoi  bon  toutes  ces  plaintes  sur  les  pré- 
tendus phénomènes  morbides  de  la  dentition,  quand  la 
négligence  a  seule  causé  toutes  ces  maladies  ?  » 

Tétais  en  verve  ;  je  continuai  à  faire  entendre  à  ma 
cousine  que  l'air  était  méphitique  dans  une  chambre 
basse,  sombre,  chaude,  remplie  d'émanations  de  toute 
sorte  et  souvent  des  exhalaisons  du  linge  sale.  Je  lui 
montrai  que,  dans  les  heures  de  la  journée,  les  enfants 
qu'on  ne  porte  pas  au  grand  air  (ce  qui  est  tout  à  fait 
indispensable  aux  petits  enfanU),  ont  absolument  be- 
soin duno  chambre  spacieuse,  bien  éclairée,  bien 
aérée  et  tenue  très  proprement. 

«Viens,  mon  fils,  ajoutai-je,  quittons  ce  triste  hôpital 
d'enfants,  viens  dehors,  au  vent  de  Vaulomne,  purifier 
nos  poumons  de  cet  air  vicié.  Dieu  rappellera  bientôt 


É4i  UM  cHAMiRE  0'Eiiriifn. 

à  lui  €es  ftaQvreft  êtfM  alyavdoAitéfl,  «IMslictaMiIhM* 
rëux  infirmé  donl  lir vue  faittooler  tat  farcie».  SettOM^ 

'  Ma  coasiné  élAlt  passableiMnt  troublée  \  elle  um  4t^ 
tnanda  etveore  des  coAsdis  ^  elle  voolot  me  remercier^ 
Mais  je  la  quittai  aonfi  plM  tarder^  «  Pou?  le  tDoment , 
ttti'  criai  je ,  iea  afis  que  ma  fâtié  et  mon  indîgiuNîeo 
ià*ont  forcé  de  vous  doanar  «AfiÉsent  pour  eeeepet 
votre  aèle  iDalérnel.  n  Et  Je  wrtit  brteèquemeiit  avK 
«non  ftia  aUK  Joues  fratches  et  venneillea; 
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.     APPLICATION 

>  I 

JIB    &  l^MOIWÀTltB    AO   taàlTBiaUiT    M   CHOLMA 
flMflMCttitUft  OO'ÀnATlQUK  (1). 


On  a  fait  connaître  une  recette  contre  le  cbol^ra 
asiatique  y  qiri  a  été  si  secourable  à  Qunabour(|  qu'il 
n*est  mort  qu'un  cholérique  sur  dix.  Le  remède  pi:iii- 
cipal  qui  y  entre  est  le  çamphw;  il  y  est  en  proportion 
décuple  de  tous  les  9utres  ingrédients.  Mais  il  ne  wwi 
pas  mort  un  dixième,  un  centième  fnéme  ^e^  maUdw 
auxquels  on  appjique  cette  recette,  si  l'ofi.^iv^it  laissé 
tout  à  fait  de  côté  les  médicarpents  accessoires  et  les 
lignées  qui  ne  pouvaient. que  nuire  ay  traitemçi^t.et 
si  Ton  n  avait  eu  recours  qu'au  camphre,  appliqué,  il 
est  vrai ,  dès  le  commencement  de  |a  maladie;  .car  ce 
n*est  qu  Vec  cette  dernière  condition  que  le  camphre 
seul  est  d'un  secours  si  incroyable» 

Si  le  niédecrn  arrive  trop  tard  vers  le  malade  f  lorsr 
que  le  moment  le  plus  favorable  à  l'action  d|i  camphre 
est  passé ,  et  que  ja  seconde  période  de  la  inala4iç  est 
déjà  venue  y  où  le  camphre  n  est  plus  indiqué  ;  alors  si 

(1)  KhHùthèpue  kofiUBopathiqve.  Genève,  1833,  pftget  66,  iâ9. 
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le  médecin  a  néanmoins  recours  à  ce  remède ,  son  em« 
ploi  hisse  mourir  le  malade. 

C'est  pourquoi  il  est  important  que  chacun,  à  la 
première  atteinte  du  choléra,  traite  ses  proches  ayec  le 
camphre,  sans  attendre  l'arrivée  du  médecin  et  ses  re- 
mèdes; lesquels,  si  excellents  qu'ils  soient,  pourront 
être  «^mioistrés  tardiveiflent.  C'est  mnsi  que  j'at  reçu 
une  multitude  de  rapports^  de  GalHeie  et  de  Hongrie» 
de  personnes  qui  ne  sont  pas  médecins  et  qui  ont  ré* 
tabli  leurs  gens,  comme^par  miracle,  en  les  traitant 
par  le  camphre ,  au  moment  de  l'invasion  de  la  ma- 
ladie. 

Lorsque  lé  choléra  survient  pour  la  première  fois, 
il  commence  toujours  par  sa  première  période ,  caracté* 
rîéée  par  des  crampes  toniques;  il  y  a  prostration  su- 
bite des  forces  du  malade;  il  ne  peut  plus  se  tenir 
dcbouf  ;  son  visage  est  décomposé  ;  les  yeux  sont  cernés  ; 
la  face  devient  bteue  et  Jroîde,  aussi  bien  que  les 
mains;  ioiiit  le  corps  aussi  devient  froid':  le  décourage- 
ment, Vangoisse,  le  désespoir  a^emparent  du  malade 

ans  tous  ses  traits;  à  moitié  étourdi  et 
privé  dd  sentiment,  il  se  lamente  ou  bien  il  crie  d'une 
voix  creuse  et  rauque,  sans  pouvoir  exprimer  claire- 
ment  les  douleurs,  les  bràlemenls  qu'il  ressent dana 
l'estomac^  l'œsophage,  et  les  crampes  qui  le  tourmea- 
(ent  Mt  mollets  et  dans  les  autres  muçcles;  il  crie  dès 
qu'on  tiii  touche  le  creux  de  l'estomac;  il  n'a  ni  soif| 
ni  mai  de  fccëur,  ni  vomissements,  ni  diarrhée. 

(!résVddhs  éétte  première  période  qu'on  peut  ap- 
porter  un  prompt  secours  eki  administrant  le  cMdphre  ; 

mais  il  faut  que  les  proches  du  malade  en  prennent 
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eiix*méiiieâ  le  séln  r  car  cette  période  passe  rapidement 
on  à  la  mort ,  ou  à  la  secondé  période ,  qui  devient 
beaucoup  plus  grave ,  ef  que  le  camphre  ne  guérit 
point.  Dans  ce  premier  inierrâlle  donc  dé  la  maladie, 
on  doit  administrer  au  malade  »  aussi  souvent  que  pos- 
sible, et  au  moins  toutes  les  cinq  minutes ,  une  où  detit 
gouttes  d*espfitde'^vin  carfiphré  (composé  d'une  partie 
dé  carmpbre  dissous  dâffd  douie  parties  d'alèodl)Éur 
an  morceau  de  sBc^e,  ou  dans  uiie  cuillerée  d'eau. 

Avec  la* main  pleine  du  même  alcool  camphré,  on 
fera  des  frictions  sar  la  peau  des  bras ,  dé  la  poitrine 
et  des  jambes;  on  pourra  aussi  administrer  un  lave* 
ment  avec  une  demi-livre  d'eau  chaude  et  deux  cuille- 
rées k  enté  y  au  moine,  du  même  médicament  i  De 
temps  «n  temps,  on  pratiquèt*a  de6  fumigations  avec 
dui^ampbre  phcé  su?  n^ne  plaque  métallique  chauffée, 
afin  qa#;  si  lé  malade  ne  peut  pas  dvalèr,  à  cause  des 
crampes  de  la  mâchoire,  il  éprouve  encore  le  bénéfice 
ducaiinphre,  qui  s'introduira  dans  ses  poumons  par  la 
respifftiiodé  Plws  viliè  on  emploie  des  moyens ,  à  là  pfe- 
niète  atteinte  de  Thifection,  plus  vite  aussi  et  plus 
eerUiittement  on  guérit  le  maixide;  cela  peut  avoir  liém 
dansTespace  do  deux  heures  (i).  Alors  réviennent  fa 
chaleur,  les  forces ,  la  connaissance ,  te  repos ,  le  sont** 
meii  ;  «t  le  malade  est  sauvé. 

Si  Ton  a  laissé  passer  ce  moment  si  précieux  pour 


i/L)  ï  ft*estfiréMïnié  des  eat  oô  le  watadé,  ik'ayant  p9iê  pris  dé  oampkre 
dan^  la  freqiiière  période  «  et  ayaat  éié  mU  de  cMé  coQunt  mor|«  m- 
miiail  encore  les  doigts;  alors  un  peu  d*esprit  campliré  nièié  dliuile» 
pfaeé  iaos  sa  tHKiche ,  r»  hli  passer  d'urte  mort  apparente  k  là  fie. 


SdO  ÀPFLiCATJQN   OC   l'hOMOËWATHIE 

l'utilité  4^  camphre,  le  eas  est  pies  gravei  le  ctttphre 
a  perdu  son  pouvoir  salutaire.   . 

Ou  voit,  surtout  dans  Uscontrtes  septentrîeiiales » 
survenir  des  attaques  de  choléra,  dans  lesqiMeUmea 
remarque  à  peine  la  première  période ,  earaetérisée 
par  les  crampes  toniques  que  je  viens  de  décrire  $  è( 
où  la  maladie  passe  presque  immédiatement  à  sa  se»- 
conde  période ,  celle  des  crampes  clonîques ,  selléi 
copieuses,  aqueuses,  mêlées  de  floeens  UancMftree, 
jaunâtres  et  même  rougeâtres ;  soif  inextinfuible,  coli- 
ques abdominales  violentes ,  vomissements  abedda^ti 
de  grande  quantité  de  liquide  »  avec  angoîsises  tou- 
jours croissantes,  soupirs,  bâillements;  froid  giaeM 
de  tout  le  corps ,  même  de  la  langue  ;  bteu  marbré 
des  bras,  des  mains  et  du  visage;  yeui  fixes,  al^ltus; 
a|Esî|)lisseoaent  de  tous  les  sens  »  peubi  lent ,  oenvul- 
siens  très  douloureuses  dos  mollets,  et  «rampes  4lss 
membres. 

Pans  ces  cas,  Talcool  oamphré  donné  pair  gouttes, 
toutes  les  cinq  minutes,  ne  doitéire  codlfnué  qM  ju»^ 
qu'au  moment  où  se  manifeste  une  amélioration  frip>- 
paate ,  laquelle ,  avec  un  moyen  aussi  prompt  et  aussi 
actif  que  le  camphre,  doit  se  montrer  au  bout  d'un 
qi^art  d'heure.  Si  Tamélioration  n'est  pas  aussi  prom* 
ptement  visible ,  il  ne  faut  pas  hésiter  à  employer  les 
inemèdM  propres  à  la  seconde  période* 

On  donne  alors  au  malade  une  ou  deux  dragées 
de  cuivre  (ci^ifum  X,iv)  éélayéee  éans  une  cuillerée 

d'eau,  toutes  les  heures,  ou  tontes  les  demf-heures, 

... 

jusqu'^  ce  que  le  vomissf^menl  ou  la  diarrb^  «osse, 


AU  màlTESEIIT  M  CBOUtUâ.  fit 

<(tt|oet  Iteknlmrat  tctcaboM  reptraitMBt  (ï).  Mmâ 
«i  favt  MDjd^er  mc^û  2mtr»  mo jdii ,  «ueun  mitre  r^ 
sièd^  :  ni  Ui4  drMiatHfpe ,  nibtm*  ni  vétîcatoîref  al 
Mi^iéft }  MM  eeift  le  mvFe  n'agira  po». 

On^  rfo^ptrffra  des  avantagea  pareils  dans  l'ÉiAien 
é'tiner  petite  «pantité  d'ellébore  blanc  {veratfuiA  eJ* 
évm  XtfT)^!  BéaaiBoine  la  préparation  de  ceiyre  eat 
plus  excellente  et  plu  eeratire^  et  une  seele  dote  en 
eslfnffiaante  ^  leraqQ'oA  la  laisse  agit  aatea  lengteieps 
tfmmr.,  cfeé  as  iMdade  se  seate  sonlagé  ;  à  ce  moment 
seul  on  doit  satisfaire  à  ses  demandes  avec  modétatie&t 

Dans  des  cas  semblables ,  résultat  d'une  réplétion 
immodérée  de  Festomac  avec  des  aliments  de  digestion 
j^ttcile,  on  se  treoyera  bien  de  quelques  t^^M^s  de 
4ian.ci^é. 

''^QueWyeéibis^  {Lorsqu'on  a  laissé  éccuiler  plusieurs 
Mtrjsaevantd'apperterleaecoui^s/oo  qu'on  a  employé 
•dee  fiogrens  peo  rationnels  «  Tétat  du  malade  prisse  à 
sine  sorte  de  fiènre  néryeuse ,  avec  délire.  Alers  la  ra- 
jsinede  bryone  {bryanùi  X^ii)  donnée  alterna tinsment 
epae  ^cella  de  aumadi  (rhm  kKoicodendron  X,u)  peut 
Mndie  les  plus  grande  services. 

Cette  préparation  de  cuivre  jointe  à  UU/  régime 

(1)  3i  riiipite  de  çajepat,  ai  clière  et  si  rarement  pare,  est  si  utile 

contre  )e  choléra  asiatique ,  qn^à  peine  un  cholérique  snr  cent ,  traités 

'  par  cane* IfuAé,  suecSnibe .  elle  doit  cette  propriM  à  tes  rspfwts  alÉ- 

4viiSV9  avM  ifk  ^afRplire,  ^  fopt  qtron  peut  ia  conaldécer  oomiue  iine 

sorte  de  camphre  liquide;  et  ^  la  circonstance  qu'elle  nous  est  apportée 

des  Indes  dans  des  vases  de  eolTre  ;  ellexontlent  alors  des  pàrtioiles  de 

•ae  mHÊitéÊmfi  InrflqfB'^  ■!&  pas  M  secdfiée ,  elle  «  ita9  talntc  ^lea- 

wrtfttre.  Op  a  ajo^^  ^prouyé  en  Ifongrie  que  de  porter  sur  soi  one  lame 

de'  i^tyVe  qui  touche  la  peau  »  çféserve'de  Plnfectlon  ;  c'*est  es  qàt  m^a 

M  riliale^  piiéMfs  ra|p|k»n»«uli«Mk|aét  ee  ee  pif». 
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doux  et  régulier,  et  aune  propreté  coûvénaUe^  offr« 
le  {>réBiervatif  le  plus  efficace  et  le  plu»  sifr ,  «  ie  iiue- 
lida  eri  prend  chaqde  semaine,  le  matin  à*  îêu^^ 
une  dragée  {cupnun  Xyi}^  sans  boil*e  immédialeMMl 
aprèg/Il  ne  deVra  commencer  cette  pratique  que  lors- 
que le  choléra  aura  paru  dans  le  lieu  qu'il  bafaite,  ùa 
dans  son  voisinage.  Le  bien-être  d'u&  homme  sam  or'eA 
recevra  néanmoins  pas  la  meîodre  atteinte. 

Le  camphre  administré  avant  le  choléra  s'en  ptfé« 
berve  pas;  la  prépai^alion  de  cuivre  a  sur  luice  gmid 
avantage. 


Le  enîf>re ,  comme  prophylactique  contre  le  choiera, 
s'est  montré  généralement  efficace  partout  où  il  a  été 
employé ,  et  tfù  son  action  n'a  pas  été  trouhlée  par  de 
grosses  fautes  de  régime  ou  par  l'odeur  .du  camphre^ 
Les  meilleurs  médecins  homœopaAhistes  Tont  trouvé 
également  indispensable  dans  le  second  stade  de  la 
malndie  développée,  en  le  faisant  alterner,  suîvani 
les  syMptômes ,  avec  le  vetratruin  album  X,i.  J'ai  con- 
seillé également  de  faire  alterner  ces  deuK  substaûcei, 
de  semaine  en  semaine  ,  pour  se  préserver  de  la  ma^ 
ladie. 

Jç  sais  de  bonne  source  qu'à  Vienoè,  à  Berlin  età 
liagd^hourgt  des  milliers  de  familles  ayant  suivi  m^ 
instructions  sur  le  traitement  par  le  camphre,  ont  ré* 
tabli»  souvent  en  moins  dun  quart  d^heure ,  ceux  de 
leurs  membres  qui  étaient  atteints  par  l'épidémie,  si 
bien  que  la  plupart  du  temps  les  Voisins  n'eft  appre- 
naient rien t ^t encore HM^ins les médaçins»  quia'oppo- 
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4e  lM4|n  leurs  forces  à  oe  trailemeDl  si  simple, 
si  vsfHdev  et  dTitn  ^et  «dt^oun  j^. 

L^eaipM  intérieur  de  Tesprit  de  csimplire ,  à  U  4osè 
d'eM  gottllq  téo4^  ies  cinq  minutes  (  par  consôq«6*t 
dee^  à  huit  gouttes  en  tgut),  avee  quelques  .frictioiif 
à  la  tdte  et  à  la  poitrine^  Moène.  la  guérîson  dam  V^ 
pace  d'une  heure.  C'est  ce  que  m'ont  prouvé  d'in- 
noaabfables  laits  transmis  de  près  et  de  loin  (en  A«k 
triche,  en  Hongrie,  par  Ie$  ecclésiastiqueâ)  et  qui  n'ont 
pu  recevoir  aucune  publicité  »  à  cause  de  Topposiiion 
dea  médecins  en  place ,  qui  ne  les  laissent  point  passer 
àla  censure.  Voilà  pourquoi  les  feuilles  publiques  en 
paillent  si  peu. 


I  ■  ■" 


Au  lieu  de  répéter  de  demi-heure  en  demi-heure , 
ou  d'heure  en  heure ,  suivant  l'urgence,  la  dose  de 
cuivre^  il  est  préférable  de  faire  alterner,  avec  le  même 
intervalle,  le  cuivre  avec  le  veratrum  album,  Si^ 
après  avoir  donné  une  seule  dose  des  deux  remèdes , 
on  voit  le  mieux  se  prononcer,  il  faut  suspendre  l'ad- 
ministration de  ces  substances,  tant  que  l'améliora- 
tion se  soutient  et  continue.  Quand  on  voit  prédo- 
miner une  diarrhée  lientérique  avec  des  borborygmes 
bruyants ,  on  fera  bien,  d'après  l'expérience  du  docteur 
Veithy  de  donner  le  phosphore  X,iv  ou  Vacide  phospho- 
rique. 

Il  convient  aussi,  pour  se  préserver  de  la  maladie, 
de  faire  alterner  de  sept  jours  en  sept  jours,  une  pe- 
tite dose  de  cuivre^  X,i,  avec  une  dose  égale  défera- 
êrum. 


S&A  APPLICAT.  M  L'iOMCCOf  4  AtJ  1«A1T£M»  DU  CHOLÉRA. 

1)  lniit  évilar  avec  MÎa  l'ocbiur  du  éan^rê»  lî  iai 

ne  veut  pas  neulraiteer  TAflèt  <le6  prbphyhtfjfucii 
U  fa^t  js'abil#oir  auri  da  loate  eipàoo  44  iMâiga- 
1Î6M  f  el  oi>4Vi^er  le  régime  hoflMeopaMttqim  Là  «n^» 
pAnooe  préserve  pa»  à  la  loague  de  i'infefUîdny  fendi 
4«4  ftea  aotioe  ei^t  trop  fugiiéve  (i>  :  ; 

(1)  Phisieurs  mènioirtt  imporlants  ont  été  pubUés  dans  ces  dentteik 
HwÀp^^r  W  dkol^a-moflHM  ;  n#iis<tei«ift9l>«Mtilr««|  «M^tniéNi- 
ineiU  Aofl}u«o|KMA«^»  par  le  docteur  ftptb  (Ifi^iUelii»  il?  ht  S^^éff 
médecine  hamiêopalkïque  de  Parù^  iSZiS ,  \.  YI ,  p.  5  et  suiv.).  —  ^ 
thaêéra-morbus  ipidéÊi»iqme,  dé  mm»  îrM$mêm  prit^eMféi'mttaihf^ 
$eU^  (a  0fi^hfidp  hamwfpulhiqwi  {fju^  je  4o«iei»r  Uoi  <^îm  »  MilHf^ 
publié  par  la  Société  haueaianieooe  de  i'arls.  Pj^'is,.i8/!t8,  io-8.  —  pM 
InUtemetu  iwm^fopaikique  eu  tkoléra^  arec  VifuHcalio^  dee  mdyeàe 
de  e'en  préeer^r^  par  le  docteur  G.-H.-G.  Jabr.  Parla,  Af 9«  iil*4S)i^ 
Recherchée  cUniquee  eur  le  irgUemeM  de  la  pneuenome  et  éik  choléra 
emvani  la  méthode  de  Hahmmanu^  par  le  docteur  J.-P.  Teèsier,  Paris, 
1850  «  in.8.  {N.  du  T.) 


•*•  « 


«■■t: 


XI 


MÉLANGES  PHILOSOPHIQUES. 
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DE  t&  SATISFACTION  DES  SENS  (!}. 

L'bMMM  «9t  né  pour  joair.  Ainsi  parle  l'enfont 

f 

an  bereeau ,  appelant  le  seio  de  sa  mère  ;  et  le 
vMÎllard  qui  se  platt  encore  à  attiser  la  flamme  dti 
feyer  ;  l'enfant  qni  a'aoïQae  avec  ses  jeueta  ;  ta  fille  qui 
aime  la  danse;  le  jeune  homme  qui  aime  le  bain  ;  et  la 
mère  de  famille,  livrée  toul  entière  aux  apprêts  des 
fftiea  domesUqnes;  et  le  père  joyeux,  rentrant  dans 
sa  deoMure  et  recevait  les  douces  caresses  de  ses  en-* 
iantd* 

Tayt0  la  création  conoalt  le  pleistr  et  la  jooissaiioe* 
Pourquoi  ces  biens  seraient-ils  refusés  à  rhommO)  doué 
d'une  jeoâibilité  plus  exquise  »  plus  délicate  ? 

Certainement ,  Thomme  est  fait  comme  tous  les  êtres 
pour  la  jouissance  et  le  plaisir,  mais,  seul  y  il  dépasse, 
dans  le  choix  et  le  nombre  de  ses  jouissances ,  la  juste 
meswe.  Un  animal  ^  vivant  ^i  liberté ,  ne  prend  pas 
d'Mtre  nourriture  que  celle  <)ui  convient  à  samtureel 
à  sa  santé  ;  il  en  prend  ce  qu'il  faut  pour  son  bictn* 
Atre,  et  rien  de  plus  ;  il  ne  boit  que  pour  se  désaltérer; 

(1)  Pttbtltf  en  1795. 
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il  ne  se  repose  que  quand  il  esl  fatigué  ;  il  ne  s^acoou- 
ple  que  rarement ,  et  seulement  à  des  époques  déter- 
minées  pour  la  propagation  de  sa  race,  quand  un  in- 
stinct irrésistible  le  porte  vers  l'objet  de  ses  désirs. 

La  satisfaction  de  nos  besoins  sexuels  i^a  pas  d'autre 
but  que  la  conservation  de  notre  vie,  de  notre  santé,  et 
la  reproduction  de  notre  race  ;  le  plaisir  est  d'autant 
plus  vif  que  les  besoins  sont  plus  foris  et  plus  énergi- 
ques; mais  chez  les  hommes  les  plus  heureux,  chez 
ceux  qui  vivent  conformément  à  la  nature  y  il  perd  de 
son  attrait,  dès  que  le  besoin  est  satisfait. 

Au  delà  de  cette  mesure  si  souvent  dépassée  dans 
les  classes  moyennes  et  élevées,  commencent  la  luxure 
et  la  débauche.  Multiplier,  les  excitations  des  s&m^ 
cela  s'appelle  vivre.  «  J'ai  beaucoup  vécu»,  dit  le  Iv* 
bertin  éA^yé;il  i^e . semble ,  au  contraire^  qu-il  a 
vécu  fort  peu* 

La  natqre  a  départi  à  cbaqu>e  homoie  en  parlicalier 
une  certaine  somme  4e. plaisirs  matériels  que  seo  syt* 
tème  nerveux  peut  supporter  sans  préjudice  pour  la 
santé*  L'homme,  tefopérant apprendra  bientôt^  par  «ne 
expérience,  faite  debonne  foi,  la  limite  qui  convient  à 
son  organisation  ;  et ,  en  cespeçtant  iea  lois  de  la  nature, 
il  est  plus  heureux  qme  ne  saurait  le  croira  l'homme 
abandonné  à  aes  déairs. 

.  Celui  quif  séduit  par  defunestes  exemples  4^11  par  les 
avantagea  de  la  fortune,  dépasse  la  somme  dejMis^ 
sa^eesque  comporte  sa  santé,  s'apercevra  que  les  senb 
répugnent  d'abord  à  cet  excès.  La  satiété,  le  dégsAt^ 
ce  aont  là  des  avertissements  que  donne  la  sagesse  de 
la  nature.  S'il  continue  à  fatiguer  son  corps  par  Tabus 


dM  plaisirs;  s^îl  emploie  dés  tnôyens  facttce^  pcmir  re- 
tailler se^  ne«Cs  engoiirâiîs ,  if  parviendra  sans  doiitè 
à  rendre  soâ  système  nerveux  1res  irritable  ;  ce  qui 
n'arrive  point  à  l^homtte  tempérant;  mais  celle  sen^ 
ilibtHté  excessive  ne  produit  goère  de  jouissances 
réelles  ;  Car,  Il  tbesflteqad^paf  desiboyens  Artificiels  1' 
nous  essayons  d'augmenter  le  nombre  et  la  vivacité 
dé  6os  plaisiri^,  nos  sens  s'émoussent  ; 'et  nos  impres- 
sions devîeirûent  cbaque  jour  m^oins  agréables. 

fl  ftrait  au  sybarite ,  pour  étditer  son  appétit  blasé;- 
des  épiées,  du  set^  âes  vins  forts  et  chargés  aalcpol; 
les  alimente  lés  plus  assaisonnée  lui  deviennent  insi- 
pides,  et  son  palais  demande  chaque  jour  des  sauces 
Bouvellèà ,  dé  nouvelles  iaventiôâs  de  l'art  ;  qui  com-' 
battent  4es  mouvements  du  càrdtaV  eî  lui  lassent  ou- 
blier sa  fonction  naturelle,  son  âevoif*»  si  je  puis  iirré  / 
dé  rejeter  le  superflu.  Cet  homme  que  deux  ou  trois^ 
plats  ont  bientôt  rassasié^  n'en  exige  pas  moins  impé- 
musementque  le  génie  gastronomique  lui  serve  eàcor^ 
deax  où  trois  services  f  dont  les  mets ,  par  leur  aspect 
kgréabie»  parleur  patfum' suave ,  pai'Ieut  saveur  pi-*' 
quanle  et  variée»  enfin  par  Tabus  des  condiments; 
trolDapenf  sans  èesse  èC  de  plus  en  plus  les  sens  fatigués,' 
et  surtout  la  langue.  Mais  ce  n'est  h  qu'un  plaisî^'fôc- 
tice,  tout  d'imagination,  ce  n'est  point  une  jouissahcê 
réelle  y  née  d'un  bten-étre  véritable  et  général. 

Le  paysan  qui  bat  le  blé  dans  la  grange  éprouve  ;  eh 
prenant  son  repas  de  bouillie  de  seigle,  de  pommés 
de  terre  et  de  sel ,  plus  de  jouissance  que  le  gourmet  i' 
dont  le  dtber  coâte  peut*étre  mille  fois  davantage.  L\iu/ 
gai,  joyeux  pendant  le  jour,  dort,  la  huit,  d'un  som« 
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meil  prp&ipi  gL  réf^a^ateur,  ;.  V^^^^  ^^  couche  V^aio^ 
ii[iac  Ipqt^prchar^éî  il  ne  cai\aat|  qu'ua  soipiiveil  léger, 
f  |ein  4'aitgQts8e8 , .  troubjé  p«r  des  r^ves  p^ib}e?  y  et  ^ 
qyànd  il  9e  )ève  le  o^atin  ^  il  a  le  front  assoiabri^  la  Is^iin 
gqe  épaisse  ;  ses  l^iUements  cQpvulsifa  att^tpnt  ^wpk 
que  la  au|t  oe  loi  a  ppîat  ^pôrté  m  r«pw 
^tf^u^ir*.      .    :  \ 

Lequel  vs^  naiÇ^^  ^9  l^^P^  pïjs  sons  \e^ 
ou  du  soi^ptneux  festin?  Qui  ^  di}  paj^aa  au  dti^ 
tiemei  a^  goûté  h  jouîssauce  ^  plus  él$vé$r  la  plus 
réelle  ?  h  quelle  table  6>st  saisis  le  vrai  fi^^vt  ? 
/  Le  villageois  qui  boit  d^  \i  bière  le  diu^i^^, 
éprouve  ce  jour-là  plus  dû  plaisir  que  le  riche  Présid^i^ 
n'çu  a  ^^fRU^é  à  boira  pendant  to^ute  la  seoaaiiie  |es  yinii; 
les  plu^s,  é^uis  et  les  plus  olbbera»  L'uu  fi^  sia  désaU^- 
raut  toif$  lesjaurs  4^  X^nsàl  à  ;  la^ujrçe  y^ii^e  d$L  ||r 
l^uyre  çhipiujptitière  >  a  co;(iseryé  sa  eauté^  s(bi  h^n^ uf 
joyeuse;  l'autre  a,  d^usé  bes^Cjo^i^  d'açg^t  pf^i^i:. 
a'édi?i!iffe.r  et  s'étourdir* .  . 

Eçk  yaii!!  le  libert^u  slioag^e  qu'^  iU9#&(  bp»tes»%- 
m^pX  (Ij^s  forces  cté^  poiir  uue:fiu  plus^ppble,  il  troi^ 
veri  4f|  vi£s  plaisirs  ei^  d^.|oui^iaAûes  heureuses.  $sfi» 
parler  de  raSaiblisseuent  et  des  souffrances  sans  uoujh 
bre  qui.sç^t  Iqs  auitesinévitables^de  s^s  écarts  îuseusés^ 
i^(B9  rappeler  (j^'il.  ce  pme.aiosî  dçs  dqiic«fi  |<»ies  d^ 
la  paternité j^aos. «donner  les  ri4^ , pr^çecçs  quel« 
4^u^9.  ;R^rque^  proloudéoi^t  ^ur  çen  £roul  aillouoé, 
\p  Itbertîû  reste  toujpura  l^olave  miférablo  d'uqe 
h^bitu^e  qui  l^ui  cav$$  moips^ de  plaisir  quu.de  peiues 
e\  ^.douleurs.  lufortuQél  il  ign^^rç.  lefi  charmes  înef- 
fa^çs  àjè  .ces^  ravçs  ei  fécou^^  ecnbrafiseluenis  d'une 


tendre  épouse»  dont  la  vertu ,  la  pudeur  inspirent  le 
respect  9  et  savent  remplir  le  lit  conjugal  des  jouis- 
sances d^un  véritable  amour* 

Celui  qui  aime  &  vider  jusqu'à  la  lie  la  coupe  de  la 
tolupté  y  pourra  trouver  ce  iiull  cherche  sur  là  couche 
effrontée  des  coiiriisane8«lfMft adieu  à  toute  sensation 
fl^liçatQ!  le  çceqr  s'éipousse  ;  Tapiour^  cft^f^uge  d^c^î^lt 
^yle^^pojurlen(îwilper<lu  dôl^ d6l)?kuch« ijujQuet ri-v 
dicule.  Bientôt  le  libertin  verra  ses  sens  mém^  s^'epgQ^^. 
dir  et  s'éteindre ,  si  bien  qu'il  faudra ,  pour  les  exciter, 
les  plus  grossiers  aiguillons  et  des  ressources  qui ,  en 
rév^aat  fft  piidtur,  font  flréitkirrimâgînàtion.  i'épui- 
dèttienidà  corps  et  de  l^œe,  le  mépriâi  de  s6i-méme;' 
le  dégoM  delà  vie ,  ùnie'mott  misérable  et  prématurée, 
YOifi^  âmt  lés  fruits  de  ces  pt^ndus  plaisirs  !  * 
; -Oti^  l^s  hmites  classes  sachent  lé  comprendre ,  etië? 
qtA-i^fÊtàcnt  éé  se  distinguer  par  ïé  raffinement  âè^ 
mœurs ,  par  l'éclat  du  dehors  et  des  apparences ,  potir-^ 
quoi,  dans  les  choses  dei'uwQi,  sont'^Ues  si  inférieur 

e(  d^Af  .^n  (êl  o»2è«  <^  abKUti««QiiMiit7  Q'esl  sil'^UW' 
Tentent  trop  jouir,  et  trop,  viib?^  Ua  i;i<;^  9f>W^îW& 
être  heureux  s'ils  connaissaient  ta  véritable,  Tunique 
voie  qui  conduit  au  bonheur ,  ta  source  intarissable  des 
iiÉiwiayi»iiy|4fas»éilley0fe  tas  pliMf  Tivei»,  dwj^s 
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SOGRATE  Et   PHYSON. 

U»  APPARENCES  ET  LA  lOSiAUTÉ  $  OÙ  SE  TKQIJVE  LE  BONHEOR  (Ij. 

•.  -     .  •    '  .  .  ••     t     '....■    • 

* 

Boùjour,  Physôn,  je  suis  content  de  te  voir  et  de 
t'approcber  :  de  loin  j^admiraisdéjlSi  Tèctat  61  labeaofér 
de  isi  fobe. 

PHYSON. 

EÀle  mecoftteje  ne  sais  combien. d^  drachmes;  le 
pourpre  a  dû,  poor  la  teindre  i  fournir  trois  lois  son 
suc  précieux.  Désormais  ii  n'est  personne  qui  puisse  se 
mesurer  avec  moi  ^  les  plus  riches  citoiena  d' Athènes 
évitent  ma,  rencontre  et  me  jettent  4^  regards  d'envie» 
Qu<^l  changeapientl  avant  que  j'eusse  &it  un^ésitage^ 
je  passais  obscur  ejt  ignoré* 

■      -•      80€iUlTÉ. 

Ainsi  maintenant  tu  vaudrais  beaucoup  plus  /iu  së« 
rais  pl(Â  heureux  qu'aux  jours  où  »  pour  un  fikible  sa- 
laire ,  tu  bêchais  mon  jardin?  ' 

PHYSON.  - 

Cariainement;  car  n'est^e  pM  le  tenheur  qm  4» 
pouvoir  passer  à  table 4esj|iettrûs(l»  jour  etdek  àmt^ 
dese  faire  servir  les  mets  les  plus  délicieux  et  les  plus 
diers,  de  verser  à  de  nombreux  convives  du  vin  des 
Cyciades^  du  vin  de  cinquante  ans,  et  d'^achever  leur 
ivresse  par  les  conceris  des  joueurs  de  cithare  etdes^ 

(1)  Publie  en  1795. 


<^anteH3W?  N'est-ce  pas  le  bçMiheur  que  de  posséder 
de  vastes  domaines  et  d  avoir  à  ses  ordres  des  trou^ 
peaux  d*esclav6s  ? 

80CRAX£f 

Phy^soRr  avanl  d^ayoir  recueilli  cet  héritage ,  to  étais 
sain  d'esprit  et  de  corps  ;  tu  ayais  po^r  richesse  une 
petite  QdaisonyramourdetafiBmme»  de  tes  enfants,  de 
tes  voisins  ,  le  prix  de  ton  travail  qui  te  faisait  vivre  « 
enfin  les  trésors  d'une  santé  Hérissante  et  soIMe.  A 
combien  monte  ton  héritage? 

PHYSON; 

€tnq  millions.  \ 

SOCilATB. 

;  A  combien  évaluara^-tu ,  en  argent  ;  la  différence  qui 
se  trouve  entre  un  fou ,  comme  ce  malheureux  Âphron, 
et  uu  homme  jouisss^nt  de  toute  son  intelligence,  de 
toute  sa  raison  ?  . 

Pludde  oent  miflioM! 

SOGRAtlB:  - 

Pour  quel  prix  donnerai»^  tes  cinq  enfants? 

Je  ne  les  donnerais  pas  pour  toute  n^a  fortune.  Les 
médecins  seraient  les  rois  du  monde,  s'ils  pouvaient 
remédier  à  la  stérilité  ou  sauver  les  enfants  de  la  mort. 

SOCRATE. 

Très  bienl  mais  alors  il  me  $emble  que  la  femme 
n'a  pas  valu  moins»  . 


^±  mÉLkMtà    ' 

•   ■   "•  •    '        'rarsoit.  ' 

Par  Junon  !  jeue  la  donnerais  pas  pour  des  millionsi 
si  elle  vivait  encore.  Excellente  femme ,  si  fidèle,  û 
bonne  ménagère  !  quand  j^étais  pauvre  et  que  je  vivais 
flè  (èVés ,  je  hé  ràurai^  pM  échMgéë  4s«lftp«  tettê  les 
trttoW  dé  la  te^rë. 

4 

éOGÏATË. 

Mais  pour  ua  moindre  prix  tu  accepterais  bien  la 
cécité ,  la  paralysie ,  la  surdité  %  la  fièvre  lente  ? 

PHYSOn. 

Que  Jupiter  me  préserve  de  ces  maux  |  Le  soleil  qui 
dore  les  collines,  quand,  le  matin,  il  se  lève  du  sein  de 
rOcéan  au  milieu  des  nuages ,  pour  répandre  sur  le 
globe  habité  la  vie  et  la  joie  avec  les  rayons  de  la' lu- 
tolère  ;  les  chanta  mélodieux  de  Philoinèle  dont  la  voix 
lutte  avec  là  lyre  d'Apollon;  la  Vivacité  du  sang  qui 
coule  dans  mes  veines ,  l'haleine  pure  qui  s'écJiàppë  dé 
ma  poitrine,  la  vigueur  dcf  ilÉOit  estomac  et  les  charmes  da 
sommeil  bienfaisant ,  t'imagines4a  )f m  ea  MNhl  il  des 
biens  à  vendre  et  que  je  veu^le  changer  contre  de  Tor  ? 

;     '  .      MCâà?tr    . 

Qu'Hygiée  te  les  conswve  I  Mais,  d'après  ton  calcul, 
U  meparaltque  ton  héritage  ne  t*a  guère  enrichi  :  c'iest 
^nepoignéede  sable  apportée  sur. la  grève.  Que  sont  eu 
effet  les  cinq  millions  que  tu  viens.de  recueitlir^^  com- 

*  »     *     ■  • 

parés  aux  innombrables  trésors  de  ton  bonheur  passé? 
Voyons ,  est-ce  pour  ce  léger  accroissement  de  ta  ri- 
chesse que  td  t'êstîmds  Heuif^àjrl^  si  ttt  méprisés  (à  vie 
antérieure  et  ta  pauvreté  féconde  en-pMMfs^é^iKSilès, 
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Je  te  j)lainé,  ôaf  je  stltè  forcé  de  crôiîre  qùê  ta  n'as  ja- 
ihëts  Vendu  aux  dieux  immortels  les  actions  de  gr&ces  (|ui 
leur  étaient  dues.  O'esi  uh  tort ,  ibon  aihi ,  surtout  péui* 
toi  cjùi  es  d'ailteùrs  tiîi  homme  honoirable.  Est-ce  que 
atefiaràVant  les  dieux  regardaient  ton  otiTrande  de  ftél 
et  de  farine  griflée  avefe  moins  de  bienvèilliincé  qu'ils 
ne  îègatrdeiii  aujourd'hui  tes  sàérifices  solennels? 

PU json  y  afteiids  qu'if  fasse  nuit  »  et  touche  alors  cette 
rohe  qiie  tu  portes  ;  est-ce  que  dans  Tobscurité  tu  sen- 
tiras lë  prix  de  cette  étoffe  éclatante?  Tu  ne  Terras ,  tu  né 
sentiras  rien,  di  ce  n'est  que  ton  corps  est  couvert  «  Maii^ 
ne  rétâlt-il  pas  également  lorsque  tu  yit ais  à  travailler 
ée  tes  mahffê  pour  quelques  bbbles?  Tl*ouves-tu  mâinté- 
àâht  à  écouter  lès  flatteries  detés  parasites  plus  dé  plâi- 
^i^  ({ué  tu  n'en  goûtais  autrefois  eh  recevant  de  toil  jiâtrôii 
nbe  poigilëé  demain  quand  il  était  content  de  toit  Mar- 
ches^td  maintenait  plus  à  Taise  sur  des  tapis  brodés 
d'or  qu'autrefois  sur  le  gazon  et  sur  des  tapis  de  ver- 
dure ?  Peu  t-étre  le  vin  de  Perse  te  désaltère-t-il  miedx  que 
ne  faisait  là  source  voisine  de  ta  chatuEhfère,  bonverte  Uc 
tbôfissë  r  Pëtlt-étrë  quand  tu  té  lèves  i  midi  de  la  côuchtef 
itibellenâe  06  til  iid  ebei*clié  lë  repos  après  un  brillaiit 
fe§tih,  ta  së6s  (ei  forcés  mieux  réparées^  qu'autrefois 
sur  lé  niittë  de  paillé  bft  tu  te  couchais  aphés  les  tra- 
vaux delà  journée? Probablement  tes  langues  de  ^héni- 
coptères  servies  dans  des  plats  d'or ,  lors  môme  que 
ton  estomac  tottjouirs  stlrchargé  ignore  pour  ainsi  dire 
la  faim ,  seinBIent  plus  agréables  à  tbn  palais  qué  Ib 
lait  Cl  le  pain  àprSs  les  durs  travaux  du  jour  !^  Sans 
doute  les  ca'fcssëls  étudiées  dës  cOurtiSàtiëS  blTlrënti  î^s 
sens  qtii  s'èhibtissént  chaque  joiîr  dëvaàfagè  iinè  jbiitid- 
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Baoce  plus  purei  plus  durable,  queue  faisaient  lesemn 
brassemenla  tendres  §t  sans  artifice  de  ton  épouM 
fidèle,  lorsque  sa  chevelure  noire,  sanjs  parure  â|t  sao^ 
ornement,  tombait  sur  ses  épaules  J)runies  au  soleil  ^ 
que  son  sein  toujours  chaste  n'était  agité  que  pour  toi|^ 
et  que  pour  toi  seul  ses^eux  noirs  brillaient  d'amour  ? 
Peu t«»étre  dans  les  palais  aux  colonnes  do  marbre  pen-t 
plés  d'esclaves  de  prix,  peut-être  dans  un  lU  incntsté 
d*ivoire  »  à  côté  de  saos  remplis  d*or,  est-onà.rabri 
des  maladies.  de9  cpups  de  foudre  et  des  voleurs^ 
plu^  que  dans  Thumble  chaumière  pourvue  de.  yivret 
pour  plusieurs  jours  et  entourée  de  voisins  et  d'amis  fidèi 
lesT  Phjçon  !  Physoo  \  ne  méconnais  pas  Ja  destinée  de 
l'homme  »  ne  méconnais  pas  le,  bonheur  de  tes  jours 
passés,  et  ces  jouissances  paisibles  que  t'a  si  longtemps 
accordées  la  faveur  des  dieux  immortels^  Examine  toi-i 
môme  û  tu  n'as  pas  sujet  de  regretter  ton  sort  anté^ 
rieur»  et  si  ta  position  actuelle  e^^t  véritablement  digne, 
d'envie^ . 

Cqnnais-tu  cet  homme ,  vêtu  de  laine  grossière,  qui 
vient  de  passer  ?  Sa  figure  vénérable  respire  «m  vaste 
^mour  de  Thumanilé;  c'est  le  médecin  Eumène.  Les 
richesses  que  son  art  lui  rapporte,  il  ne  les  consacra 
point  à  acheter  de  splendides  maisons  de  campagne ,  à 
épuiser  toutes  les  laolaisies  du  luxe  et  de  Topulence. 
Sq/i  bonheur  est  de  Caire  le  bien.  Pour  ses  besoins  sno* 
destes  il  n'emploie  que  le  dixième  à  pen  près  de  son 
énorme  revenu.  IJ  fait  valoir  le  reste,. et  comment?  A 
secottrir  les  pauvres  d^ns  leurs  maladies»  à  leur  four- 
nir des  médican^^ntSi  à  nonrrir  leurs  familles  pendant 
la  <^nvalescenGe«  à  rafraîchir  les  mourants  avec  le  plus 
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précieux  de  S88  vins.  II  va  chercheur  les  loalhearetix 
dans  leurs  tristes  demeurfe»^  et  leur  apparat t  comme 
une  divinité  bienfaisante.  A  l'heure  même  où  le  soleil 
vivifiant^  cette  mmge  A%  Dieu  iftoomiu ,  craint  de  se 
Qiontrer  aux  mortels ,  Eumène  va  porter  son  secours , 
ses  conwbitigM  rt  ses  oomeils  dms  \»  aiHes  de  la  mi- 
sère. On  l'adore  cottnie  dans  lés  anciens  temps  on 
adorait  les  demi-dieux  bienfaisants,  Osiris,  CérèSi 
Esculape.  Veuxrtu  marcher  sur  ses  traces,  Physon? 
Revteas  à  to)*même,  et  mon.^stiiûe  tç  sera  rendue. 





» 
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UNS  ALLIANCE 
sn^flUK  POSSIBLE  ^iraB  h'BmmèâktwKÈ 


Diclaralim  de  S.  Kahnémam\\). 

J'invite  lous  mes  vrais  disciples  à  publier  leur  opi- 
nion sur  le  mémoire  du  docteur  Krelsschmar  (S},  et  je 
vais  leur  en  donner  l'exemple. 

L'emploi  des  mélanges  de  médicaments,  association 
dont  même  les  personnes  étrangères  à  I^a  médecine 
sentent  rinconvenance ,  n'est  pas  le  seul  motif  qui 
doive  faire  rejeter  railopathie ,  puisqu'elle  n'hésite 
pas  non  plus  à  accabler  la  vie,  souvent  d'une  manière 
irréparable  f  au  moyen  d'un  seul  médicament  i  par 
exemple,  du  calomélas.  Elle  doit  l'être  encore  en  raison 
des  autres  procédés  par  lesquels  elle  épuise  les  forces 
et  les  humeurs  du  corps  malade,  à  l'aide  soit  des  émis- 
sions sanguines ,  des  sudorifiques ,  des  bains  chauds , 
des  vomitifs  et  des  purgatifs ,  soit  de  moyens  doulou- 

(1)  An  â^jet  d*iiii  méiDOtre  do  docteur  Krettsctamar  saf  cette  quesUoa 
(Archioeê  de  la  médecine  homœopathique^  Paris ,  iSd5 ,  t  n,  fi.  177). 
Dtos  ce  méaiolre  »  Tautear,  tout  en  dédaraut  cette  alliniice  impoaalbie, 
n'avait  point  repooasé  absoloment  remploi  de  palliatifs  empruntés  à  Tan- 
cienne  écoïe* 

(H)  MM.  Rommel,  Mailer,  Trinks,  Rneckert»  Tietse»  Hartiaad  ont 
également  publié  lent  opinion  sur  le  mémoire  de  Kretsschmar  { Ar- 
chivée, Uli^^  iS7  4  920}. 
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teùx  y  comme  les  cautères ,  les  véàicatoireâ ,  les  sina- 
pismeSy  ràcupunclure ,  fe  Tooxa ,  Tadastion ,  etc.,  prD-> 
cédés  qtii  tous  débâitetit  incro^blement  la  force  Titalé, 
dobt  réiiergiê,  combinée  ayec  ractioh  du  remède  bien 
ehoisi,  peut  seule  procurer  la  guérison,  ^ 
'  là  Mule  hom<:Bôpâtbie  sait  et  enseigne  que  la  guè- 
rison  n'est  opérable  qâ'ati  moyen  dé  toute  la  force  vi- 
tale encore  existante  chez  lé  malade ,  quand  un  rnédi** 
(Sainent  parfaitement  bomoBopaihique  au  cas  présent  de 
ifaatadfé,  et  administré  à  la  dose  convenable,  détermind 
Cette  force  h  mettre  en  jeu  son  actitité  curative.  L^un 
Ses  plus  {[festimables  avantages  de  tliomœopathie  est 
donc  dé  méhagèr  autant  que  possible ,  daiis  le  t^aite^ 
ment ,  celte  force  vitale  »  indispensable  à  là  guérison. 
&e%i  fa  céqdi  la  place  infiniment  àu-dessuS  dé  toutes 
lés  méthodes  àllopathiques.  Elle  seule  donc  évite  tous 
ces  inoyens  ruineux  pour  là  vie,  Jamaiiï  nécessaires,  et 
constamment  contraires  att  but. 

Il  faut  que  l'homœopathe  connaiteè  bien  peti  soh  sti'i, 
qu'il  soit  bien  inhabile  à  choisir  les  remèdes  et  à  les 
employer  convenablement ,  pour  ne  pas  savoir»  svis 
maltraiter  ainsi  ses  malades ,  les  guérir  d*une  manière 
infiniment  plus  sâre,  plus  prompte  et  plus  parfaite  que 
ne  le  pourraient  les  médecins  les  pliià  aôCfédités  de 
Vlrfièie6n«écolev 

Depuia  qotrante  ans  je  n'ai  ni  vorêé  «ne  sêitlè^tltfe 
de  sang^  ni  ouvert  des  cautères ,  ni  appliqué  Ae  rdiiê* 
fiants  ou  de  vésioalolres,  ni  cautéHsé  ou  acupuncltfré  ; 
^n'ai  ;^mai8  âprâé  meë  malades  par  dusbaîot  diadd«^ 
je  ne  leur  ai  jamais  soutiré  leurs  meilleurs  sucs  vitaux 
par  des  sudôrifiques»  jamais  je  n'ai  eu  besoin  deliakjrer 
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leur  corj)»  et  de  riiiaer  leurs  organes. jitg^tfs  >par  des 
vomitifs  ou  des  purgatifs  ^  et  eepepiiaot  j'ai  guéri  %v^ 
tant  de  succès,  même  sous  les  yeux  d  enûemif  qui  u'au- 
raient  pas  iqanqué  de  pelevor  le  moindre  faux  pas»»  que 
la  conâance  publique  appelle  auprès  de  moi  jies  maladM 
de  toutes  les  classes  »  d^s  coBlrées  les  plus  proches 
comme  fies  pays  les  plus  éloignés. 

Ha  conscience  est  jpure  :  elle  me  témoi^e  que  j'ai 
toujours  cherché  le  bt0D  de  l'humsinité  souffc9pte«  qui! 
j'ai  toujours  fait  et  enseigné  ce  ^ui  me  paraissait  être 
le  mreux,  et  que  je  ix'ai  jamais  eu  recours  aux  procédés 
àllopathiques)  pour  complaire  aux  malades  et  m  pas 
les  éloigner  4e  moi  ;  j^aime  trop  mes  seo^^lables  et  le 
repos  de  ma  conscience  pour  agir  alQsi* 

Ceux  qui  m'imiteront  pourront ,  comme  |eie  fois  ai| 
bord  du  tombeau ,  attendre  avec  oalme  et  confiance  le 
IDoment  de  reposer  Leur  tête  dans  le  sein  de  la  terre  » 
et  de  rendre  leur  àme  à  ua  Dieu  dont  la  toute-puiseance 
4oit  faire  trembler  leméchant  dans  son  çodur. 


>*»■ 


«  w« 


e  Hahnemann  à  ta  Soci^  honuBopathiq] 
gallicane  (1). 

Vessieurei 

Je  suis  venu  en  France  pour  la  propagation  de  l] 
HifBPpatlûef  et.  le  ne  aenft/heureux  de  me  troaver  au 
mÂlieu  4d  vaw^ 

Au  nom.  de  tous  les  homceopalhee ,  je  remercie  le 
gouveraesmi  tiraillais  de  la  liberté  qu'il  accordleà  noe 

(!)  Àrêhites  de  la  méâeciM  homàopalhique.  Paris ,  1835 ,  l.  III  i 
f,  381*8fB. 
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réunions  el  à  nos  travaux.  J^espère  que  bientôt  des  laitâ 
plus  nombreux  lui  prouveront  l'excellence  de  notre  art, 
et  qu'alors  il  honâ  accordera  les  moyens  dé  l'exercer 
convenablement  pour  lé  plus  grand  bien  de  rhumànité. 

Dans  un  écrit  qui  paraîtra  bientôt ,  je  parlerai  au 
publié  de  I^homœopathie,  que  la  malveillance  et  quet- 
ques  erreurs  I«i  ont  fait  imparfaitement  connaître.  Je 
lui  dirai  ce  que  doit  être  unbomœopathrste,  êl  quelles 
vertus  il  doit  apporter  dans  la  pratique  d'un  art  aussi 
bienfaisant. 

Je  ne  reconnais  pour  discipfed  qu^  ceux  qui  |[:irati- 
quént  Thomceopatbie  pure  et  dont  la  médication  est  ab- 
solument exempte  de  tout  mélange  avec  les  moyens 
employés  Jusqu'ici  par  Tancienne  médecine.  Au  nom 
de  ma  vieille  expérience,  j'engage  le  public  à  ne  don- 
ner sa  confiance  qu'aux  îélés  sectateurs  de  ma  doctrine 
qui  auront  entièrement  renoncé  à  celte  médecine  ho- 
micide;  ma  longue  et  heureuse  pratique ,  attestée  par 
mes  journaux  y  dont  j'olTre  liai  communication ,  prouve, 
que  rhomœôpathie  pure ,  exercée  par  ceux  qui  Tout 
étudiée  profondément  et  qui  la  savent  exactement»  suffit 
seule  à  tous  tes  besoins  de  l'humanité  souffrante. 

le  remercie  la  Société  gallicane  de  ses  travaux.  Je 
vois  avec  grand  plaisir  au  milieu  d'elle  des  hommes 
laborieux  et  zélés  qui  continueront  ce  qu'ils  ont  si 
heureusement  commencé.  Je  suis  vivement  touché  de^ 
preuves  d'attachement  que  j'ai  reçues  de  tous  les 
membres  qui  la  composent.  Je  m'unis  au  zèle  qui  les 
anime,  et  je  seconderai  leurs  efforts  pour  la  propaga*- 
tion  de  cet  aVt  divin  ;  car  l'âge,  qui  li'a  point  ralenti  ma 
marche*  n'st  pas  non  plus  refroidi  mon  cœur  ni  affaijiii 


OiiapeD^e,  et  riipmoiQpatbie  $era  tcMiJouf^ç  qn.çi|He 
pour  ipoi.  '  /  • 

Qaant  à  }a  Spciété  ^e  P^ri^,  si  Von  a  ]|^u  }Mfg«*ic|^ 
sauf  qut|lques  exceptions  quo^e  mo  plais  ^  reiçQQnd|tr§L| 
trouver  qu'elle  laissait  à  4^irer  uiie  instruc^om  plus 
âjppiro(ondie  de  notrç  art,  h  faute  en  sst  sans  daule  kh 
npuve^uté  de  Tapp^ritlo^  de  Vbomoôoi^tbiQ.à  Pfirît^. 
Ëi^  exhoiptant  messieurs  Iqs  membres  de  cette  SQçiét^  J| 
un  redoubleçient  indispensable  (il'^tvde  »  je  leur  |fif^ 
observer^  ainsi  qu^à  vous  tous,  messieurs,  quç,  Ioicaqu'^ 
B':sL^it  d'un  art  sauveur  de  la  yie^  négliger  d'apprçf^rt^est 
lit)  crime.  Aussi  sufs-je  convaincu  que  c^  repîQct^ft  Rf^ 
Vous  sera  plus  adressé  ;  car,  animés  pon^me  VQUS  ji'0|Q9 
de  Tamour  de  l^bumanité,  vo^s  ne  négli^erep;  rien  pour 
atteindre  le  but  que  nous  nous  proposons  ft  ^vq^fA 
vous  parviendrez  certainement^  si,  coip%e  je  \^  80t^sij|.^ft 
vivement,  vous  restez  unis  de  cœur  et  de  doctrine    - 

Et  vous  y  studieuse  jeunesse  fr^nçaisç .^  .v9^8  qj^  |^ 
vieilles  erreurs  n'ont  pas  $ncar.e  p^  atteii^^re»  et,  qw  i^ 
dans  vos  veilles  laborieuses,  ne  çherd^z  qi^ç  la  y^^iti^ 
venez  à  înoil  car  je  vous  l'apporte,  ç^tte  vérité  t^ivi 
cbiercbée,  cette  révélation  divine  d'ua  principe  dc^  ^ 
nature  éternelle.  Çest  aux  faits  qui  ^tt^tent  son  ex^s*- 
tence  que  j'en  appelle  pour  vous  convaincre  ;  (nais  qçs, 
faits,  n'essayez  de  les  accomplir  yous-ipén^es  q^el9^:r 
qu'une,  étude  consciencieuse  et  complet^  en  assurç.çi^: 
le  succès.  Alors ,  comme  moi ,  vous  bénirez  la  PcQXt> 
dence  de  Jl*immense  bienfait  qu'elle  a  tait  .des.Qendre' 
sur  la  terre  par  mon  bumble  entreprise  ;  car  je  n>i  é^té, 
qu'un  faible  instrument  de  sa  puissance ,  devai\l  la- 
quelle tout  doit  s'bumilier. 


*'■    ■  '  -  '  ■    •      -r-  —   •    :.•     -L- —  .^'t;..         1'- ■■■  ■■■■■BI'     l-T-,     ■'■      J:-iT    ;P.:Lg 


».    »       • 


XIII 


ÇQRJlBSP,aN»AIJCB  {(), 


t  * 


I. 


AOJKMSraDfe  8X&FF. 


t    •     • 


lidiMlek»  a  leplciBjM  ilt& 


^  Won  cher  ami,. 

L'aitaobemenit  queTcms  BioBtrêz  {K)Qr  mé  personne, 
et  toti^  4é?oii6ueat  à  notre  art  me  comblent  de  joie  et 
me  coMolentde  biMi  des  peines.  MéAagec*vous,  et  |u- 
gn  tOBîeaiv  ee  qnetoà»  pouv^,  dans  «n  temps  doniié, 
fam,  penser,  écrire  et  exprimer,  sans  épuiser  vos  fbrees  * 
et  sans  les  user  trop  vite.  Âlers  Totis  pourrez  compter 
SW'  «Be:8ttté  durable  ei  sur  une  longue  carrière* 
Onif^sk-moL,  ékÈB  une  vie  longue,  menée  avec  un  esprit 
oatene.et  vétéchi»  en  peut  faire  beaucoup  de  bien  à  soi-i 
même  et  nx  autres*  Vous  atrea  des  dispositiena  à  totrt  ' 
e^%M  jf^exige  iei  de  vom  ,  et  vous  arriverez  certaine- 
ment ao  but.  Ge qui  me  le  prouve,  c'est  Fenvoi  que. 
v^^M  m'4^ve«  fait  deç  ^mptômes  de  rhus^  chamamiih, 
jputaifélk»  Wdtm  vamica^  cûm,  opnmi.  Vos  observations 
SQÉk  es|cteaet€Ottseiencieuses.  Continuer  de  travailler  ' 

* 

(1)  Neuêê  Ârchiv  fur  die  lumoBopalhiêche  HeUfiunêl. ,  Bd.  1»  ' 
Hell*,i-3. 
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dans  ce  sens.  Ce  que  nous  faisons  sous^eUe  ifisplration 
est  un  acte  religieux  qui  lend  a«  bien  de  Thumanité  ; 
que  les  hommes  reconnaissent  ou  non  la  pureté  de  nos 
intentions  bienfaisantes,  nous  ne  travaillons  pas  seule* 
ment  pour  les  applaudissements  de  la  foule  :  le  saint 
des  saints,  le  tout^puissant^yoit  avec  plaisir  nos  efforta, 
et  c'est  pour  lui  seul  et  pour  notre  conscience  que  nous 
vivons  ici-bas  et  là  haut. 

Vous  avez  raison  de  croîre^  qut  l'aggravation  des 
symptômes,  produite  par  un  médicament,  indique 
probabieQQUUit  que  celui-ci  peut  produire  par  lui- 
même  des  symptâmes  analogues.  Cependant  nous  ne 
devons  pas  classer  ces  symptômes  dans  la  série  des 
eCfets  purs  et  positifs  ;  aiji  mpin^  nous  dévoua  Mre^  très 
réserves  sur  cefioint  daAs  nos  écrils«  Il  liut  Usipa^ 
souvenir,  afin  de  pouvoir  les  examiner  i^vec  une  atten** 
tion  convenable^  lorsque,  dans  Temi^ei  d'un  médioa^ 
ment  9  ils  se.  présentent  purs  à  notre  observation >  mna 
nvoir  paru  antérieurement» 

Si  je  voua  propose  une  substance  pour  en  fair*  snr 
vous-même  quelques  essais,  j'aurai  soja  d'en  choisir  une  ' 
qui  ne  puisse  nuire  à  votre  santé  et  qui  nevousfotî^ile 
pas  trop4  U  faut  éviter  tout  péril  et  tout  excès,  ie  von» 
transmets  ci-contre  de  la  teinture  dé  vrai  dUborefmr^  ^ 
que  j!ai\çueilU  moi-mtême.  Chaque. goutte  ne  contient 
que  1/20*  de  grain  de  racine<  Un  jotar  que, vous  vous 
sentirez  en  bonne  diispo3ition  et  que  vous  n'auras  \ 
mangé  à  votre  dtner  rien  de  médtcamenteuat  (persil  ^ 
raifort ,  etc.  ),  vous  verserez  une  goutte  dans  huit  onces 
d'eau  auxquelles  vous  ajouterez  un  gros  d'esprit-de*^vin. 
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afin  de  prévenir  la  décomposition  du  liquide  pendant 
le  temps  nécessaire  pour  le  prendre;  puis,  après  Fa- 
Toir  fortement  secoué,  vous  en  prendrez  à  jeun  une 
once  toutes  les. deux  heures  environ,  jusqu'à  ce  que 
vous  vous  senties  trop  vivement  affecté. 

Dans  le  cas,  nullement  probable,  où  il  se  manifeste- 
rait des  symptômes  incommodes ,  quelques  goutter  de 
la  teinture  de  camphre  dans  «ne  once  d'eau,  ou  plus 
au  besoin ,  vous  auront  bientôt  débarrassé  de  tout 
malaise. 

Une  fois  l'action  de  Teltébore  noir  épuisée,  vous 
ferei  bien  d'essayer  la  vertu  du  camphre  seul  (c  est  un 
remède  divin).  Vous  en  dissoudrez  environ  2  grains 
dans  1  gros  d'alcool  ;  vous  verserez  la  dissolution  dans 
8  onces  d'eau,  et  vous  prendrez  le  tout  en  quatre  ou  en 
six  fois  dans  les  vingt-quatre  heures,  en  observant  les 
mômes  mesures  de  précaution. 

Vous  devriez  insérer  de  temps  à  autre ,  dans-  Vlndi^ 
eateur  universel ,  quelques  article»  en  faveur  de  Tart 
homcBopathique.  Vous  avez  un  style  fleuri ,  coulant  et 
vigoureux  ,  et  la  bonne  cause  a  besoin  d'un  apôtre  tel 
que  vous.  Rien  ne  sert  tant  à  former  Tesprit  que  d*é-* 
changer  des  idées  dans  la  conversation  et  de  les  exposer 
dans  des  écrits  publics.  Cet  exercice  donne  avec  le 
temps  une  grande  justesse  à  Tintelligence,  de  la  clarté 
au  style^  et  une  grande  facilité  pour  exprimer  complè- 
tement nos  pensées  et  pour  les  communiquer  aux  autres. 
C'est  ainsi  que  nous  arriverons  à  propager  notre  doc* 
trine  par  l'éloquence ,  et  que  nous  dominerons  notre 
époque. 
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II. 

AU   MÊME. 

Lelpsick  i  U  Jantkir  181à. 

Mon  cher  ami, 

DaM  le  petit  Mémoire  que  vous  avez  lu^  vous  m'avei 
donc  réellement  reconnu  ea>  ungue  (  quoique  je  ne  pes*- 
semble  guère  à  un  lion ,  et  que,  vous  lavoueres  viAon* 
tiers,  j'aie  soigneusement  évité  toute  allusion  à  Th^inoBe* 
pathie).  Je  voudrais  pouvoir  obtenir  le  môme  aueeès 
dans  tous  mes  écrits. anonymes,  afin  d'amener  les  nié*' 
dicastres  aux  saines  lois  de  l'expérmce,  sans  qu'île 
aperçussent  la  main  qui  les  frappe  et  qui  vient  ain«i 
au  secours  de  la  science.  Ik  le  sauront  plus  tard  à  leur 
grande  honte.  S'ils  étaient  prévenus  d'avance ,  ils  re- 
jetteraient tout  d'abord  ce  que  je  propose,  et  refuse-* 
raient  d'en  faire  l'essai*  C'est  ce  qui  est  arrivé  derniè- 
rement  à  feu  M.  le  docteur  Riedel  (Dieu  veuille  donner 
la  paix  à  son  âme).  Ce  brave  homme  avait  souvent  af*' 
faire  avec  la  fièvre  des  hôpitaux ,  et  faisait ,  comme  de 
raison^beaucoup  de  victimes.  On  lui  parla  demamélhode 
curative  ;  <x  Moi,  dit-il,  j'ai^^efais  mieux  crever,  que  de 
prendre  un  remède  de  Hahnemann  (comme  si  j'avais 
des  remèdes  particuliers).  »  il  fut  bientôt  atteint  lui** 
môme  de  la  fièvre  et  succomba.  J'ai  plaint  cet  homme 
aveugle.  Pardonnez-leur^  mon  Père,  car  ils  ne  savent 
ce  qu'ils  font  !.. 

J'espère  av^  vous  que  tout  ira  mieux  désouitôis. 
Notre  asservissement  politique  imposait  silence  aux 
&mes  bien  intentionnées  ;  les  meilleurs  esprits  étaient 
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taUeifienl  rabjugtiéft  par  U  crainte,  que  Qui  n'osait  par- 
ler uo  peu  haut.  On  n  entendait  que  la  voix  de  la  plèbe 
aervile  r  heureuse  de  pouvoir,  a  la  .faveur  de  la  démo- 
ralisation générale ,  satisfaire  sea  mauvais  penchants  « 
et  d* opprimer,  à  l'exemple  de  l'oppresseur  en  chef  (1), 
pstr  la  parole  et  f^ar  la  prease,  toutes  les  bonnes  et  nobles 
idées.  Cette  tourbe  littéraire  a  seol^e  osé  levar  la  tét^ 
dana  ees  dis  dernières  années  ^  en  s'efforça  nt  de  ren- 
verser ai  d'anéantir  tout  ce  qui  avait  une  tendance  ^é^ 
»éreuâe  et  libérale*  Maintenant  que  l'esprit  de  lïos 
glorieux  ancôtrea,  l'béroisme  y  la  fermeté ,  la  fidélité  / 
Tafloiilié,  la  probité^  rhumanité^rardeur  pour  la  vérité 
et  pour  le  bonheur  du  genre  humain,  semblent  se  ré^ 
yeillar  chez  les  pasteurs  des  peuples,  et  que  tous  las 
hommes  bien  pensants  paraissent  suivre  leur  exemple, 
il  faut  espérer  que  les  enfanta  des  ténèbres  se  tairont^ 
éblouis  par  le  jour  qui  commence  à  poindre.  La  vérité 
viendra  de  nouveau  s  asseoir  sur  le.tréne,  et  le  bien  ne 
sera  plus  si  honteusement  méconnu^  Ainsi  soit-*il  I 

.  Je  vous  envoie  çi-joint  de  la  teinture  mère»  ainsi  q\J^ 
la  12*  dilution  de  rhus^  avec  la  teinture  mère  et  la 
18*  dilution  de  ^ryonta.  De  temps  immémorial  on  a  fait 
d«  cette  dernière  substance  un  usago  peu  sensé*  U  y  à 
plusieurs  siècles ,  on  l'employait  ordinairement  à  la 
dose  énorme  de  plusieurs  grains  «  ot  x>n  la  regardait 
oomme  un  remède  héroïque ,  provoquant  des  évacua* 
tiens  par  haut  et  par  bas.  Dans  les  derniers  siècles  «  I^ 
médeoinp  en  ont  cessé  l'usago;  ils  ne  savaient  comment 
employer  ce  don  de  Dieu  »  terrible  entre  leurs  mains. 

(1)  Napoléon. 
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Pour  moi ,  je  n'ai  pu  administrer  la  bryone  aussi  fré* 
quemment  que  certains  autres  remèdes^  car  elle  est 
moins  souvent  indiquée.  Toutefois  elle  m'a  fourni  un 
certain  nombre  d'observations,  comme  vous  poavw 
vous  en  convaincre  par  l'esquisse  ci-jointe»  dans  la- 
quelle Tordre  des  symptômes  n*est,  du  rester  qu'im- 
parfaitement indiqué* 

La  fièvre  qui  a  régné  pendant  l'automne  et  l'hiver 
dernier  se  distingue,  par  des  différences  très  marquées^ 
de  celle  que  l'on  a  observée  au  printemps  tle  la  pré-^ 
cédente  année  ;  elle  exige  en  conséquence  un  autre 
traitement^  puisque ,  nous  autres  bomceopathes ,  nous 
sommes  assea^  peu  déraisonnables  pour  ne  pas  nous 
arrêter  à  d^s  noms  vagues  et  sans  signification  précise, 
comme  «  fièvre  des  hôpitaux  »  od  «  fièvre  nerveuse  », 
et  que  nous  ne  savons  pas  nous  contenter  des  recettes 
indiquées. à  ces  noms  dans  les  formulaires.  Messieurs 
nos  collègues  qui  ne  sont  pas  infectés  d'hérésie,  ont 
moins  de  peine  que  nous  :  leurs  formulaires  les  tirent 
d'embarras,  e  qmbus  omnium  verscUur  uma,  serita  ocyut 
SQfs  eantura  et  wgrotos  in  œlemum  exitium  impositura  . 
cymbcB» 

Mais,  trêve  de  plaisanteries!  Sérieusement,  dans 
répidémie  régnante,  outre  les  états  qui  vous  àont  déjà 
connus^  il  en  est  d'autres  où  Ton  ne  peut  se  passer 
d'ardente,  des  états  que  l'arsenic  provoque  par  lui-même 
et  dans  son  effet  primitif.  Par  exemple,  le  malade 
éprouve  une  soif  continuelle  y  fi  ne  cesse  d^iumecter 
ses  lèvres  et  ne  peut  boire  heaucoùp  ;  il  a  les  mains  et 
les  pieds  froids  ;  il  se  fait  illusion  sur  ses  forciéi^  et  fire 
hasarde  a  se  lever;  mais  alors  il  s'affaisse;  il  veut  aller 
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d*un  Ut  à  l'autre  et  se  trouve  pris  d'une  angoisse  ex- 
cessive ^  surtout  vers  la-  troisième  heure  de  la  nuit; 
lorsqu'il  ferme  les  yeux ,  ou  même  quand  il  les  lient 
ouverts»  il  voit  devant  lui  des  figure^  et  des  images  qui 
souvent  ne  présentent  rien  d'horrible  et  d'effrayant , 
mais  qui  n'ont  aucune  espèce  de  réalité  ;  il  est  pusil- 
lanime, d'humeur  pleureuse  et  craintive,  et  redoute  la 
mort  ;  il  est  saisi  subitement  d'accès  de  suffocation  avec 
ou  san^toux,  surtout  le  soir,  quand  il  estt^ouché;  il 
éprouve  souvent  des  nausées  et  un  affaissement  géné- 
ral. Dans  ce  cas^  un  globule  imbibé  de  la  30*  dilution 
ne  manque  pas  de  produire  un  effet  surprenant. 

Il  est  encore  d  autres  états  où  lé  pâle  sud  de  l'aimant 
se  montrera  fort  utile;  je  me  réserve  de  vous  fournir 
de  vive  voix  des  renseignements  plus  détaillés  sur  ce 
point. 

Adieu.  Continuez  à  faire  le  bonheur  des  hommes,  et 
rappeIez*vous  quelquefois  votre  ami  H. 

«  •  ■ 

P.  S.  Si  dans  la  ûèvre  des  hôpitaux,  qui  sévit  en  ce 
moment,  les  maux  de  tète  siègent  dans  le  front  avec 
douleurs  expansives  ou  pulsatives,  rhus  seul  sufGt. 
Dans  la  convalescence ,  amica  sera  souvent  d'un  bon 
emploi. 

Un  mot  encore,  pour  montrer  comment  nos  collègues 
se  livrent  à  leurs  rechorch^s  et  combien  ils  s'en  for- 
ment d'idées  6xcs  et  confuses.  Dernièrement,  une  per- 
sonne qu^  je  soigne  pour  une  maladie  chronique  m'é- 
crivit de  lui  indiquer  le  traitement  à  suivre  dans  le  cas 
où  là  maladie  régnante  atteindrait  quelqu'un  de  sa  fa- 
mille. Je  lui  répondis  de  s'enquérir  des  symptômes 
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saillants  de  la  maladie.  Cette  personne  chargea  de 
ce  soin  son  médedn  ordinaire.  Je  vous  adresse  la  acte 
que  j*aî  reçue  ;  vous  y  verrez  Tignorance  de  cet  homme 
sous  une  fausse  apparence  d'érudition.  Supposant  que, 
dans  lensemble,  la  fièvre  dont  on. me  parlait  si  cou- 
fusément  ne  devait  pas  différer  beaucoup  de  k  n^tre, 
j'envoyai  à  mon  correspondant  deux  .ou  trois  flacons 
étiquetés,  renfermant  chacun  des  glohules^  et  j'indi- 
quai la  manière  de  prendre  chaque  remède ,  tel  glo- 
bule dans  tel  cas ,  etc.  On  montra  tout  cela  au  mé- 
decia ,  et  le  pauvre  homme  de  s'écrier  :  <(  Ma  foi,  j'y 
perds  mon  latin  N  —  «  Ah  !  me  dis^je,  il  y  a  bi^n  long<* 
t«mps  que  c'est  bit  1  » 


IIL 

AU    lf£lf£. 


Lel|»sick ,  19  décembre  1816. 

Mon  cher  ami. 

Je  v^us  envoie  des  listes  de  symptômes  dressées  par 
plusieurs  de  mes  élèves,  et  par  M.  Frafts,  porteur  dô 
cette  lettre  ;  vous  y  trouverez  de  nombreux  et  utiles 
rienseignements  :  His  viere  mecum /Renvoyes-les^-moi 
après  les  avoir -copiées»  pour.que  je  puisse  les  rendre  à 
chacune  des  personnes  qui  me  les  ont  fournies. 

C'est  chose  impossible ,  contre  nature ,  qu'un  âm 
médecins  en  vogue  de  l'ancienne  école  vienne  se  ran« 
ger  à  notre  parti.  S'il  est  en  grand  renom,  comme  vous 
rimagiaeK,  il  doit  sa  réputation  à  la  rpuUne  ordinaire 
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dont  il  a  su  habilement  rajeunir  ks  formes  usées;  il  a 
compilé  dans  de  nombreux  ouvrages  toutes  les  sottises 
de  la  médecine  vulgaire  ;  ila  inventé  un  système  subtil, 
iâintelligible,  impénétrable  ;  enfin^  il  a  poussé  plus  loiii 
que  ses  collègues  toutes  les  subtilités ,  toutes  les  niai- 
series à  la  mode  ;  il  a  menti  plus  hardiment  que  les 
autres,  et  c'est  ainsi  qu'il  est  parvenu  rapidement  à  la 
fortune.  Un  tel  homme  est  depuis  longtemps  dévoué  au 
culte  du  mensonge  et  du  sophisme ,  qui  lui  ont  valu  sa 
baute  position.  Le  fatras  de  ses  connaissances  superfi- 
cielles ne  lui  permettra  jamais  de  comprendre  la  di- 
gnité de  la  vérité  simple,  modeste  ^  et  lors  même  qu'il 
serait  frappé  dé  ses  rayons,  il  se  garderait  bien  de  la 
prendre  sous  son  patronage,  car  elle  donijke  un  démenti 
formel  à  toute  sa  science,  à  tout  ce  qui  le  gonfle  d'im- 
portance et  d'orgueil,  car  elle  le  réduit  à  néant.  Avant 
de  devenir  notre  disciple ,  il  faudrait  qu'il  foulât  d'a- 
bord aux  pieds  tous  ses  oripeaux.  Et  que  deviendrait  le 
grand  homme  destiné  à  nous  appuyer  de  son  crédit,  si 
nous  le  dépouillons  de  son  infaillibilité,  s'il  voit  Téclat 
de  son  omniscience ,  source  unique  de  sa  fortune,  s'é- 
teindre complètement  dans  l'étude  de  la  vérité  nou- 
velle? Gomment  pourrait-il  devenir  notre  protecteur, 
sans  avoir  d'abord  saisi  la  vérité,  c'est-à*diri^  sans  avoir 
passé  d'abord  par  notre  école  (!]?  Alors  s'écroulerait 
tout  rédifice  de  sa  grandeur  ;  pour  rendre  des  services 
modestes  dans  notre  art,  c'est  lui  qui  aurait  alors  besoin 


(i)  «  En  Térké,  en  vér|i4,  je  le  cU»  4iiie  si  us  bonne  ne  nfSii/U  «Ott- 
veaOf  il  ne  peut  voir  le  royaume  de  Dieu. 

(Év.  selon  saint  Jean ,  chap.  nr,  ▼•  3). 
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de  notre  protection  ;  pour  nous,  qu'aurioos-noufi  à  faire 
de  la  sienne? 

Notre  art,  pour  réussir,  ne  demande  pas  des  appuis 
politiques,  des  titres,  des  cordons^  des  rubans.  Au  mi- 
lieu des  mauvaises  herbes  qui  poussent  de  tous  côtés 
autour  de  lui,  il  croit  lentement,  inaperçu  :  le  gland  se 
fait  chêne.  Déjà  la  cime  modeste  deTarbre  grandissant 
s*élève  au-dessus  des  ronces  et  des  épines  ;  les  racines 
s'enfoncent  profondément  dans  la  terre  et  se  fortifient 
par  des  progrès  insensibles,  mais  sûrs  ;  avec  le  temps» 
il  deviendra  le  chêne  sacré,  le  chêne  de  Dieu  ;  il  étendra 

ses  bras  immenses  vers  toutes  les  zones,  inébranlable 

*•  .  ,  .  »... 

au  milieu  des  tempêtes  :  Thumanité,  qui  a  souffert  jus- 
qu'ici tant  de  maux  et  de  douleurs,  se  reposera  sous 
son  ombrage  bienfaisant. 


IV. 

AU    MÊME. 

LeIpBick ,  20  «irrlér  4S16. 

Mon  cher  ami. 

Vous  avez  oublié  de  me  donner  quelques  détails 
nécessaires  sur  l'affection  oculaire  de  madame  R«.. 
Vous  ne  m*avez  pas  dit,  par  exemple,  s'il  lui  estimr 
possible  de  lire  avec  des  verres  convexes,  légèrement 
grossissants ,. de  18  .à  20poueçsde.raypn;  si,  avec  des 
lunettes  bien  choisies,  elle  ne  peut  voir  aussi  bien 
qu'autrefois  avec  sa  vue  naturelle;  si,  à  une  grande 
diatanoe,  elle  ne  reconnatt  pas  aossi  bien  el  même 
mieux  qu'auparavant ,  la  pomme  d*ùne  tour  ;  en  un 
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mot,  si  elle  est  seaiement  deyeDue  presbyte.  Dans  ce 
cas,  à  défaut  d'une  médication  capable  de  guérir  la 
presbyopie ,  les  lunettes  seraient  d'une  grande  utilité. 
C'est  une  ressource  qui  doit  suffire  ordinaireaieot* 

Sit  au  contraire,  les  lunettes  ne  remédient  pas  com- 
plètement à  la  faiblesse  de  la  vue  (ce  dont  il  fautse 
convaincre  par  des  essais  répétés ),  si  madame  R...» 
même  en  se  servant  des  verres  les  plus  convenables  « 
accuse  toujours  les  mômes  troubles  dans  la  vision , 
alors  c'est  tout  différent.  Les  remèdes  bomœopathiques 
les  plus  connus  contre  la  presbyopie  avec  vue  troublo, 
sont  beUiidonUy  mtx^  mexereum^  drasera.  Peut*étre  en 
trouverai-je  quelques  autres  parmi  ceux  qui  n'ont  pas 
été  encore  transcrits.  Cependant,  comme  il  existe  trop 
peu  d'antres  signes ,  nous  devrons  probablement  nous 
contenter  de  nuo?  pour  le  moment  Peul-étre  la  malade 
éprouve- t-elle  quelque  soiQnoience  avant  Theure  du 
CQUcbert  et  s'éveille-t-elle  vers  quatre  ou  cinq  heures 
du  matin  y  plus  tôt  que  ne  font  d'ordinaire  les  per- 
sonnes de  son  &ge«  Dans  le  cas  où  les  lunettes  ne  re* 
médieraient  pas  complètement  à  toute  l'affection  » 
madame  R...  devra  prendre  d'abord  un  globule  imbibé 
de  la  6'  dilution  de  nucv  vomica.  Mais  Tamélioralion  ne 
se  fera  pas  sentir  avant  cinq  ou  six  jours. 

Le  docteur  E ..  n'est  venu  qu'une  fois  me  rendre 
visite,  et  il  n'est  resté  qu'une  heure.  Il  parait  avoir  du 
talent  ;  s'il  veut  l'employer  à  l'exercice  de  Thomœopa* 
tbie  dans  les  hèpitaux ,  où ,  comme  vous  l'avez  très  bien 
dit)  elle  trouve  son  application  la  plus  certaine  et  la 
plus  facile,  alors  le  docteur  £  . .  aura  des  droits  h  toute 
notre  estime.  Aujourd'hui  nous  n'avons qu'i  le  remer-* 
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ûiep  de  la  benne  opmion  qu'il  manifeste  publiquement 
sur  le  plus  noble  de  tous  les  arts.  Vous  savez  qu*à  nos 
YB\s%  rien  n'a  plus  de  valeur  que  les  faits. 
Je  vous  remercie  sincèrement  de  la  liste  de  sjm- 

■ 

pt6mes  que  vous  m'avez  envoyée.  Les  narcotiques ,  tels 
que  hyêscyamusj  sont  tes  plus  difÛciles  à  étudier.  Je 
regrette  que  la  période  où  chaque  symptôme  a  été  ob- 
servé soit  rarement  mentionnée.  Dans  les  cas  que  vous 
me  signalez ,  les  premières  heures  sont  les  plus  impor- 
tantes et  les  plus  rendarquables  ;  plus  tard  il  ne  se  pré- 
sente que  des  effets  consécutifs  »  même  après  de  petites 
doses.  Il  est  impossible  que  Ayoscyamt^  et  optum  pro- 
duisent, dans  leurs  effets  primitifs ,  des  sensations  de 
douleur.  Je  ne  saurais  ici  vous  en  dire  davantage  sur 
cette  question.  Voilà  déjà  trois  mille  ans  que  les  nar-* 
coliques  ont  été  pour  lé  monde  inattentif  un  objet  d'er* 
reur  et  de  mensonge.  Il  feut  que  nous  fessions  exception 
k  la  règle  commune  :  de  qui  pourrait-on  attendre  la 
vérité  y  si  ce  n'est  de  nous?  i 

Les  observations  sur  maschus  sont  bonnes ,  mats  peu 
étendues. 

Jmmùniufn  €(xusticufn  a  sa  valeur  (le  symptémê  d'ic- 
tère est  précieux),  mais  il  n'est  utile  que  comme  médi- 
cament composé.  Vous  rendriez  service  au  monde  mé- 
dical ,  si  vous  vouliez  essayer  ammonium  carbonicum , 
substance  simple,  dont  les  effets  sont  tout  autres. 

A  la  prochaine  fête  de  Pâques ,  paraîtra ,  si  Dieu  le 
permet ,  le  tome  II  de  la  Matière  médicale  pure*  Vous  y 
trouverez  assez  complètement  les  symptômes  de  cata- 
ftctim(l). 

(i)  Traité  de  malière  médicale,  IradtiU  par  A«-J.-L~.  Jourdan.  Paris  » 
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« 

Vos  symptÂmes  de  crocus  ont  beaucoup  de  valeur  f 
j'aurais  seulement  voulu  que  Tépoque  des  premiers 
troubles  de  la  vue  et  celle  de  la  gaieté  j  fassent  indi* 
quées  :  n*y  a-t-il  pas  eu,  avant  ou  aptes,  une  période 
d'aI>aUement? 

Le  phosphore  renferme  beaucoup  de  détails  remar- 
quables, le  vous  remercie  d'avoir  ainsi  agrandi  le  do* 
maine  de  mes  connaissances. 


,      -M         ■ 


v(i): 


Leipilok^iammftMO. 


ïfoA  cher  numaieur  &•••  (2), 

£^  vous  vouloE  VMS  c(Hiforiiier  rigoureueement  à  mê» 
GûDseîls  et  vous  contenter  de  ee  que  je  puis  (aire  de 
loin,  je  vem  bien  essayer  de  vous  seeenrir»  l^e  créateur 
bénira  me»  efforts. 

D'abord ,  le  genre  de  vie.  Une  vive  application 
d'esprit ,  et  des  études  continuelles  sont  très  nuisibles- 
à  la  santé  des  jeunes  gens ,  dont  le  corps  n'est  pas 
encore  compiéteokent   développé,   surtout  de.  ceux 

183A.  —  Voyez  surtout  DoctriM  eê  traUemem  homœopalhique  dê$  m^ 
ladies  chroniques ,  traduit  de  rallemand  par  Â.-J.-L.  Jourdan.  Paris , 
18^6, 1.  II,  p.  106. 

(1)  Cette  lettre  et  la  lettre  VI  i  ont  été  éeritet  à  des  malades  qui  s^ltaient 
confiés  aia  soins  deHabnemann.  XI  9'est  (ws  sans  intérêt  de  foir  dan^ 
quel  esprit  et  dans  quel  langage  il  parlait  à  des  malades  qu'il  traitait  par 
correspondance. 

(3)  C*élaitnnJeunesafaiU4ul,àl(»n:edeUreetd'éciire,étaU/iflUgi 
d'un^  rfai|>Ies5e  excessive  de  la  Tue ,  guérie  l'ajiideitteiit  |>ar  une  stricte 
observance  des  préceptes  diététiques  et  thérapeutiques  de  Habnemaon. 
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qui  ont  une  grande  sensibilité.  C'^t  ce  qui  a  manqué 
me  coûter  la  vie  à  moi-même  ^  entre  quinze  et  vingt 
ans.  A  travailler  de  la  tête ,  à.  méditer  profondément ,  il 
s*nse  plus  de  force  vitale  qu'il  n'en  faut  pour  battre  le 
blé  dans  la  grange.  Comment  le  corps,  qui  a  besoin  de 
tant  de  forces  pour  le  développement  nécessaire  et  irré- 
sistible de  l'organisme,  pourrait-il  se  les  laisser  sous- 
traire par  les  travaux  de  Tesprit?  Gomment  pourrai t«il 
se  passer  des  efforts  musculaires  indispensables  pour  la 
digestion  »  et  gênés  par  le  travail  du  cabinet?  Comment 
enfln  pourrait-il  être  privé  du  grand  air,  sans  qu'il  en 
résultât  un  bouleversement  complet  de  toute  rexistence, 
ou  au  moins  àe$  états  morbides  dans  les  parties  spécia-^ 
lement  affectées  :  le  cerveau ,  les  nerfe ,  les  yeux  ? 

Si  y  à  votre  âge»  j'avais  eu,  comme  aujourd'hui ,  une 
saine  intelligence  de  ces  faits,  j'aurais  fait  de  plus 
grands  progrès  dans  la  science  et  j'aurais  rendu  au 
moode  de  plus  grands  serviees.U  est  bien  plus  néces* 
sàire  de  développer  les  forces  du  corps  que  celles  de 
resprit«  Celui'-C! ,  en  effet ^  n'a  de  puissance  qu'autant 
quesonactivité  trouve  dans  l'organisme  des  instrum^^nts 
oonv^ables.  Quel  travail  sérieux  peut  s^accomplir 
avec  des  instruments  faiblea  et  insuffisants?  C'est  dans 
un  corps  robuste ,  vigoureux,  que  l'esprit  peut  ac- 
quérir de  la  force  pour  entreprendre  et  exécuter  des 
actes  importants  et  durables.  Conrad  Gessner  n  aurait 
pas  publié  ses  chefs-d'œuvre  d'histoire  naturelle,  il 
n'aurait  pu *en  achever  aucun  ,  s'il  n'avait  comprise 
temps  que  la  (aiblesse  de  sa  constitution  était  incapable 
de  résister  longtemps  ^încore  au  double  excès  d'une  vie 
studieuse  et  sédentaire,  et  d^échdpper  au  dangei*  d'une 


mort  proebdine.  Aussitôt  il  ehangea  de  régime  ;  il  prit 
soin  de  fortifier  son  corps  par  Texercice  et  la  fatigae, 
et,  par  ce  moyen ,  il  pot  dès  lors  terminer  les  travaux 
qui  excitent  encore  aujourd'hui  notre  admiration.  Il  se^ 
rait  certainement  parvenu  à  une  vieillesse  très  avancée, 
s'il  n'avait  pas  été  enlevé  par  la  peste  du  Levant. 

C'est  sur  de  tels  foits  qoe  s'appuient  les  préceptes 
suivants  ;  il  suffit  de  quelques  réflexions  préliminaires, 
l^lus  le  corps  est  sain ,  robuste,  alerte,  plus  l'èsprittra-- 
vaille  avec  facilité  et  avec  succès  ;  tout  le  temps  qu'on 
donne  aux  exercices  du  corps  est  largement  compensé 
par  les^  heureux  effetsqu'ils  produisent  sur  l'intelligence 
même;  ils  lui  donnent  du  ton  et  du  mouvement;  ils 
permettent  à  l'homme  d'étude  de  faire  en  une  démi^ 
heure  ce  qu'il  ne  ferait  pas  en  une  demi-Journée,  en 
restant  toujours  enfermé  dans  une  chambre,  ils  chan- 
gent des  efforts  pénibles  et  impuissants  en  un  libre  et 
facile  élan. 

C'est  une  heure  après  le  dlner«  et  pas  avant,  que  vous 
devez  commencer  votre  travail. 

A  partir  de  huit  heures  du  soir;  vous  cessereïe  tout 
à  fait  de  lire  et  d'écrire;  le  sang  doit  alors,  par  degrés, 
circuler  tranquillement  dans  tous  les  organes,  et  ces** 
serde  se  porter  avec  trop  d'abondance  vers  la  tète  (c'est 
Feflet  produit  par  Teffort  de  la  pensée).  U  faut  que  le 
pouls  reste  calme  jusqu'au  moment  où  vous  vous  cou- 
cherez ,  vers  dix  heures.  Une  conversation  agréable,  qui 
ne  faliguepas,  pourra  remplir  ces  deux  heures.  Il  vous 
faut  un  dtner  substantiel  et  nourrissant,  très  peu  épicé, 
peu  salé.  Vous  ne  mangerez  pas  trop  souvent  de  la 
viande  de  porc,  très  rarement  du  veau  ;  pour  boisson. 


nî  \hé^  ni  café ,  ni  vin^  mais  de  la  bière* qui  ne  oob« 
lîenil^  que  peu  de  houblon ,  ou  de  la  bière  blanche. 

Quelque  ieœpe  qu'il  lasse,  vous  vous  promènerez 
4ou$  Içs  jours  au  grand  air,  pendani  une  )ieure  eckr 
tière  (t).  Vous  choisirez  chaque  jour  le  moment  oh  le 
temps  est  le  plus  beau  ;  s'il  fait  mauvais  »  vp«)s  aotlires 
io^t  de  même/  mémo  par  le  vent  et  la  pluie»  Dans  ce 
cas, pour  ilviter  toute  suite  fâcheuse^  il  vous  suffira  de 
changer  de  vêtements  et  de  chaussures^  Si  vous  trouves 
l'occasion  de  faire  des  armes  ^  il  sera  bon  de  vous  livrer 
à  cet  exercice  une  demi-heure  par  jour  :  c'est  un  moyeu 
de  donner  du  mouvement  à  la  partie  supérieure  du 
eorpsetdeferttfierle^  bras  ^  car  vous  devrez  vous  ser- 
vir tourè  tour  de  la  main  droite  etde  k  main  gauche# 
A  défaut  de  cet  exercice ,  voue  voQs  rés^^iierez  à  une 
occupa tion^  asaes  ennuyeuse,  celle  de  acier  du  bois 
pendant  le  même  e^ace  de  temps* 

Il  est  indispensable  de  tonifier  d'abord  Tensemblede 
votre  constitution  t  avant  d'employer  dearem^èdes  parti- 
culiers pour  vous  guérir  les  yeux.  L'édifice  cfoûle 
quand  il  est  bftti  sur  de  la  boue  ou  sur  du.sable^ 

Quand  vous  aurez  suivi  pendant  cinq  ou  six  j<)ura 
le  régime  que  je  viens  de  vous  indiquer,  vous  aurez 
recours  au  reioàde  ci^joint* 

Prenez  les  globules  le  soir^  suivant  le  numéro  i  c'est** 
à-dire  le  premier  globule  (très  petit),  du  petit  flacon; 
les  soirs  suivants,  les  globules  contenus  dans  les 
paquets, 

(i)  Le» promenades  à  cheval  vous  seraient  beaucoup  moins  salutaires; 
si  vous  sortiez  en  voiture,  vous  né  feriez  pas  d^exerclce,  pas  d^eflbrls 
mineidaires ,  et  c>8t  préetoéurtÉt  de  quoi  vass  avei  basote. 


Loi^que  vous  aarez  pris  le  omtâœe  globule,  tous  me 
ferez  un  récit  détaillé  et  circonstancié  de  too»  les  cfian-» 
gemeot^  qui  se  seront  produits  ^  et  vous  continuerez 
l'usage  des  globules  jusqu'à  ce  que  je  vous  eh  envme 
d'autres.  Ce  que  vous  avesi  de  mieux  à  faire ,  c'est  dé 
mettre  chaque  jour  par  éorit^  eu  peu  de  mots,  les  sym- 
ptômes que  vous  observerez  sur  vous-même,  et  de  tn-e»^- 
voyer  ce  journal.  (Il  est  probable  que  vous  sentirez  de 
l'amélioration  vingt-quatre  heures  après  avoir  pris  leiEr 
globules.)  De  plus,  veuillez  répondre  aux  questions 
suivantes  : 

i""  L'œil  gauche  est-il  tellement  atteint  de  strabisme, 
que  tout  le.  monde  puisse  en  remarquer  La  direction 
oblique?  Les  pupilles  ne  se  dilatent-elles  pas  dans 
Tobscurité  ? 

2""  Â  quel  degré  éprouvez^vous  des  désirs  vénériens  ? 
Avez-vous  souvent  des  érections?  Sont-elles  de  longue 
durée?  Les  testicules  ont-ils  le  volume  convenable? 
Sont-ils  flasques  et  pendants  ^  ou  bien  remontent-ils 
vers  le  ventre? Le  pénis  esjt-il  raccourci  ou  pendant? 
Le  scrotum  est-il  très  petit  et  couvert  de  grosses  rides^ 
ou  pendant  et  couvert  d'une  peau  mince  ?  Les  poils 
sont^ils  épais  ? 

Âvez*vous  de  la  barbe  au  menton  et  à  la  lèvre  so^- 
périeure? 

(Pour  que  l'esprit  ait  de  la  force  et  le  corps  de  la 
vigueur,  il  faut  que  les  parties  génitales  soient  dans  un 
parfait  état  de  santé  et  de  développement.  ) 

SI"  Combien  de  fois,  la  nuit,  avez-vous  des  éjacula- 
tiens  ?  Voyez-vous  avec  plaisir  une  belle  fille  ? 


ft""  Avez- VOUS  beaacotip  de  cheveox  sur  la  tête  ?  et  de 
quelle  couleur  ? 

Vous  devez  vous  abstenir  de  ioute  lecture  avaot  de 
dormir.  l\  serait  bon  que,  pour  aHerner,  vous  pussiez 
lire  et  écrire  debout  sur  un  pupitre* 

Jo  vous  ferai  connattre  plus  tard  si  vos  yeux-  ont  be- 
soin d'applications  extérieures. 


VL 


AV   DOGTEUa  STAPr. 


Leipsick ,  17  décembre  iSl6. 

Mon  cher  ami. 

Je  ne  répondrai  qu'à  la  dernière  de  vos  deux  lettres, 
gW  la  plus  importante.  Je  prends  le  plus  vif  intérêt  à 
Theureux  événement  qui  est  venu  augmenter  votre  &r- 
rnille^  Que  votre  petite  fille  grandisse  et  devienne  la  joie 
de  ses  parents  !  Pour  ma  part,  f  ai  toujours  r^ardé 
comme  un  des  faits  les  plu&  importants  de  ma  vie  les 
cpucbes  de  ma  femme  et  l'accroissement  de  ma  famille. 
Un  être  que  j'ai  contribué  à  former  dans  un  eifort  com- 
mun aveceeile  qui  ib'est  étroitement  liée ,  un  homme 
nouveau,  né  de  notre  sang,  vient  au  monde  augmenter 
les  joies  el  les  souffrances  salutaires  de  son  père  et  de 
sa  mèrOt  qui  doivent  le  diriger  dans  la  vie  el  le  prépa«> 
rer  à  une  existence  supérieure  dans  l'éternité.  Quel  ta- 
bleau solennel  et  bien  propre  à  nous  inspirer  de  graves 
et  sérieuses  réflexions  ! 

Voyez  sous  quels  auspices  le  nouveau  citoyen  fait  sod 
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entrée  dans  la  carpièrel  Sa  mère  sosfkeiidue  entra  la 
vie  et  la  mort,  ignorant  si  ce  combat  doit  mettre  fin  à 
son  extôtènoe  terrestre ,  si  elle  laissera  dans  le  deuil 
ses  enfants  orphelins  et  son  mari  saisi  d'angoisse.  Déjà 
je  vois  s'ouvrir  la  tombe  de  Tépouse»  la  tombe  où  s'en-* 
sevelit  le  bonheur  du  mari  et  des  enfants;  les  portes 
deVétemilé  sont  ouvertes,  et  pourtant»  à  c6té  de  celte 
scène  terrible  f  voici  une  existence  nouvelle  qui  com«* 
menoe  :  un  être  d'origine  divine  a  fait  dans  la  terre  sa 
joyeuse  entrée.  Dans  ces  moments  ci:i tiques  qui  com* 
mandent  ie  respect ,  Dieu  tient  en  sa  main  la  destinée 
de  deux  créatures.  Quelle  attente  pleine  de  saisissement 
et  d  angoisse  ! 

Je  le  répète,. la  naissance  de  mes  enfants  a  toujours 
influé  profondément  sur  ma  vie  intérieure ,  et  j  ai  re^ 
gardé  chaque  accroissement  de  ma  famille  com&ie  une 
sorte  d'épreuve  que  le  grand  principe  du  bien,  le  père 
des  esprits  ;  m'impose  pour  purifier  ma  consciencCv  Je 
me  suis  efforcé  d'employer  à  mon  amélioratioi^i  morale 
ees  moments  solennels  qui  nous  préparent  pour  Téter? 
nité  ;  j*di  essayé  alors  d'effacer  en  mon  cœur  toutes  les 
taches,  toutes  tes  traces  d'envie,  de  mensonge,  d'hypo* 
crisie  et  de  fausseté,  d'anéantir  en  moi  toute  inclinalioo 
à  déguis<M*  mes  véritables  convictions  dans  ma  conduite 
ou  dans  mes  paroles.  C'est  dans  ces  heures  que  j'ai  bk 
le  v(Bu  solennel  de  n'entretenir  dans  mon  âmeqne  des 
sentiments  simples  et  honnêtes,  avec  l'amour  de  la  vé^ 
rite ,  et  de  chercher  mon  bonheur  dans  un  perpétuel 
perfectionnement  de  moi-même,  tel  qa'il  convient  à  un 
citoyen  de  l'éternité  j  et  dans  le  plaisir  d'être  ntile  à 
mes  semblables ,  sous  les  yeux  de  l'Être  suprême ,  du 
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Père  commun,  dn  Dieu  de  vérité  donllaloute-puissance 
Aous  environne  y  donl  l'intelligence  découvre  dans  les 
replis  les  plus  secrets  de  notre  ftme  notre  penséela 
t^lOs  intime,  dont  la  sainteté  accable  notre  ferUesse  el 
ne  laisse  pas  au  plus  saint  de  tous  les  hommes  le  moyen 
4e  se  Justifier.  Ainsi,  à  ces  époques' pleines  d'émotionâ, 
J«  me  suis  créé  une  vie  intérieure  comme  il  nous  la 
foûl  pour  notre  existence  dans  Tétemité  et  pour  notre 
fetur  passage  à  h  vie  de  perfection.  En  vain ,  dans  nos 
jeunes  années,  chercKons^nous  à  nous  dissimuler  Tave* 
nir  I  irrésistiblement  nous  sommes  portés  vers  ce  but 
iuMime.  Avec  quelle  promptitude  lésirente  et  quelques 
années  de  votre  vie  ne  se  sont--elles  pas  écoulées?  Que 
tont^elles  devenues  ?  Croyez-vous  que  les  trente  années 
cfifi  vAnt  suivre  seront  plus  lentes  à  disparattre?  Alors 
tous  aeréz  bien  près  de  quitter  le  séjour  terrestre,  cette 
•orte  d'école  préparatoire ,  si  Je  puis  dire  ;  vous  seret 
eomiaeiiMi,  qui  n'ai  plus  à  compter  que  peu  d'années 
efi^ore  parmi  les  mortels ,  avant  de  dépouiller  cette 
enveloppe  du  corps  destinée  à  la  pourriture  et  aux 
vers ,  et  d'entrer  calme  et  serein  dans  le  royaume  du 
Meu  A'amour,  dans  le  royaume  de  la  vérité,  de  la 
•eience,  de  ta  paix.  Ne  feisons  pas  de  fisiux  calcub; 
L'innée  n'a  que  doute  mois  ;  il  n'en  reste  quHin  petit 
nombre  pour  arriver  au  terme»  Déjà  je  vois  clairement 
des ^eux  de  l'esprit  1*  dernière  heure ,  la  dernî^ê 
mimite  de  mon  passive  ver0  le  père  de  toute  vertu , 
le  moBMnt  suprême  où  d'une  mafn  froide  je  pourrai 
4  pekie  montrer  \e  ciel.  Ce  dernier  moment,  il  est  fa« 
cile  f  joyèâx  et  bien  venu  pour  celui  qui  a  au  s  y  pré«- 
parer. 
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Vous  n^auriez  pu  choisir  de  meilleurs  remèdes  pour 
voire  femme;  j'espère  qu'elle  est  maihtenant  enlîère- 
laent  rétablie. 

le  vous  remercie  des  symptômes  médicamenteux 
que  Tous  m'avez  envoyés.  H  en  est  quelques  uns  de  fort 
importants:  Apptiquez-vous  de  plus  en  plus  à  recher- 
cher les  expressions  exactes  de  toutes  vos  sensations , 
de  lotis  îes  changements  de  votre  étal  général ,  et  leb 
CondHîons  dans  lesquelles  ils  se  manifestent.  Sous  ce 
rapport,  je  facilite  beaucoup  lé  trav)f(il  de  ceux  de 
mes  disciples  qui  sont  près  de  moi.  Toutes  les  fois 
qu'ils  me  présentent  un  mémoire  de  ce  genre ,  je  par*- 
cours  avec  eux  les  symptômes  ;  je  leur  adressé  des  ques- 
tions à  droite  et  à  gauche,  pour  leur  faire  compléter  de 
mémoire  ce  qui  demande  une  expression  plus  exacte , 
la  date  du  fait^  les  conditions  au  milieu  desquelles  lés 
changements  se  sont  produits,  etc.  Quant  à  vous,  c^est 
là  un  soin  que  vous  devez  prendre  pour  vous  mémo  ;  il 
feut  ique  vous  relisiez  les  observations  que  vous  avei 
mises  par  écrit,  pour  voir  s'il  n'existe  pas  dans  vos  notes 
de  lacune  ou  d'erreur. 

Cette  sévérité  nécessaire  aVec  laquelle  je  procédé  H 
ift  recherche  de  la  vérité  vous  fera  comprendre  combien 
est  chimérique  lé  projet  que  vous  avez  conçu ,  dans 
tinë  excellente  intention ,  de  faire  appel  à  tous  les  mé- 
decins pour  les  déterminer  à  expérimenter  des  médi- 
caments. Une  telle  demande  exciterait  te  rire  et  la  mo- 
querie. Quel  est  celui  de  nos  collègues ,  quel  est  le 
i&édicastré  qui  consentirait  à  faire  des  essais,  ayant  son 
tiroir  tout  plein  de  recettes.  «  0  tiroir  de  consolation  ! 
tu  ne  me  laisses  jamais  dans  l'embarras.  Grâce  à  toi,  je 
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irouv6rai  moyen  de  faire  des  ordonnances  ;  quel  que 
soit  le  sort  du  malade^  ma  responsabilité  est  à  couvert, 
remploie  les  formules  des  plus  illustres  savants;  per- 
sonne ne  peut  me  démander  compte  de  leur  succès.  » 
Jamais  de  pareilles  gens  ne  s  élèveront  à  une  vue  aussi 
pure  ;  jamais  ils  ne  se  décideront  à-  faire  des  observa- 
tions minutieuses;  au  contraire ,  il  est  bien  plus  com- 
mode  pour  eux  de  se  passer  d'expérience^  de  copier  les 
autres ,  de  ne  rien  changer  à  ce  qui  existe,  de  conjee^ 
turer  et  d'agir  arbitrairement.  Non,  votre  proposition 
ne  trouverait  pas  d'accès  auprès  de  ces  hommes.  Et 
quand  même,  par^^uriosité  peut-i^tre,  ils  vous  écoute- 
raienty  comment  se  mettraient-ils  à  Tceuvre?  Que  pour- 
rait-on attendre  de  leur  part?  Erreur,  fantaisie  ou  men* 
songe.  hiexÈ  préserve  la  doctrine  pure  de  cette  alliance 
adultère! 

Seule,  la  jeunesse,  qui  n'a  pas  encore  la  tôle  remplie 
du  fatras  des  dogmes  usés,  dont  les  veines  ne  char- 
rient pas  encore  ces  millions  de  préjugés  en  fait  de 
médecine^  qui  n'a  pas  d'idée  préconçue,  et  pour  qui  la 
vérité ,  le  bonheur  des  hommes  ne  sont  pas  de  vains 
mots  ;  la  jeunesse  ouvre  l'oreille  à  notre  salutaire  doc- 
trine. Seuls ,  nos  jeunes  disciples  s'efforcent  sponta- 
nément, avec  la  plus  grande  abnégation,  de  découvrir 
ces  trésors  des  effets  médicamenteux ,  richesses  infinies 
que  L'imbécillité  et  la  sottise  ont  laissées  enfouies  dans 
la  nuit  de  Tignorance. 

Je  crois  que  j'ai  réussi  à  cultiver  heureusement,  chez 
quelques  uns  de  mes  élèves,  un  certain  talent  d'obser^ 
vation.  Ce  bon  grain  poussera ,  mais  pour  se  développer 
il  loi  faut  un  sol  approprié. 


Un  dernier  mot;  Ne  m'adr essesfc  pas  d'éloges ,  je  ne 
les  ahne  point  ;  je  ne  suis  qu'un  horonfie  simple  et  droit, 
je  ne  fais  que  mon  devoir.  L'estime  que  nous  nous  de* 
Yons  mutuellement ,  exprimons-la  à  voix  basse  et  par 
des  actes  qui  en  portent  témoignage. 


VII. 

CœtheD ,  15  janvier  iS99. 

Mon  cher  monsieur, 

Il  est  malheureux  que  vous  ne  soyez  pas  marié;  si 
vous  Tétiez ,  la  nature  n  aurait  pas  besoin  d'appeler  le 
sperme  par  des  éjaculations  nocturnes  »  elle  remploie* 
rait  aux  fonctions  conjugales  d'une  heureuse  union. 
Tant  que  Thomme  possède  encore  de  la  vigueur^  il  faut 
qu'il  élabore  du  sperme ,  et  s'il  ne  l'emploie  pas  de  la 
seule  manière  naturelle,  agréable. à.Dieu,  en  cohabitant 
avec  sa  femme,  il  faut  que  la  nature  bienveillante  »  qui 
ne  reste  jamais  inactive ,  l'expulse  pendant  son  som* 
meil,  afin  qu'il  puisse  s'en  former  de  nouveau.  I/homme 
sans  sperme  est  une  créature  misérable  i  à  moitié 
morte  (i).  L'homme  robuste^  qui  est  enc<»re  capable  de 

(1)  Oett«  kiire  et  ia  précédente  montrent  (|u«He  Importance  Hahne- 
ttianit  atladjait  k  h  paiwance  de  la  g^ëration  sous  tes  rapports  pbyaici^ 
logique ,  pathologique  et  titérapeutique.  Ses  vues  sur  ce  si^et,  telles  qo^il 
les  a  souvent  éniisés  dans  la  conversation ,  sont  très  originales.  Ainsi ,  il 
aMteoait  que  cbes  un  bofflmè  tout  k  fait  bien  portant  (apsorique),  la 
fertu  profifique  doit  se  conserver  jusqu'à  Tâige  le  plus  avancé.  11  consi- 
dérait la  force  zoomagnétiqae  (le  mesmérisme) ,  pour  ainsi  dire  comme 
ime  puissance  de  génération  modifiée.  Suivant  lui ,  c'est  un  déplacement 
dé  cette  puissance  qui  se  porie  de  ses  organes  normaux  sur  rorganisme 
tout  entier,  d'où  elle  émane  au  dehors  pour  produire  des  effets  merveil- 
leux, n  rattachait  à  cette  Idée  une  observation  qnll  avait  (kite  souvent , 


travailler,  ne  cesse  pas  de  produire  d4i  sperçieY  suivant 
la  volonté  du  Dieu  bon.  S'il  nes'en  sert  pas  pour  Tusage 
(Urturei^ou  si  la  uàture  ue  ren  débarrasse  pas  tous  les 
biiit  à  dix  jours  par  des  éjaculatioivs  nocturoes,  alors 
la  liqueur  lui  monte  à  la  tête  et  détermine  la  mélan*» 
colie,  la  démence,  la  folie  !  Dieu  vous  aime,  et,  comme 
par  amour  de  la  science  vous  avez  négligé  d'entrer 
dans  le  saint  ordre  du  mariage ,  il  vous  accorde  une 
gr&ce  qu'il  refuse  à  mille  autres  célibataires  de  cin- 
quante ans  :  il  vous  préserve  de  l'aliénation  mentale 
par  des  pollutions  dont  vous  ne  sauriez  trop  le  remer- 
eîer/  Ainsi ,  ne  regardez  pas  comme  line  maladie  des 
pertes  séminales  involontaires  qui  se  répètent  tous  les 
huit  à  dix  fours  ;  acceptez^es  plutôt  comme  nd  Hen- 
fatt,  et  coitomë  une  preuve  que  vpus  pouvez  maintenant 
éiieore  faiire  le  bonheur  rf*une  femme  et  engendrer  dès 
énAifits  à  v^treimage. 

-Je  n'approuve  pas  Tusage  que  vous  faites  des  bains , 
ni  tes  appareils  que  vous  employer  poiir  prévenir  arti-^ 
fieieliement  Texcrétion  du  sperme*  Je  n'aiihe  pas  do& 
plus  qàe  vous  buviez  de  la  bière  amère  et  plm  d'une 
fasse  de  café  par  joUr.Ati  contraire ,  vous  faites  bieiv 
de  vous  promener  souvent/ 

Pour  améliorer  votre  digestion^  et  vous  préserver 

dea  hénarrheides ,  je  voua  envoie  platîeura  poiidMs; 

Vous  eu  prendrez  une  chaque  aotr  avant  de  vous  cou* 

cher. 

'  Ayez  soin  de  b'^crire  régulièrement  et  souvent  :  si 

savdr  :  que  les  magitétiseuh;  robustes  sont  gënéralement  dépourtos  de 
làptrissance  de  §;énératlon,  on  da  moins  qa^Its  la  possèdent  relatUe- 
ment  à  un  tr^s  faible  degré.  (Noie  da  D^  SUpt) 


VOUS  m'envoyez  uae  lettre  tous  les  six  nuMs^  je  m  laiiT 
9^is  voas  être  utile. 


VIII. 
tirnui  $n  DocTm  sianomsi  m  cndmm  (1). 

Gœtheo ,  1"  Janvier  1829. 

Cher  collègue, 

Je  Mis  charmé  d'avoir  reço  de  vos  noavdlei ,  et  )e 
m'aperçois  avec  plaisir  que  vous  avez  fait  biea  ésa  pre^ 
ffè$,  dwB  notre  bienfaisante  médecine  ;  ce  fut  Aie  le 
prouve  9  c'est  1  observation  de  la  maladie  de  M,.Ii«. 
Votre  bon  et  obéissant  mabide  ne  doit  pas  seulement 
rapporter  la  leateur  de  sa  guéris<m  à  son  usage  trop 
fréquent  du  oolt^  ni  à  son  habitude  de  (bmer;  cette 
lenteur  tient  à  une  cause  plus  profonde  »  à  aaveir  :  les 
mutilations  organiques  et  les  changemente  matéfseb 
que  le  principe  vital  doit  av<»r  graduellement  dévelefk» 
pés  dans  Tintérieur  des  délicates  parties  de  rorgmissie 
utiles  à  la  locomotioti  et  aux  seittatienSi»  dans  le  but  de 
se  protéger»  de  se  défendre  contre  le»  barbares  inour< 
siens  des  violents  remèdes  allopathiques  dont  en  a^  fait 
tisage.  Ainsi  »  le  paveur  maniant  de  dures  pierrea,  et 
l'ouvrier  se  servant  de  vitriol,  voient  se  développer  dea 
duretés  à  la  peau ,  duretés  qui  ont  pour  objet  de  pro- 
téger lea  vaiseeaux  et  les  nerfs  des  mains  des  effets  ée 
cee  ewps  destructeurs.  Geo  changements  matérieli  et 

(i)  Publiées  dans  le  Briiith  honuBopathic  Journal ,  et  traduites  de 
l*«DgTais  par  Love,  dan^  le  Journal  de  la  SociM  komcBopathique.  PkVi J, 
iS4a*W  II,  p.  SAS. 
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orgtoiqaes ,  opérés  par  la  force  vitale  dans  le  but  de 
préserver  la  vie  duranl  on  mauvais  traitement  prolongé, 
empêcheront  longtemps  le  libre  mouvement  et  la  sen<- 
sation  parfaite  dans  les  membres  ^  jusqu'à  ce  que  la 
force  vitale  soit  à  même  de  prendre  le  dessus  et  de  ré- 
tablir rintégriié  des  partie».  Ainsi  le  paveur»  après 
avoir  abandonné  ses  rudes  travaux  pour  se  livrer  à  des 
ouvrages  plus  délicats  »  né  recouvre  la  souplesse  et  la 
sensibilité  de  ses  mains  que  plusieurs  années  après.  Le 
médecin  ne  peut  rien  dans  ce  cas  ;  la  force  vitalo  seule 
opère  ces  changements  :  les  mains  de  l'ouvrier  ne  sont 
guéries  que  lorsqu'il  a  depuis  longtemps  ces$é  de  les 
mettre  en  contact  avec  l'acide  sulfuriquc. 

La  guérison  de  M.  N. . .  n'est  pas  de  longtemps  pos- 
sible par  suite  de  la  destruction  des  déUcales  parties 
mternes  de  l'organisme,  causée  par  la  force  de  remèdes 
^  actifs  ot  mal  choisis.  Le  médecin  ne  peut  qu'éloigner  la 
caM6  primitive  de  la  maladie  (la  psore)»  maintenant 
accrue  il  un  très  haut  point,  et  laisser  à  la  force  vitale 
sa  liberté  d'action,  pour  Tépareîr  les  désordres  produits 
par  elle  même  après  un  traitement  allopatbique  erroné^ 
si  longtemps  suivi  ;  la  ^érison ,  quoique  certainement 
possible,  et  pouvant  être  raisonnablement  e8|>érée,  de* 
mandera  un  temps  considérable.  L'homme  pauvre,  qui 
na  pu  avoir  .recours  à  un  médecin  pour  une  maladie 
chronique,  quelque  mauvaise  que  soit  d'ailleurs  sa  ma- 
ladie, recouvrera promptement  la  santé  sou»  rinfluence 
d'oa-  iraitemmt  antipsorique  bien  régulier,  puisque , 
dans  ce  cas»  rien  n'aura  été  détruit  ou  lésé  par  un 
mauvais  traitement. 
Si  M.  N.«.  a  de  la  patience  et  de  ta  persévérance ,  il 
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peut  graduellement,  mais  seulement  graduetlement^ 
être  guéri  par  des  remèdes  convenables. 

Je  n^al  aucune  ebseryaiion^  à  Tdus  faire  ^r  le  eboix 
ded  médicaments  anlipsoriques  que  tous  aveis  employés 
jusquici  ;  je  vous  ferai  seulement  remarquer  qu*en  peu 
de  temps  vous  en  avez  trop  administré.  Vous  verrez , 
puisque  vous  avez  le  Traité  des  mcUadies  chroniques , 
qu'aucun  d'eux  n'aurait  pu  avoir  le  temps  sufûsant 
pour  développer  toute  sa  sphère  d'action.  Evitez  cette 
précipitation ,  c'est  la  seule  faute  que  j'aie  remarquée 
dans  votre  traitement.  Lisez  mon  dernier  ouvrage,  et 
vous  verrez  combien  j'ai  insisté  sur  ce  points  Soyez 
aussi  plus  modéré  relativement  aux  doses.  Si  votre  /y- 
copode  est  bien  préparé,  n'en  donnez  jamais  trois  glo« 
bules  (si  petits  qu'ils  soient  ) ,  mais  seulement  va  seul 
et  au  plus  deux. 


AU  HÈMB ,  consulté  relatitemént  à  une  coxalgie. 

Cœtbefl  ,'  2a  féYtier  1S20. 

Cher  collègue. 

Je  regarde  le  cas  que  vous  avez  bien  voulu  me  sou- 
mettre comme  très  difficile  à  guérir,  non  point  par  rap- 
port à  la  psore  qui  a  si  évidemment  attaqué  ici  la  cap- 
sule de  l'articulation  coxo-fémorale,  poussé  la  télé  du 
fémur  hors  de  sa  cavité»  et  produit  par  ce  moyen  une 
luxation  en  dedans  (vraisemblablement  en  avant  et  en 
haut)«  mais  par  rapport  aux  productions  cartilagineuses 
morbides  qui ,  par  l'emploi  d'un  mauvais  traitement 


allopaUiique ,  oat  été  produites  dioàs  cw  pvtîes^iinî 
seront  difficileoàeDt  raiaeoées  à  Tétat  oK^mal  par  k 
foyree  vitale  »  même  apeès  la  destractkm  de  la  iMbdie 
priariUve  (la  psore)« 


Gaâheo ,  19  juin  18«». 

Cher  collègue, 

Jo  remercie  votre  chère  sœur,  vos  amis  et  vous»  dç 
vous  être  rappelé  le  jour  de  ma  naissaace.  Je  voi$  par  Ik 
rinlérét  que  vous  portez  à  ootre  bonne  cause  et  à  moi. 
Je  vous  remercie  aussi  pour  les  nouvelles  que  voua 
m'avez  données  de  vous  et  de  votre  aimable  iamillç. 
J'apprends  par  là  votre  jeune  âge  y  et  maintenant  je 
puis  aisément  comprendre  comment  vous  avez  été  si 
rapidement  guéri  par  le  Iraitement  antipsorique. 

N'attribuez  vos  insuccès  dans  les  cas  que  vous  avez 
enregistrés  qu'à  Tadministration  des  remèdes  à  de  trop 
courts  intervalles ,  et  souvent  à  deS  dilutions  et  dyna« 
misatioos  non  convenables  et  dcmnées  à  de  trop  fortes 
doses.  Une  fois ,  entre  autres,  en  agissant  ainsi ,  vous 
avez  retardé  la  guérison  d'environ  q4ialre  sen^aÎDes. 
Mon  avis  est  que  vous  vous  en  teniez  rigoureusemeiU 
aux' préceptes  renfermés  dans  mon  Traité  des  maladif 
chroniques^  et«  si  c'eet  possible,  il  faut  aller  encore  plm 
loin,  que  je  ne  l'ai  fait ,  en  donnant  les  médicamenta 
anlipsoriques  encore  à  déplus  longues  périodes,  en  les 
administrant  aussi  k  de  plus  petites  doses  que  je  ne  Tai 


ot>n$eillé).  et  en  djnamisaut  tous  les  œédicanienta  apli- 
pspriques  au  delà  de  la  âO'/{Vous  ne  paraisses  pas  les. 
posséder  tous  encpre.)  . 

Vivant  avec  vos  parents ,  vous  ne  pouvez  paaaymr. 
besoin  de  beaucoup  d'argent  i  par  conséquent  faites  de 
plus  rares  visites  à  vos  malades;  maintenez  votre  di* 
gnité  «  et  surtout  retirez  vos  soins  aux  malades  qui  ne 
vous  montrent  point  une  entière  confiance,  et  ne.  res-. 
pectent  ni  vous  ni  votre  art.  N'attendez  jamais  que  l'on 
Yous  remercie;  mais  lorsqu'un  malade  ne  fait  pas 
e^^aclement  ce.  que  vous  désirez,  pu  qu'il  vous  parle  pu 
des  termes  peu  convenables ,  prenez  congé  de  lui  en 
disant  :  Puisque  vpus  n'agissez  pas  comme  je  le  désire^ 
et  que  vous  contrevenez  à  mes  ordonnances,  employez 
qui  vous  conviendra  :  je  ne  vous  donnerai  plus  mes 
soins.  Faites  ainsi  pour  tous  ceux  qui  parleront  de  vous 
et  de  rhomœopathie  d'une  manière  inconvenante  ;  ne 
les  soignez  jamais.  Cela  vous  privera  d'abord  de  quel- 
ques malades  de  peu  d'importance  ;  mais  si  vous  per- 
sistez dans  votre  noble  manière  de  faire  ^  vous  serez 
respecté  et  recherché  par  la  suite,  et  personne  n'usera 
de  trop  de  liberté  avec  vous.  Mieux  vaut  être  sans 
malades  et  se  consacrer  à  l'étude  en  conservant  sa 
dignité  ^  que  d'entrer  en  relations  ;ivec  de  telles  per-: 

sonnes. 

Nexraignez  pas  de  rester  sans  malades  ;  ceux  qui 
vous  reviendront  seront  plus  disposés  à  avoir  pour  vous 
les  égards  qui,  vous  sont  dus^  et,  déplus»  ils  vous  paie^ 
ront  mieux.  De  peur  de  ne  pas  le  trouver  chez  lui , 
a'aUei^pfta  &ire  devisitM  à  un  malade  qui  peut  mar- 
cher :  celui-là  doit  venir  chez  vous ,  surtout  s'il  a  une 
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position  élè^'ée.  Garde?  toujours  votre  rang  :  mieux 
vaut  soufff  ÎT  d«  pénurie  (ce'que  vous  n'ètéfe  pas  disposé 
à  faire)»  que  d'abaisser  d'un  iota  votre  propre  dignité , 
ou  celle  de  Fart  que  vous  pratiquez. 

Ce  que  les  allopalhes  ne  peuvent  guérir  avec  les  on^ 
guents  de  soufré  ou  de  mercure  n'est  point  la  gale 
primitive  (car  celle-^ci  disparaît  sous  rinfluence  des 
mêmes  onguents  en  deux  jours  ^  et  souvent  même  en 
quelques  heures),  mais  bien  une  éruption  secondaire  » 
une  vraie  psore  développée ,  manifestant  sa  présence 
par  une  éruption ,  comme  il  arrive  souvent.  Ne  vous 
étonnez  donc  point  de  t»e  pas  guérir  ces  cas  rapidement, 
car  ils  appartiennent  à  une  psore  maligne. 


XL 

AU  MÊME  (1). 

Gœtben  ,  19  déeembrt  lësi. 

Cher  collègue, 

Je  n*ai  eu  aucune  occasion  de  traiter  le  choléra  par^ 
venu  à  son  complet  développement  ;  niais  il  mWt  très 
souvent  arrivé,  par  ines  conseils  et  mes  moyens,  de 
réteindre  dans  son  origine.  Trente  mille  exemplaires 
de  mon  Instruction  sur  le  traitement  de  cette  maladie 
ont  été  livrés  au  public  à  Vienne,  en  Hongrie ,  à  Berlin 
et  à  Magdebourg,  et  plusieurs  centaines  en  ont  été  déjà 

(i>  NmÊM  Areïm  fUt  dm  kçmoÊoptUkUehe  heUkumi^  deS.  Siapf  « 
t.  ni ,  cah.  li! ,  p.  103,  trad  par  le  docteur  L.  Sîiiioq  ftk  [Jimmal  éê  fo 
médee/fie  himwofaihiq^.  Part» ,  iSA7,  t.  IM,  p.  S9i). 
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distribiléos  ;  de  sorte  qae  chacun  a  {m ,  au%io«ieDl  ûù 
le  choléra  attaquait  quelqu'un  des  siens ,  lui  faire 
prendre ,  dès  le  début  du  mal ,  une  goutte  A*esprit  de 
camphre  toutes  les  cinq  minutes ,  joignant  à  ce  moyen 
des  frictions  faites  avec  la  main  sur  la  tête,  le  cou  et  la 
poitrine  avec  une  dilution  de  camphre  (  de  i  à  12).  À 
l'aide  de  ce  traitement ,  le  malade  revenait  à  la  santé 
en  moins  d'une  heure,  sans  accidents,  et  comme  a' il  ne 
lui  fût  rien  arrifé. 

Par  ce  moyen ,  et  d'après  mes  nombreux  conseils , 
plusieurs  centaines  de  personnes  furent  délivrées  de 
leur  maladie  presque  en  secret,  sans  qu'un  médecin  eût 
été  appelée  et  sans  que  ses  voisins  et  ses  compagnons 
en  fussent  instruits.  L'esprit  de  camphre  semble  donc, 
d'après  mes  recherches ,  être  le  seul  agent  capable  de 
détruire  inévitablement  le  miasme  qui  est  la  cause  du 
Choléra,  ce  que  prouve  facilement  la  promptitude  avec 
laquelle  il  enraya  cette  maladie  à  Vienne ,  à  Berlin  et 
à  Magdebourg.  La  guértsondu  choléra  par  le  camphre, 
pendant  les  premières  quatre  heures  qui  suivent  son 
invasion,  a  lieu  seulement  dans  la  forme  aiguë  de  cette 
maladie,  où,  comme  on  te  dit,  dans  les  premières 
beures,  lorsque  aucua  médecin  n'a  pu  être  encore  ap- 
pelé et  que  la  maladie  est  à  sa  période  de  spasmes  to^ 
niques.  Mais,  quand  elle  passe  à  la  période  de  relAcbe- 
ment  et  de  spasmes  cloniques,  ce  qui  arrive  bientôt,  le 
médecin  homceopathe  doit  avoir  recours  au  ^^eratrum  et 
au  cuprum,  et  encore  guérit-il  assez  difficilement. 

Il  y  a  une  autre  forme  de  choléra  plus  difOcile  à 
guérir  que  la  première,  c'est  celle  (qui  n*a  pas  une 
Hiarche  aussi  rapide)  qui  se  développe  lentement ,  et 
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succède  à  la  cfcolérine  (nom  que  Vèilli  père,  de  Vienne, 
ai  donné  à  celte  affection).  11  arrive,  en  effél,  que  le 
miasme  (capable  de  produire  dans  son  foyer  un  choléra 
toujours  mortel  lorsqu'on  le  traite  par  Tallopathie)  ne 
peut  plus  engendrer  que  des  symptômes  isolés  de  cette 
affection^  lorsqu^il  atteint  les  habitants  d'un  pays  plui 
èléigné ,  où  il  arrive  seulement  après  s'être  raréOé  et 
affaibli.  Chè2  les  sujets  robustes ,  ces  symptômes  gué- 
rissent d'eux-mêmes  ;  mais  chez  les  personnes  faibles; 
ils  se  transforment  en  vomissements ,  bietitôt  survis 
d'une  diarrhée  indolente,  mais  très  affaiblissante,  la-^ 
quelle  (si  Foà  ne  parvient  à  l'arrêter)  est  sôivie,  à  son 
tour,  de  spasmes  toniques,  de  délire,  et  amène  la  knort. 
Dans  ces  maladies  à  marche  lente^  il  n'y  a  aucune  Indt- 
cation  pour  le  campfai^e,  et  Ton  ne  ferait  avec  lui  qu'ac- 
t^élérer  la  mort  du  malade.  U acide  phosphoriqtte ^  au 
éontraire ,  se  montre  spécifique ,  surtout  si  le  malade 
éprouve  des  borborygmes  accompagnés  d'ùnÎE^  diarrhée 
coUiqoative  (qui  épuise  la  force  vitale).  Lé  père  Veilh  à 
remarqué  4e  fait,  et  je  Tai  constaté,  après  lui,  sur  met 
malades  de  Magdebourgi 

Lors  donc  que  le  choléra  parviendra  à  envahir  des 
contrées  nouvelles  y  on  pourra  le  faire  cesser,  dans  si 
forme  la  plus  aigud ,  avec  Tesprit  de  camphre.  Par  ce 
moyen,  on  ne  verra  plus  de  choléra  complètement  dë^ 
ireloppé;  les  attaques  de  cette  maladie  deviendront  plus 
rares;  et  les  tas  de  mort  seront  moins  nombreux.  On 
ne  verra  plus  le  miasme  affliger  les  pays  d'alentour  ; 
on  ne  rencontrera  ni  cholérine,  ni  cette  espèce  de  cho- 
léra k  marche  lente  qui  lui  succède^  et  que  je  regarde 
comme  le  plus  funeste  de  tous; 


•  •• 

Aelativement  à  h  contagion  de  celte  maladie,  je  prie 
qu'en  vetitUe  bien  lire ,  sll  est  possiWé,  h  petite  bro- 
chure que  j'ai  publiée  sous  le  titre  :  Appel  aux philan* 
thrope»  sur  le  mode  tf  infection  du  choléra^  ouvrage  at- 
eofiàpagné  d'un  Appendice  d'Aiit.  Schmit,  publié  diez 
C.  Berger;  on  pourra  consulter  ensuite  le  Choiera 
contagiosUj  de  Scbnkzer,  p^iblié  à  Brèslau.  * 

Relativement  à  la  vaccination  de  votre  cher  peth  fil- 
leul, je  crois  que  le  plus  sûr  est  d'emprunter  directe- 
ment le  cow*pox  à  la  vache.  Cependant,  si  cela  ne  con- 
vient pas  (comme  par  ce  moyen  l'enfant  est  plus  malade 
de  la  vaccine  que  dans  le  cas  où  Ton  emprunte  le  vinis 
à  l'homme),  je  vous  conseillerai  d'inoculer  ie  cow-pox  à 
un  stutre  enfant^  auquel  vous  administrerez  sulpAurX*^ 
répété  de  deux  jours  l'un,  éti  commençant  aussitôt  que 
la  piqûre  rougira  ;  puis  /vous  inoculerez  le  vaccin  de 
cet  enfant  au  vôtre.  Car^  autant  qu'il  est  possible  d*en 
juger,  Tenfant  inoculé  ne  peut  communiquer  sa  psore 
pendant  Tadtion  du  soufre. 


XII. 

M  Là,  «OGlATt  BOMOBOPA^BIOUB  «AUMU»  (1)«  ^ 

V 

GœtheD  »  6  février  1835. 

Messieurs  et  très  honorés  confrères. 
J'ai  reçu  tardivement  votre  lettre  du  12  mai  i8â/ii.  Je 

(i)  Réponse  à  la  Société  homœopathiqoe  gallicane,  qui  avait  adressé  à 
lialineiiiann  le  diplOme  anique  de  membre  d'honneur  (  BibliolMqut 
homœopatkique ^  Genève,  t.  V,  p<  61). 
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suis  pVofondéinenl  touché  des  ^entimenls^tte  Vous  avez 
eo  la  bonté  d'éprouver  pour  moi,  et  que  vous  exprimez 
d'une  manière  si  délicate  par  l'entremise  de  votre  ho^ 
norable  secrétaire.  J^accepte  avec  reconnaissance  le 
titre  de  membre  d'honneur  que  m'apporte  le  diplôme 
joint  à  votre  lettre^  et  vous  prie  d'agréer  mes  sincères 
remerctments  pour  cette  gracieuse  attention. 

Notre  art  bienfaisant  fait  des  progrè»  en  France  ^  me 
dites-vous  et  me  disent  aussi  d'autres  nouvelles  ;  la 
Société  qui  vient  de  s'établir  à  Paris  et  qui  m'a  nommé 
Qon  Président  d'honneur  en  est  une  heureuse  preuve. 
3*aiâie  ia  France^t  son  noble  peuple,  si  grand,  si  gêné* 
reux,  ai  disposé  à  la  réforme  des  abus^  à  Tadoption  du 
nouveau  et  du  mieux  ;  cotte  prédilection  vûsnt  encore 
de  s'augmenter  dans  mon  cœur  par  mon  mariage  avec 
une  Française  digne  de  son  pays. 

Que  Dieu ,  dont  je  ne  suis  que  Tinstrament  ^  bénisse 
vos  efforts,  à  voua  tous  qui  travaillez  avec  moi  à  la  léfor* 
mation  .médicale  si  nécessaire  au  bien  des  hommes. 
Aveugles  qu'ils  sont  parfois  encore,  faisons-leur  ce  bien 
malgré  eux;  plus  tard  ils  nous  eo  sauront  gré»  car 
notre  principe  est«  comme  la  lumière,  une  des  grandes 
vérités  de  la  nature. 

Je  fais  des  vtisux  pour  vous,  memieuray  et  me  recom- 
mande à  votre  souvenir  et  à  votre  amitié. 

Salut  et  bonheur. 
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XIIL 

*A  M.   LE  DOCTEUR  CROSERIO,  A  PARIS. 

Gœilieo  ,  6  fétitef  1835. 

• 

La  première  pièce  dans  le  premier  cahier  des  At'* 
chives  de  la  médecine  homœùpalhique ,  t.  P%  intitulée  : 
De  l'état  présent  de  Vhomœopathie  en  Allemagne^  écrite 
par  un  médecin  en  apparence  homceopathe»  offre  néan- 
moins des  aperçus  peu  homœopalhiques ,  et ,  entre 
autres,  celui  quea  Thomoeopathie  subira  la  loi  éternelle 
des  métamorphoses,  que  nulle  chose  terrestre  ne  peut 
éviter  :  j'en  citerai  pour  unique  preuve  la  répétition 
des  doses  et  les  dissolutions  aqueuses  d'iËgidi,  aux- 
quelles personne  ne  songeait  il  y  a  quelques  années  (1).  » 

L'auteur  de  ces  lignes  s'est  troDQpé  gravement  et  ne 
parait  pas  avoir  réfléchi  mûrement  à  ce  qu'il  hasarde  ; 
il  confond  ouvertement  la  cause  avec  l'effet,  Tessence 
de  Fart,  Thomœopalhie  même,  avec  la  pratique  qui 
comprend  en  général  des  manœuvres  techniques,  es* 
sentielles  à  la  vérité,  mais  non  pas  tout  à  fait  immobiles, 
et  qui  dans  l'exécution  peuvent  subir  quelques  amé- 
liorations et  modifications  (métamorphoses).  L'art , 
le  principe  homœopathique  fui-méme ,  fondé  sur  la 
maxime  :  SimUia  similibm  curantuTy  est  une  vérité  con^ 
stante  de  la  nature  éternelle ,  vérité  par  conséquent 
immuable,  puisqu'elle  tient  à  la  nature  même  de 
lliomme.  Toute  vérité,  toute  loi  de  la  nature  étant  une 
dictée  de  l'Être  suprême,  est  entièrement  supérieure 

(i)  Àrchivei  de  la  médecine  hamaopathique.  Paris,  i83A,  t.  I« 
p.  i/i. 
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aux  choses  terrestres  exposées  aux  vicissitudes  et  aux 
changements. 

C'est  pourquoi  celui  qui  tâche  d^abaîsser  ainsi  le 
grand  art  de  rhomœopathie  «  lequel  au  milieu  des 
choses  terrestres ,  variables,  soumises  à  des  métamor- 
phoses continuelles,  reste  de  toule  éternité  immuable 
dans  son  principe,  celui-là  se  range  lui-même  parmi  les 
mi-homœopathes  qui ,  pour  se  rendre  moins  pénible  le 
traitement  des  malades,  introduisent  dans  la  pratique 
hômœopathique  pure,  de  grande  méditation  et  difficile 
à  exécuter,  mais  aussi  exclusivement  sauveuse,  les  pro- 
cédés allopathiques  toujours  pernicieux  et  dont  la  rou- 
âne  invétérée  permet  au  praticien  une  paresse  de 
Tesprit  bien  condamnable  quand  il  s*agit  de  la  vie. 

Je  réprouve  donc  de  toutes  mes  forces  Tassemblage 
de  pareils  moyens  qui ,  comme  le  dit  votre  célèbre  Mi- 
rabeau,«  hurleraient  de  se  trouver  ensemble  ^  »  et  je 
supplie  mes  bons  disciples  de  ne  pas  faire  à  l'humanité 
ce  tort  immense. 


XIV. 

*  Paris ,  15  aoât  iUO. 

Très  cher  ami  et  coHègue, 

Je  né  sais  et  pendant  ma  longue  carrière  je  me  suis 
|iimafs  trouvé  mieux  et  plus  heureux  que  je  ne  le  suis 
à  Paris,  dans  Faimable  société  de  ma  chère  Mélanie  , 
(fOitf  pour  rien  au  monde,  ne  porterait  ses  soins  ailleurs 
que  sur  moi  ;  je  trouve  aussi  que,  par  mes  travaux  en 
médecine,  j'arrive  peu  à  peu  à  obtenir  dans  cette  grande 
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cï(é  plus^  qii'ôû  simple  intérêt ,  nfiais^  ^ieti  une  haute 
coûsidération  pour  notre  véritable  doctrine.  £h  géné- 
ral, les  maîades  non  alités,  qui  se  trouvent  en  état  de 
sortir,  Viennent  me  trouver  àmon  cabinet  tous  Tes  joursi 
lé  dimanche  excepté.  Quant  à  ceux  qui  ne  peuvent  se 
lever,  je  vais  les  visiter  ie  soir,  ae  huit  à  dix  heures. 
Chaque  semaine,  je  vais\  avec  ma  femme,  une  couple 
de  fois  au  théâtre  ou  au  concert. 

En  tout  temps  on  a  vanté  l*eau  froide  outre  mesure; 
et  les  causés  pour  lesquelles  j^riessnilz  obtient  tant  de 
âuccès  chez  les  malades  qui  ont  fait  de  longs  excès  de 
table,  de  vin,  ou  qui  ont  ruiné  leur  santé  par  mille 
débauches ,  n'ont  pas  été  suffisamment  appréciées  du 
inonde  et  des  médecins  (1  ).  On  n'a  pas  assez  tenu  compte 
de  la  bonne  înftuence  de  la  diète  rigoureuse  qu'il  im- 
pose, de  la  défense  qu'il  fait  d'user  du  café,  du  thé,  des 
épices,  non  pTus  que  des  promenades  longues  et  forcées 
qu'il  ordonne  de  fafré  au  grand  air.  Tout  le  bien  obtenu 
est  rapporté  à  l'action  curative  de  l'eau  froide,  et  ce 
défaut  de  raisonnement  fait  porter  aux  hommes  un  ju- 
gement erroné.  On  ne  voit  pas,  en  effet,  qu'il  s'agit  de 
vieux  pécheurs  dont  la  santé  a  été  détruite  par  les  bals, 
la  débauche  ou  d'autres  vices,  et  qu'ils  peuvent  guérir 
quand  ils  sont  doués  d^uné  bonne  constitution,  si  on  les 

(1)  Voy.  Exposition  dei  méthoâeê  hydriairiquesdePriesinUx  dans 
les  diverus  espèces  de  maladies ,  eansidéries  en  ell$9-mêmes  et  compa^ 
rées  avec  celles  de  la  médecine  allopathiquef  par  Jes  docteurs  H^  Uei- 
denhain  et  H.  Ehrenberg.  Paris,  18à2,  fnlB.  —  Hydrolhérapeulique  ^ 
Ott  TArt  de  préveolr  on  de  guérir  les  maladies  da  corps  homain  saos  le 
secours  des  médicaments ,  par  le  régime,  Teau ,  la  sueur,  rair,  Texerclce 
et  un  genre  de  vie  rationnel ,  par  le  docteur  £|].  Munde.  I^aris,  1S42, 
iii*12. 
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soumet  à  un  régime  plu&  régulier.  N'est-ce  pas  là  ce- 
pendant l'agent  essentiel  de  leur  guérison  ?  Mais  il  y  a 
beaucoup  de  sujets  dont  les  maladies  ne  reposent  pas 
sur  un  genre  de  vie  aussi  vicieux ,  et  qui  sont  affectés 
de  véritables  maladies  chroniques;  chez  ceux-li|  Priess- 
nilz  n'attaque  pas  le  fond  de  leur  maladie  par  remplojL 
exagéré  de  Teau  très  froide^  et  il  les  laisse  mourir  peu  à 
peu  sourds  ou  aveugles.  Un  médecin  homoBopathe 
éclairé  et  soigneux  pourrait  faire  néanmoins  i  en  temps 
opportun  et  dans  des  cas  spéciaux»  un  usage  avantageux 
de  Teau  froide,  sans  se  laisser  aller  à  l'exagération  et 
sans  causer  d'accidents.  Mettons  chaque  chose  à  sa 
place  :  i'eau  froide  est  un  adjuvant  utile  chez  les  sujets 
affaiblis  ;  mais  pour  arriver  à  une  guérison  complète,  il 
faut  ajouter  à  son  emploi  l'usage  des  médicaments 
appropriés. 

Samuel  Haenemann, 
conseiller  aidique. 


ftm 


ÉTUDES  CLINIQUES 

PAR 

LE  DOCTEUR  HARTUNG, 

ARGUir  HipBCIll  EN  GHCF  DBS  ARHJtBS  ADTRlGHIEmiU. 


L'autear  de  ces  Études ,  après  avoir  exercé  pendant 
vingt-six  ans  la  médecine  allopathiqite,  a  suivi,  depuis 
1826y  la  doctrine  de  Hahnemann,  et  il  a  obtenu  à  Milan, 
comme  médecin  homœopathe,  de  nombreux  succès. 
En  iSk^^  il  sçii^içit^  jugeiiçent  ^ç  ^ajtm^yoa^iiûa  ^  ma- 
nuscrit de  l'ouvrage  que  neos  traduisons  (t>oy.  p.i314);  la 
mort  vint  surprendre  le  fondateur  de  la  nouvelle  école, 
et  l'empêcha  d'exprimer  lui-même  son  opinion  favora- 
ble sur  ce  travail ,  opjç4ott  do^t  m<^d|tfnç  Jfahnemann 
a  bien  voulu  se  faire  l'interprète  (  voy.  p.  316). 

IjOS  Études  cliniques  du  docteur  Hartung  ont  été  pu- 
bliées en  Allemagne  par  le  docteur  Buchner,  sous  le 
titve  de  Fragments  des  œuvres  posthumes  de  Hahnematm. 
Nous  restituons  le  véritable  nom  de  l'auteur»  en  lais- 
sant aux  éditeurs  d'Augsbourg  la  responsabilité  d'une 
erreur  plus  ou  moins  volontaire.  L'accueil  favorable 
que  l'ouvrage  a  trouvé  au  delà  du  Rhin  nous  a  dé- 
cidé à  l'ajouter ,  comme  un  utile  complément ,  aux 
opuscules  de  Hahnemann. 

(iV.  du  T.) 


A  m.  M  JDQCT£C|i  «awwahk. 

Monsieur  le  docteur, 

Madame  la  baronne  de  Bender,  en^n'honorant  dçjji 
visite  à  son  retour  de  Paris  à  Milan,  m^a  repii^  de  vo- 
tre part  votre  portrait  gravé  dans  une.  cornaline,  h  ne 
saurais  décrire  la  surprise ,  la  joie»  l'émotion  que  j'ai 
ressenties  à  me  voir  estimé  digne  d'un  présent  ^  d'i^ 
souvenir  par  le  fondateur  et  le  maître  do  riiomœo- 
palhie. 

Monsieur,  vous  êtes  lepluç  grand  homme  queprésexite 
l'histoire  de  la  médecine^  au  moins  de  la  ipédecine 
contemporaine.  Votre  doctrine,  grâce  aux  hommes  qui 
ont  su  la  comprendre  et  l'apprécier  à  sa  valeur,  et  qui 
Font  employée  dans  toute  sa  pureté ,  sans  çsprit  de 
système ,  sans  arrière^pensée,  votre  doctrine  procure 
d'innombrables  guérisons  :  elle  a  conservé  la  vie  de 
plusieurs  milliers  de  malades  jugés  incurables.;  elle  a 
ramené  à  la  santé  et  rendu  aux  jouissances  de  la  vie  une 
foute  de  malheureux  longtemps  en  proie  aux  plus  atroces 
souffrances.  C'est  avec  reconnaissance  et  avec  upe  pro* 
fonde  vénération  qu'ils  proclament  vos  bienfisiits;  la 
postérité  bénira  votre  nom,  votre  gloire  ne  périra  pas. 

L'homœopathie  a ,  il  est  vrai ,  pour  adversaire  l'allo- 
pathie, qui  compte  trois  mille  ans  de  date.  On  ne  peut 
nier  que  la  méthode  allopathiquC;  employée  d'une  ma- 
nière rationnelle ,  sans  esprit  de  système ,  n'ait  renc^u 
de  nombreux  services.  Mais  la  médecin^  est  unesciei:ice 
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fondée  sur  Texpérience;  et ,  par  conséquent,  les  aliopa- 
thés  se  sont  trouvés  souvent  en  défaut  ;  ils  agissaient 
d'après  des  théories ,  des  traditions  ^et  de  là  naissaient 
beaucoup  de  systèmes  qui ,  to«s  appuyés  sur  un  fond 
de  vérité,  sont  tombés  en  discrédit  au  bout  de  quel- 
ques années  pour  faire  place  à  un  système  nouveau, 
préconisé  de  même  comme  infaillible.  Dans  une  longue 
carrière  médicale,  j'en  ai  vu  surgir  huit. 

La  vérité  de  votre  doctrine  peut  se  prouver  chaque 
jour  par  la  physiologie  ^  par  la  pathologie  et  par  toutes 
les  sciencesmédicales.Sans  doute,rhomœopathien*apas 
échappé  aux  persécutions  que,  partout  sur  la  terre,  on  a 
exercées  contre  la  vérité;  elle  a  rencontré  et  rencontre 
de  nombreux  adversaires  qui  la  calomnient  sans  la  con- 
naître. Certains  homœopathes,  ou  du  moins  des  hommes 
qui  prenaient  ce  nom,  mais  dont  l'esprit  obtus  est  resté 
inaccessible  aux  secrets  de  la  science,  prennent  main- 
tenant un  autre  titre  ;  on  les  a  vus  abandonner  l'usage 
dés  dilutions  et  administrer  des  teintures  mères  à  la 
dose  de  plusieurs  gouttes,  appliquer  des  vésicatoires ^ 
des  sinapismes,  prescrire  des  purgatifs,  pratiquer  des 
saignées,  puis  recourir  encore  àquelque  spécifique.  Oh  ! 
pauvres  malades  ^  et  plus  pauvres  médecins  encore  I 

Il  est  un  fait  démontré  et  dont  on  peut  avoir  tous  les 
jours  la  preuve  :  c'est  que  les  dilutions  augmentent  la 
vertu  cucative  dû  remède.  Ainsi ,  un  décillionième  de 
grain  de  silice  produit  des  effets  plus  énergiques  que 
plusieurs  grains  de  la  même  substance.  Il  y  a  cinq  ans , 
lorsqu'une  fièvre  caractérisée  par  des  sueurs  abondan- 
tes et  de  violents  maux  de  tête  régnait  à  Milan ,  j'es- 
suyai un  échec  complet  avec  la  teinture  de  sureau  à  la 
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dose  d^tme  goatte  ;  aveo  la  douzième  dihittoD^y  je  gué- 
ris tous  les  malades  eo  vingt-quatre  heures.  Peu  de 
temps  après ,  je  me  trouvai  à  Yiennef,  où  sévissait  la 
co(}ueluche  épidémiq(J^..Les  attaques  étaieivt  graves^ 
et  s'accompagnaient  toujours  de  péril  de  suffocation. 
Plusieurs  enfants  suivaient  un  traitement  soi-disant 
homœopatiiique  :  on  leur  donnait  une  infusion  de  ver- 
bascum  ^  et ,  toutes  les  trois  heures  la  teintutre  mère  de 
drosère.  Je  fis  suspendre  l'usage  de  verbascum,  et^ 
pour  anéantir  les  effets  de  la  drosère  Je  fis  respirer  aux 
malades  de  l'esprit  de  camphre;  j'ordonnai  ensuite  la 
trentième  dilution  de  drosère,  à  prendre  toutes  les 
vingt-quatre  heures,  et  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours 
la  maladie  avait  disparu. 

Un  aliopathe  instruit,  libre  de  préjugés,  exempt  de 
la  manie  des  systèmes  »  mérite  des  égards  et  du  respect. 
Les  services  qu'il  rend  sont,  il  est  vrai^  moins  sûrs, 
moins  agréables ,  moins  prompts  que  ceux  de  l'homoeo- 
pathe,  et  quelquefois  il  provoque,  d'après  les  princi- 
pes de  l'ancienne  école,  de  nombreuses  souffrances. 
Quant  aux  autres,  lors  même  que,  par  des  titres  éblouis- 
sants, ils  débitent  à  haut  prix  leurs  lumières ^  cène 
sont  ni  des  homceopathes  ni  des  allopatbes. 

Pour  moi ,  après  avoir  pratiqué  rallq)alhie  pendant 
vingt-six  années ,  et  m'étre  acquis ,  par  de  nombreux 
succès^  beaucoup  defoveur  et  de  considération ,  j'ai  ré- 
fléchi sur  les  erreurs  trop  fréquentesdes  anciens  systè- 
mes. Éclairé  par  l'autopsie,  qui  m'a  souvent  montré  une 
cause  de  mort  tout  autre  que  celleque  m'avait  enseignée 
la  théorie,  j'ai  conçu  des  scrupules ,  et  je  me  suis  appli- 
qué à  étudier  Tbomoeopathie.  En  voyant  la  doctrine 
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m>juve|lle  en  butte  à  tant  de  critiques ,  je  peusaî  qu'une 
diéorie  soumise  à  des  attaques  si  vives  et  ^i  aiultipliées 
4evaijt  avoir  sa  valeur  intrinsèque  ;  car  un  système  qui 
n'a  point  de  fondement  tombt  de  lui-même  €|t  d'une 
(iiute  rapide.  De  1819  à  1826,  j'ai  étudié  le  nouvel  art 
de  guérir  sans  en  faire  usage  ;  enfin ,  «n  mars  ISâô,  u^ 
de  mes  enfants ,  un  beau  garçon  de  sept  ans ,  fut  atteint 
de  la  scarlatine  :  j'étais  sur  le  point  de  lui  adn;ûnistrer 
le  remède  homœopathique  9  mais  je  n'osai  pas  ;  mon  fiJbs 
succomba  au  traitement  de  l'école  soi-disant  ^atioia- 
.nelle.  Depuis,  J'ai  guéri  par  la  méthode  homceopatj^û- 
que  un  grand  nombre  d'enfants  ;  mais  chaque  guérisoa 
réveille  dans  mon  codur  le  souvenir  douloureux  de 
mon  fils. 

Les  résultats  brillants  obtenus  par  l'homoBopathie , 
t^mrOins  irréfragables  de  la  supériorité  de  cette  doc- 
trine» m'ont  déterminé  k  l'adopter  dans  la  pratique, 
et  ma  conviction  s'est  de  plus  en  plus  fortifiée.  Les  per- 
sécutions ,  1^  calomnie  ne  m'ont  pas  fait  déiaut;  jamais 
personne  n'a  pu  nier  les  faits  ^  et  leur  enlever  lev^ 
réalité. 

Monsieur  le  docteur ,  pour  vous  mettre  à  même  de 
juger  si  j'ai  compris  votre  doctrine  d^us  toute  sa  pu- 
reté ,  et  si  je  l'ai  fidèlement  suivie ,  je  viens  soumiettre 
à  votre  2q>préciatiQi^  un  recueil  d'observations  classées 
ea  trois  catégories  qui  renferment  : 

1»  Les  malades  traités  d'abord  par  Tallopaibie ,  en- 
suite par  l'homceopathie. 

3"  Les  malades  traités,  les  uns  d'abord  par  l'allopa- 
thie, ensuite  par  l'homceopaibie  ;  les  autres,  au  défiut, 
par  l'hooMBopalliîe ,  et  revenus  tous  à  l'allopathie. 
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3*  Les  malades  soumis»  dès  le  début,  au  traitement 
bomceopathiqae. 

Je  réclame  votre  indulgence ,  car  je  sens  toute  ma 
faiblesse  :  je  sais  que  j'ai  pu  me  tromper,  mais  j'ai  agi 
selon  ma  consdmQe* 

Agréez ,  monsieur  le  docteur ,  Tassurance  de  ma 
gtdIiêJÊi»  £i  àe  xoûn  dévouement 

Docteur  Haetunû. 


A  M.  IB  DOCTEUR  HÀRTUN6. 

Pari3,30j]ltltei 

Monsieur  le  docteur  ! 

Je  reçois  avec  reconnaissance  la  médaille  qui  vous 
représente  et  que  vous  avez  la  bonté  de  m^eavoyer  ;  il 
eût  été  bien  doux  pour  mon  cber  Hahnemann  delà  re- 
cevoir,  car  il  était  toujours  beureux  et  glorieux  des 
succès  de  ses  disciples. 

Je  vous  fais  remettre  l'ouvrage  sur  lequel  vous  désirez 
Tavis  de  Hahnemann,  et  je  vous  engage  beaucoup,  en 
son  nom,  à  le  publier  le  plus  t6t  possible.  Hahnemann 
Ta  lu  lui-même  aux  trois  quarts  et  il  approuvait  fort 
son  contenu,  il  en  désirait  la  publication;  la  maladie 
Ta  surpris  au  milieu  de  cette  lecture  qu'il  n'^  pu  ache- 
ver entièrement  ! 

Que  Dieu  vous  bénisse,  monsieur,  vous  conserve  Içs 
objets  de  votre  affection  et  vous  préserve  .^ç  Ji'affreux 
désespoir  o^  je  suis  ! 

M.  HaH1I£MAR|I. 


XIV 

ÉTUDES   CLINIQUES. 
I. -^  Malades  traités  d'aboed  par  L'ALLOFAmiKy 

ENSUITE  PAR  l'hOMOEOPATHIE. 


Première  observation. — Madame  L. . . ,  ftgéede  trente 
et  quelques  années ,  d'un  tempérament  sanguin ,  mère 
de  quatre  enfants,  éprouvait  depuis  quatre  ans,  époque 
de  son  dernier  accouchement ,  de  fortes  douleurs  de 
poitrine,  une  toux  persistante  avec  expectoration  de 
mucosités  abondantes,  fièvre  et  sueurs  nocturnes  très 
fortes.  Elle  se  plaignait  en  outre  d'embarras  gastrique, 
accompagné  de  selles  rares  et  peu  abondantes.  Pour 
favoriser  les  évacuations  alvines  et  déterminer  la 
révulsion  des  humeurs  des  organes  thoraciques,  le  mé- 
decin allopathe  lui  avait  administré  de  fréquents  pur- 
gatifs, et,  pour  prévenir  la  suffocation,  il  avait  pratiqué, 
dans  l'espace  de  ces  quatre  années ,  plus  de  cinquante 
saignées.  Sous  rinltuence  de  ce  traitement ,  la  maladie 
fit  des  progrès  considérables. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Grande  irritabilité;  vivacité 
et  gaieté  sans  force  ;  yeux  convulsés,  ternes  ;  teint  pâle, 
jaunâtre  ;  corps  très  amaigri  ;  douleurs  dans  la  poitrine  ; 
respiration  difficile  avec  menace  de  suffocation  au 
moindre  mouvement  ;  perte  d'appétit  et  répugnance 
pour  toute  nourriture;  après  chaque  repas,  pesanteur 


d'estomac ,  constipation ,  soif  vive  ;  fièvre  le  soir  ;  agi- 
tation nocturne ,  avec  sueurs  abondantes  et  fétides  ; 
pouls  fréquent  et  dur  ;  urines  rares  y  aqueuses  9  mais 
roses  ;  aménorrhée  depuis  une  année. 

Traitement.  —  Chùia  lY ,iVy  toutes  les  six  heures. 
Au  bout  de  six  jours,  la  respiration  devint  plus  libre, 
la  marche  plus  facile ,  et  la  malade  put  vaquer  à  ses 
occupations  habituelles  ;  l'appétit  revint ,  la  pesanteur 
d'estomac  cessa.  Selles  dures,  toujours  le  soir,  d'abord 
toutes  les  quarante-huit  heures,  ensuite  toutes  1^  vingt- 
quatre  heures  ;  soif  moindre ,  fîéyre  nocturne  moins 
forte,  niiits  plus  tranquilles,  sueurs  moins  abondantes, 
urines  plus  fréquentes  ^t  plus  pâles;  yeux  plus  vifs , 
décoloration  moins  prononcée  de  là  peau. 

Continué  matin  et  soir,  les  quatre  jours  suivants, 
china  resta  sans  effet. 

Ayant  appris,  que  les  parents  de  la  malade  avaient 
été  atteints,  dans  le  temps,  d'une  affection  herpétique, 
je  prescrivis,  le  lendemain  matin,  stdphur  II,ii. 

Le  premier  jour,  les  symptômes  s'aggravèrent,  mais 
les  deux  jours  suivants  il  y  eut  une  amélioration  no- 
table. 
Le  quatrième  jour,  au  matin ,  graphites  X. 
L'amélioration  fit  des  progrès  ;  une  éruption  pustur 
leuse,  qui  disparut  au  bout  de  quarante-huit  heures, 
recouvrit  tout  le  corps. 

Une  seconde  dose  de  graphites ,  le  sq4ième  jour,  et 
sqria  X ,  trois  jours  après,  amenèrent  un  excellent  ré- 
sultat. 

Au  bout  de  huit  jours,  I9  malade  prit  successivement 
imkarea  earbmica  X ,  iadium  X  et  sulphur  II.  La  gué- 
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tiÉtm  tût  parfaite;  tes  règles  reparurent,  ét\  (ïepuis 
livrés  dé  sept  ans ,  fa  malacFe  jouit  dTune  bonne  santé. 
•  VivxitviÉ  rtiSERfATiÔN.— Madame  A..,,  d^ûne  consiî- 
tution  détériorée,  d'un  tempérament  irrita  oie,  ihère  de 
quatre  enfants,  élaît  sujette  à  dé  fréquents' Spasmes  de 
p'oitrine ,  qui,  au  dire  de  son  ibarï ,  eédaient  toujours 
âf  des  hxatifs,  dés  boissons  émoHîentes ,  des  émissions 
sanguines ,  mais  pour  réparaîtfe  à  des  intervalles  de 
plus  en  plus  rapprochés!  et  prendre  enfin  un  degré  dé 
gravité  tel  qu'il  y  avait  péril  de  suffocation.  Les  trois 
médecins  âllopatfaes  qui  la  soignaient  la  maintenaient 
dans  une  température  cbaude ,  ils  lui  administraient 
des  dérivatifs;  de  plus,  Hs  pratiquèrent  onze  saignées 
et  appliquèreùt  {plusieurs  Vésicatoires.  (ïr&ce  à  cette 
médication,  l'état  de  la  malade  empira  tellement,  qu'on 

—  « 

désespéra  de  pouvoir  la  sauver. 

Tnbkau  de  la  maladie,  ^—  Face  p&le,  amaigrie  ;  décu- 
bitas  sur  le  côté  gauche;  palpitations  violenteâ  qui 
empêchant  la  ttiâfade  de  faire  le  moindre  thouvement  ; 
respiration  courte,  suspirieuse;  gonflement  du  bas- 
ventre  ;  langue  brune,  sèche  ;  soif  vive;  mains  et  pieds* 
froids;  pouls  petit,  à  peine  perceptible. 

Traitement.  —  le  prescrivis  pour  boisson  dé  f  éau 
]^ttr6,  et  quatre  doses  de  china  IVjiv,  une  ioulés  les 
trms  heureSi 

Malgré  la  crainte  que  j'éprouvai  dé  voir  la  inaladd 
taccmnber  pendant  la  nuit,  je  la  trouvai  alerté  le  len- 
demain inatin,  mais  les  palpitations  de  cœur  étaient 
encore  trop  fortes  pour  qu'elle  pût  faire  le  moindre 
mouvement  ;  le  ventre  était  toujours  ballonné ,  les 
mains  et  les  pied^  étaient  chauds  ;  le  pouls  s^était  con- 
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sidérablement  relevé.  Efle  manifesta  le  désir  de  prendre 
tm  potage ,  que  je  lui  permis. 

L'administration  de  china  fut  continuée  à  la  même 
dose  pendant  six  jours,  toutes  tes  douze  heures;  en- 
suite f  ordonnai  sulphur  If ,  belladona  X  »  aurum  Ut  et 
sepia  X,  qui  amenèrent  une  guérisoû  complète.  Depuis 
{^rès  de  sept  ans^  la  santé  de  cette  personne  à  toujours 
été  bonne. 

Troisième  observation. — Madame  A. .  .,âgée  de  vingt- 
huit  ans,  veuve,  fille  d'un  pharmacien ,  d'un  tempéra- 
ment lymphatique ,  se  plaignait  depuis  six  ans  de  dou- 
leurs dans  la  poitrine  et  dans  le  ventre.  C'est  en  vain 
qu'on  avait  opposé  des  saignées  eft  des  laxatifs  sans 
n  ombre  à  cette  prétendue  inflammation  chronique. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Face  terreuse,  œdématiéé  ; 
gonflement  de  tout  le  corps;  ballonnement  du  bas- 
ventre  et  constipation  ;  respiration  courte  avec  aphonie 
et  palpitations;  langue  sèche,  soif  intense;  pouls  petit, 
presque  imperceptible;  inappétence;  température  basse 
du  corps;  céphalalgie  continue  avec  vertiges;  insoïnnie; 
aménorrhée. 

Traitement.  —  Après  avoir  réglé  le  régime  et  le  genre 
de  vie ,  je  fis  prendre  china  iy,iii,  toutes  les  trois 
heures. 

La  malade  continua  Tusage  de  ce  remède  pendant 
six  jours,  avec  beaucoup  de  succès;  la  tôte  devint 
plus  libre,  la  respiration  plus  facile,  le  bas-véntre 
plus  âouple  et  moins  tendu,  les  évacuations  alvines 
plus  régulières;  le  sommeil  revint  avec  l'appétit;  la 
tumeur  disparut  et  les  pulsations  prirent  plus  de  ré- 
gularité. 


320  ÉTUDES  €LtlfIQCn^« 

J*adminiBlrai  suceessivemeDl ,  le  matins  à  quatre 
jours  d'intervalle»  sahina  III ,  pulsaUUa  III ,  muricumar 
gnesiœ  YIII ,  sepia  X,  belladona  X. 

Elle  reprit  des  forces  et  de  rembonpoinU  ;  tous  les 
symptômes  disparurent.  Elle  s'est  remariée  depuis,  et 
jouit  d'une  bonne  santé. 

Quatrième  observation.  —  Madame  F...»  âgée  de 
quarante  et  quelques  années,  mère  de  plusieurs  enfants, 
était  sujette,  depuis  vingt  ans^  à  de  fréquents  accès 
d  asUime ,  à  des  troubles  dans  les  fonctions  de  la  di- 
gestion et  à  des  douleurs  utérines.  LéOs  nombreuses 
saignées  opérées  dans  le  but  de  combattre  les  accès 
violents  d'asthme  n'avaient  amené  aucun  résultat  favo- 
rable ,  pas  plus  que  les  dérivatifs  qu'on  avait  employés 
et  le  régime  sévère  auquel  elle  était  soumise  ;  au  con- 
traire, les  forces  s'épuisèrent  graduellement,  etles  ac- 
cidents asthmatiques  accrurent  en  intensité. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Amaigrissement  ;  pâleur  de 
la  face;  gène  de  la  respiration;  gonflement  du  bas- 
ventre  ;  enduit  blanchâtre  de  la  langue  ;  soif  vive  ;  pouls 
petit,  très  fréquent  La  malade  est  forcée  de  garder  le 
lit  ;  les  règles  n'ont  pas  paru  depuis  longtemps  ;  elle 
est  abattue  et  craintive. 

Tratiement.  —  Une  saignée  ayant  été  pratiquée  la 
veille,  je  prescrivis  china  lY^ui,  à  prendre  toutes  les 
trois  heures.  J'ordonnai  pour  nourriture  du  bouillon 
et  une  décoction  d'orge. 

Au  bout  de  quatre  jours ,  il  y  eut  un  soulagement 
général,  et  la  malade  put  s'asseoir  dans  son  lit. 

Une  éruption  herpétique,  que  je  découvris  alors  dans 
différentes  parties  du  corps,  me  fit  supposer  que  la  ma- 


hàh  était  due  à  qne  psûre  ptrofonééuteoi  enrMiaég 
doM  l'éoon{miie.  En  effet,  iufyhw  II,u»  gfrapkiU^j  sepia^ 
iodium  X I  avec  quelques  doses*  io  terouprenlef  d'oMn^ 
tim^  dô  M^îno^f  de  beUadona^  ameftèreftt  bîeDtM  la 
guérisen. 

Defrais  8Ù  ans,  à  part  quelques. iifiécticms  talarrbor 
îhumalismalea ,  délermÎDées  par  des  reXreidisseaieatBÎ 
et  quelques  embarras  gastriques ,  elle  se  porte  assea 
bien  et  n*a  jamais  éprouté  d'accideats  semUâbies  à 
ceux  do  son  aneieone  affection. 

GiNi^iiMS  OBSBRTATm^ —  Malfamé  P^  ,  femaie  d'un 
ouvrier^  âgée  devingl-^ix  ans,  d'un  caractère  vif  et 
d'une  constitution  robuste,  Mmffrait  depuis  deux  ans  d« 
douleurs  de  poitrine  et  de  ^congestions  vers  ta  tôte.  Les 
saignées  «t  les  purf^ifs  des  altopatbes  avaient  inif^ 
mente  le  mal  et  amené  de  la  p&leur,  de  la  foiblesseet 
des  palpitations  très  vives.  L'emploi  fréquent  des  laxa 
tila  et  des  rafraîchissants  contre  cette- prétendue  pl4*- 
thbre^  ain^  que  les  saîguéest  répétées  tous  les  quinae 
jours,  pendant  trois  mois,  épuieèrént  complètement  êéë 
forces  et  rendirent  les  palpitations  plus  violentes.  - 

Tabklau  delà  maladie.  —  Face  pâle,  bouffie;  pau- 
pières œdématiées  ;  lèvres  décolorées  Ot  entièremeni 
effacées  ;  céphalalgie  continnelle  avec  vortige^;  palpita* 
lions  sensibles  à  Touie;  pouls  petit,  presque  impercep^ 
tible  ;  respiratiott  courte  ;  sueurs  nocturnes';  faiblesse 
générale  à  lin  point  tel  que  la  malade  ne  peut  plus 
Duarcbor;  aménorrhée  depuis  sii  mois  ;  flueurs  blanches 
acres;  douleurs anx  reins^;  pesanteur  d*estomaC;  inap- 
pétence complète. 

Tratiement.  -—  Chim  ÏV,fv,  toutes  les  deux  heures, 
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jours;  ensuite»  Aiatia^tMir,  pMdantsiîl 
i^an.  &è  remMe  bcu)  mffîtoit  ;  au  bout  de  douae  jours, 
là ttttâde put  MTltr ;  fappétit  revint;  le^:  tuaux  de4*tu 
•t  kg  battoweUlB  de»  C4»Qr  dittinuèpeatt  les  soewu 
noctaroes  et  la  leucorrhée  disparurent  ;  et ,  m  beat 
4*410  mok  ^  les  r^es  se  ififolrèrent  ék  OMilènett  dès 
tan  régulièrement.  Depuis  cjuttru  ans  cette  tommèett 
Mes.  portante. 

SikiÈliB  ousBAVAi'ioHv —  MuduiM  P^.;,  Agée  de  trente 
et  quelques  années,  enceint^^  se  plaignît^  dans  les  jpnh^ 
aiîèrs  osoîs  de  sa  greesesse^  de  mBux  tte  léte^  d*eppres- 
yion  de  peitrine  agisse  OMgestîeii  ^nérale*  De<tx  sai>^ 
fttéee  remédièrent  à  cet  ;état.  La  ftœsesse  se  passa  eane 
Mitres  accideats.  Vers  la  fin  du  neuvième  rnois^  les 
dMièors  de  Tenâmteinent  oemoieacèrent,  comme  d'àa* 
iiitude^  à  se  &ire  reesenttr  dans  les  lombes  :  on  pratiqim 
éeut  saignées  -oopieuses  pour  Ssciliter  le  travail  ;  mam^ 
^e^ifue  régulière ,  cette  opération  :ae  fit  très  ientement 
à  eause  de  Taffaiblissemeat  générai.  Aussitôt  après  la 
délÎTnmce»  la  malade  fut  prise  de  traocbÂes  violentei 
(douleurs  consécutives^  Six  Certes  saignées,  pratiquées 
4ws  les  viagt-quatre  heures  ^dàM  le  but  de  prévenir 
mae  inflammation^  arrêtèrent  immédiatemMl  rànmiler 
4MBt  des  lochies  et  provoquèrent  une  sènsalî<Hi  d*opr 
pr^itiott  de  poitrine  avec  dppaée.  Ces  sympièmiP 
l«reut  considérablement  4ggraYéep»rl9k9rmte  minéri^ 
ut  fe  poudre  de  Dover» 

Tabkau  éa  la  fnaladie.  ~  La  malade  n«  pejut  respirer 
4fM  lorsqu'elle  est  assise  dans  sea  Ut  ;  des  mucosités 
ressemblant  à  1  albumine  s'écoulent  4e  la  innache^  la 
resfMratioa  etst  suspicieuse.^  le  basr-ventre  fiasque ^  les 


MkiMt  Èmfptméëê  ;  les  v^wns  et  leé  pieds  froids  -le 
]»w1s  Ir^mbiMattt,  presque  împerccpfîbTer  ' 

TtÊiUmetd.  -^  China  gtt.  I ,  dans  h  oTie^s  d'eau  dis- 
tillée» une  enillerée  toutes  les  trois  hettres. 

La  JMlade  s«<!e6niira  le  tefufemsfft. 

Septième  obscrvatigh. — MademoiselleM.  ..,^  âgée  dé 
vioft  et^fa^^iies  dnnées/d^an  téinpéraméntirlf ,  d'irtie 
GMâlitetinQ  robiiste,  était  sujette,  depuis  dèut  dus,  ^ 
àé  fréi|MQt«  maux  de  ^ge  avec  accès  à'smtfifnè.  Les 
■ittoitrues  étaient  peu  abondantes  et  trrégulières.  Le 
nédêcmaltopathetayaûtdiagnosttqaéunéinflammation 
diconiqûe,  opposa  vaineflaent  ;  pendant  detix  ans ,  à  ces 
aoeideuts»  dte  purgatifs  et  plus  de  ci  influante  saignées. 
tt  ne  se  manifesta  aucune  amélioralioh ,  et  tes  accès 
d'usthfneMnMatrérentplusfréquenfsetjplus  persistamsT. 

TMmuéBkùmaiaiiê,  ^  P&leur  et  botii (fissure  de  la 
fltefe  ;  wrtigei  ;  dyspnée  continilie  ;  palpitations  très 
ffhrtes  è  «haque  mouiri^fiieiil  ;  inappétence  ;  pression  \i 
l'estoB^e  ;  vesserrëmêui  du  ventre;  pouls  pelit,  dur, 
fréqmnt  ;  amaigrisseflaent. 

TruiierMnJt.  -^  C^Aîno  III, m,  administré  matin  et  soir, 
p^drai  six  jours,  détermina  un  mieux  sensible.  Le 
buîliéme  jour  cependant  le  pouls  devint  tout  ^  coup 
dur,  fréquent  ;  ta  face  vultueuse  ;  la  respiration  accé- 
lérée^ 

J^anitamyilh  toutes  les  deux  beures,  fit  disparaître, 
dans  reapaoededouaebeures^cet  orgasme  vers  \i  iêto  et 
lapaUrio^ 

Je  continuai  pendant  deux  jours,  matin  et  sofr, 
l-nsage  de  eftsw  IV^  auquel  je  fis  succéder  quelques 
doses  de  stdfAur  H  et  tie  p$anaum  X. 
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Hormid  une  toux >  accompag&ée  de  fièf  re  et  é^  é6^ 
phalalgie,  et  produite  par  un  re&roidis&eoieiit^  qui  »'m^ 
nutnifestée  à  plusieurs  reprises  peodBiM  les  ému  années 
suivantes,  et  qui  cédait  toujours  prompdeBienià  deux' 
ou  trois  doses  d*acomt,  cette  malade  n'a  pas  cessé  de 
se  bien  porter. 

HeiTiÈMÊ  OBSERVATION.  -^  Madame  G,.  .^  Agée  de  qua- 
rante ans  environ,  se  plaignait,  depuî&quelques'aiiiiéest 
de  douleurs  rhumatisn^ales  dans  différentes  parties  du 
corps  et  qui  avaient  fini  par  se  locaiis>er  sur  la  poitrine 
et  sur  Festomac.  L'allopathe  diagnostiquits  C4>mfi(ie  diui« 
bitude,  une  inflamBaation  cl^roaîqaey  et  prescrivit ,  mais 
sans  succès?»  des  purgatifs, ilps  eaux  minérales,  des^oer-' 
curiaux,  des  sioapismes,  des  vésicatoiFes ,  quelque^ 
centaines  de  sangsues  et  près  de  cent  soixante  «aignées* 

Tableau  de  la  maladie.  -^  La  malade  ne  peut  se 
retourner  dans  son.  lit  sans  tomber  en  défoillance  ;  les 
battements  de  cœur  sont  perioeptibles  à  la  vue  et-è 
Foule;  grande  anxiété  avec. respiration  courte v pouls, 
dur,  pulsations  égales  ;  pression  continue  à  Testomac  ; 
inappétence;  amaignssement;  insomnie. 

Traitement.  —  CMVia  IV,iu ,  toutes  les  six  heures. 

Dès  la  première  nuit,  la  malade  eut  quelques  heures 
de  sommeil. 

Elle  continua  de  prendre  ce  remède  pendant  quatte 
jours,  et  put  faire. quelques  mouv^nénts;  i'angoiftse 
diminua,  la  cespiratiou  devint  plus  libre,  tespalpita'^ 
lions  moins  fortes ,  la  pression  à  l'estomac  disparut , 
l'appétit  revint* 

Chifia  £ut  répété  le»  trois  purs  suivants  >  et  l'Mtié^ 
lioraiion  fit  dos  progrès  niHaUes;' 


^  Ce{»eDdaiit  quelques  pétHes  taches  jaùnct  /d^un  as^ 
pect  herpétfqae,  qui  se  déclaraient  sur  ta  peau,  më 
firent  supposer  que  ta  psorè  htente  pouvait  bien  être 
ladiuse  de  hi  maladie.  Je  prescrivis  en  conséquence 
^uèpkv/r  H ,  ps&ficum^  X ,  aintifnùnium  crudtm  X ,  sepia  X', 
à  prendre  successivement  téus  les  six  jours. 

k  l'aide  de  cette  médication,  la  sahtè  ise  l'établit  bien- 
tSt,  mm  utte  grande  {irritabilité  et  une  forte  propension 
à  la  icolè^e  et  au  reff oidisseaDlent  oui  persisté ,  et  récla* 
ment  encore  de  temps  en  temps  les  secoursde  Tart. 

NBcntMB  oBSERVAtfdN.  —  M.  S...,  âgé  de  trente  et 
qMlques  années;  d'ini  tempérament  sanguin /très  irri- 
table, d'une  constitution  détériorée,  était  sujet,  depuis 
plusieurs  années ,  à  des  spaëmés  violents  de  )a  poitrine 
et  du  bafs-venferd)  compliqués  d'une  affection  spéciàTe 
du  foie.  Les  laxatifs,  les  bains,  les  mercuriau^c,  lès 
vésieatdires,  tes  saignée^,  les  sangsues,  etc.,  n'amenè- 
rent aucun  résultat  fàvôtablé. 

Ta&kfau  de  la  maladie.  —  Corps  amaigri ,  teint  jauiie^ 
tétêentreprise,  vertiges;  pouls  fréquent  et  dur;  grande 
irritabilité  et  disposition  à  là  colère  ;  gonflement  de  la 
région  bypochondriaque  gauche  ;  selles  rares  et  dures  ; 
urines  fréquentes  et  d'Une  teinte  irosée  ;  agitation  la 
nuit;  enfin,  accès  épileptiques  à  des  époques  indé- 
terminées» 

Traitemenê^  —  China  III,  matin  et  soir  pendant  trois 
jours,  améliore  l'état  du  malade. 

Tartarw emelietut  II,  pris  le  cinquième  jour  le  matin, 
6lt  CMser  Tagitalion  la  nuit  suivante;  il  est  répété  avec 
le  même  succès  pendant  deux  jours, 

P^OT  combattre  Tir iltabilité  excessive  et  la  grande 
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propeMîon  du  laalade  i  U  colèra,  à  Itqoelto  waoè^ni 
toujours  des  codvqIsîom  ,  je  donnai  igiMtia  IV^  matia 
9t  soîr^  et  le  lendesiaiD ,  stramonium  IIL 

Ces  remèdos  «  alteroés  pefidaot  sh  jovrsi  dUMBoè*» 
rent  rirrilabilitô  i  l'aspect  du  malade  devint  aeîUdtri 
le»  noils  plus  caliaes  et  rappétU  se  fit  seotîn 

Cependant  différeptes  parties  de  la  peau  prirent  ne 
teinte  plus  foncée  et  se  deaqoanèrent  d'«»e  «aptère 
presque  imperceptible.  J'en  câmlue  à  rexieleçee  de  la 
psore  latente  «  ayant  le  foie  poiir  siège  prîneipalt  l'ad^ 
ministrai ,  par  conséquent  »  à  des  intervalles  éé  denx , 
trois  ou  quatre  jours»  sulpbur  II,  mtrum  Illy  n/^wm  mi^ 
gn^im  II  f  ealoorea  earbaniea  X,  gr€^fkit$$  X»  s^mS*  X»  0t 4 
comme  intercurrents^  suivant  les  symptAmes»  ihw  ^ 
mim,  t>^afrum,  tjjfnaftar,  le  soir^  à  la  dose  4e  detx  glih» 
boles  indbibés  de  la  trentième  dilutien^ 

Le  malade  se  rétablit  gradiieUefl»ent  ;  depuis  tfjnt 
ansy  sa  santé  est  bonne  et  hii  permet  de  se  livrer  à  eea 
occupations  ;  toutefois  son  temp^ament  irritable  et  sa 
constitution  laible  prévoient  encore  quelqiieMs  cbs« 
lui  des  accès  de  colère.  Après  cbaque  àocèst  M  prend 
ignolia^  chamomiUa^  strûnwniufn^  pour  empêcher  la 
maladie  primitive  de  se  reproduire. 

DijLitMS  OBSftavATioif^-^  H .  AirtM  ftfé  de  qv^rantu  el 
quelques  années ,  fonctionnaire  public  1  d*un^  OQM^ 
tntion  robuste ,  babitué  à  Aine  vie  «éflentairef  Aiifris 
d'une  toux  violente.  Après  l'avoir  traité  pcwdwt  qoei* 
ques  s^maines»  par  des  laxatife^des  boisaene  émiHientes 
et  par  six  saigeées^  sçn  médecin  diagnostiqua  «ne  «I» 
fection  chronique  de  la  traob^artèM. 

T(Me0u  de  /AiMo^Mtte.  -^  Fs^ne  ptle;  ytits  Oiveer  tn« 


tourte  4'vB  derele  bleu^ieoix  ferfal»;  palais  el  «witoi 
Its  ptf  Uw  YÎ&^t)l)ea  dé  l!ai?rière-baileb6  4éMl«pé«  ;  yfiili 
é»  pûlaîâ  rametU,  luette  p^néaole;  daL.tenipi.ii  aairei 
tooxaielié  a¥ee  draleor  ta-^fasoi^dii  atmniaa  ;  régiw 
fayi»iidiandriaqae  teBtéfite  r  aMsibla  a»  UAiebat;  )mi!^ 
meur  sombre  etapprftetepoB  da  la  iBorI  r]^iila  paltii 
ftéquest  ;  appélU  foible }  aallea  tintmek  ddrea*     . 

Tràitmm^:  ^  ChiMVi.tf^  ttatia  et  aoîf ,  fMénm 
tfola- jours. 

U  j  eut  uaa  légèra  àmtiiorafiaii. 

Brjfmia  VI  ^  le  matîa;  deux  jours  vgifèê ,  htfêf  sutk 
pkmris  II  j  f^i9  verathtm  aiium^* 
.   ta  toux  dîmkma  et  Takat  fénérài  du  i&alade  dayiM 
plus  satisfaisant.^ 

L'albotioa  de  peUrine  ayant  ividemme»!  fMivfviiit 
dedôpartone  maladie  des  erfpineaabd^ffiiaaQx,  m^ple^ 
mttrto/tca'Clvgtl.  i/tîf  mirum  IVt  gtt  i/S»  iywpKHUim  X# 
graphite»  X ,  ioêimn  X^^i ,  admimstHig  à  quatie  jobrs 
d'ÎDterîaUe^  èbtinreet  des  suecèa  tfès  saarqifés^ 

Le  malade  centiiHmiti  être  coMtemmant  ptAoeettj^ 
de  800  étal  et  était  tourmenté  par  ses  idées  iombreai 
Il  prit ,  à  à^  intervalles  de  six Joars,  mcfun  IV,  api^#f 
lia  IV,  lachesis^  lycopodimi  X^  gràphiles  X^  etveeoimt 
intwetirrefiis,  aeomiwn  X  »  naœwmioa  Xf  ^fwfm  X. 

Sauf  quelques  légers  (^mptAmes  d'bypoelioiidriA 
qui  se  man^eateRt  parfois ,  sa  saolé  est  exoettènto.    .  . 

OiiXftaÉ  epaBRVA'Moii^ — M.  P«  •• ,  betisase  de  qjiaraiito 
et  quelques  années ,  d'une  constitution  robuste,^  d*vm 
tempéramnt  fle^^oMtî^e,  joirissaiit  d'une  belle  poaitlon 
de  fortane  ;  épM>ma,  depuis  ^uiiuBaana^  des  de«toii9S 
périedMius  ébms  lu  féî^B  splénigM,  awe  vieleiils 


3S8  tnvu-  cLiMiQUSs. 

Inl^MiMU  de  cœur,  céphalalgie  gràvalîve  ^  pr^stiofi 
à  1»  poitrine  et  gène  de  la  respiration.  On  le  sounît  au 
traitement  antipMogUtiqae^  mais  lea  saignées  géné- 
rales ,'  les  sangsues  appUqilées  aux  régions  du  eœor  et 
de  la.  me»  les  médicaoïents  résolvants  »  etc.,  aggravé* 
re«t  ■ngnlfèrsuent  les  sympiéttes. 

TabteaU'éelafnaladie.  -^Douleurs  «grave^ives,  per* 
tîMantes  au  sommet  de  la  tête  ;  respiration  nfflaiite , 
très  difficile,  avec  tuméfaction  énorme  du  ceu;  palpi* 
tatioDs  violentes;  doulears  dan»  les  régions  du  ccsur  et 
de  larvilè  ;.paralf  sîe.  incomplète  de*  la  jambe  gaaelie  ; 
appétit  régulier,  ainsi  que  Ia«tltgeSlion$  pouls  frécpiMt 
ètdo^;  fato rouget  yoax  proéminents  et  brillants; 
sommeil  fréquent  ;  humeur  tranquille. 
'  TfoitsmeM^  —  AioanUêm  X,vi|  administré  toutes  les 
sis  lienres  pendant  deux  joiirs>  cdme  l'exaltation  vas«* 
cnlaîve  et  procure  un  soulagement  général. 

Les  quatre  Jours  suivants^  le  malade  se  trouve  bien 
de  china  iV»vi,  pris  matin  et  soir  :  la  céphalalgie  edl 
moins  forte ,  la  dealeur  dans  les  régions  du  coour  et  de 
la  rate  diminue ,  Jes  palpitations  seules  persistent  avec 
la  fliéme  iflitensité.  La  jambe  gauche  lui  permet  quel^ 
qaiis  mouvements  et  la^  marche. 

U  prend  «/eiâialcs,  tierotnim,  ammonkmcarbonioum  IV^ 
l^e^foimmM  cal^xtàcarbomca  X,iv»à  des  intervalles 
conveaoliles'f  et ,  suivant  les  circonstjmces,  nua>  ihk 
iMfco  X^  |m/>atttffl  IV9  ctamUum  X^  comme  intercur** 
nuits.    '    • 

i'  liM'iihélMdiièBesmorindaB  disparaissent  presque  ^e&« 
tîèrwasnt)  teuf^fo^tumélRetâon  incurable  du  eou,  qui 
eame^enoose  quelques  troubles  de  la  respiration  ;  cc«* 


pendant  le  uuilade  se  trouvo  assez  bien  po^r  ^pouvoir 
aller  à  la  «campagae. 

Cet  état,  du  reste,  ne  coœparte  pas  une gaérison 
parfaite^  depuis  œs  six  aosy  les  symptôiQeB  que  je  vieaa 
de  décrire  se  sont  renouvelés  plusieurs  fois;  mats  en 
tout  cas ,  rhomcBopathie  s'est  montrée  supérieure  à 
l'allopathie^  eo  sauvant  le  malade  d* une  mort  immi-» 
nente.  Bien  qu'il  souffre  de  temps  à  autre,  son  état 
physique  et  moral  est  assez  satisfaisant* 

DonziÈHB  OK^ERTATioff .  «^  Mademoiselle  P. . .  ^  bien 
constituée^  née  d'un  père  bien  portant  et  d'une  mère 
racbitiqne,  jouissait  dune  bonne  santé  dans  son  en- 
lance;  mais  à  l'Age  de  quatorze  ans  ^  à  Tépoque  dé  la 
première  ndenstrualion,  les  règles  n'ayant  pas  fait 
leur  apparitioBf  elle  présenta  les  symptémes  suivants  : 
Convulsions  avec  toux  et  gène  de  la  respiration,  aecom* 
pagnées  quelquefois  de  rexpectoration  de  cîradiats  mu* 
queux,  striés  de  sang;  maux  de  tête;  gonflement  du 
ventre;  constipation ,  et  surtout  douleurs  lancinantes, 
térébrantes  a  i'hypocbondre  droit.  I^es  moyens  qu'op- 
posèrent les  allopathes ,  pendant  quatre  ans ,  à  ces  ac* 
oidents,  furent  :  diaphorélîqoes,  laxaiiâ,  frictions 
mercurielles,  morphine,  cent  et  quelques  saignées, 
sangsues.  Sous  ce  traitement ,  le  mal  s'aggrava ,  et  les 
convulsions  prirent  un  caractère  épilepiiforme.   ' 

TcAkau  de  ia  maiaéie.  —  La  jeune  fille  nubile  est 
pâle  et  émacîée;  le  moindre  mouvement  qu'elle  fait 
dans  son  lit  provoque  des  palpitations  deco&ur  violentes 
avec  oppression  de  poitrine,  de  manière  à  lui  faire 
craindre  une  fin  prochaine;  le  ventre  est  météorisé , 
dur»  douloureux  au  moindre  contact;  il  y  a  de  la  con<* 


9tipalkrD  ^t  un»  soijf  inextinguible  ;  le  pouis  ert  Iratt^ 
blotant,  la  peau  sèche,  les  nuit&  agitées;  l^utéraa  et 
le*  Teios  Mffti  le  siège  de  douleurs  très  vives;  En  pré- 
sence de  symptômes  ps^reils  r  le  prenostic  devn^  étaf 
ftcheux. 

rrmMnenf.  -^  Chùm.  IW ^vi  y  toutes  les  six  keuree» 
ainène  plus  de  calme  h  nuit;  îl  est  continué  peodntlt 
Cfiiatre  jours. 

Les  palpitations  sent  moins  fortes ^  la  rjsspti'attdii 
pins  libre  et^la  malade  peut  faire  qut^qnes  meuvemttits 
dan»  son  lit;  le  rentre  est  plus  souple)  les  seHes«nt 
lien  tous  les  denx  jours. ^  le  poul6.se  relève;  la  péatf  est 
Ugèarement  ntoite  »  seulement  le  gonflettient  dsi  Tliyp^ 
diendre  g^cfae  ne  diminue  pas.  La  palpalion  ne  Isîi 
reoonnallre  une  augmentation  de  volnme  et  une  indtH 
rsrtiondoMe. 

^fjfmtotX^  ignatia  IV)  vM^gné$ia  mnrUUm  VI,  m^ 
rumVf^  Tiy'à  doses  répétées,  rétablissent asses  bi^nl* 
malade  »  au  bout  de  4rois  semaines ,  p(»ur  qu'Ole  paisse 
quitter  le  lit  et  prendre  de  rexèreice  eftv.pleîo  air*  le 
lui  conseillai  le  séjour  à  ta  campagne,  en  loi  reoom* 
mandant  de  prendre  tous  les  quatre  jours  i  successive^ 
ments  nutffitesia  iMuriatim  VI,  aurtun  VI>vi^  grfiiphUes  Xi 
Mjna  V^  ar^enliMn^ /bftotom  IV,iy« 

Au  bout  dé  fiitx  semaines ,  elle  revint  aveo  une  santé 
florissante  ;  les  fègles  avaient  para  «  mais  aven  des  dpu- 
lettf  saMommaies  vives.  Cependant  rinduration  du  foie 
persistait  et  eceasionnaitdô  temps  à^Kitredes  douleurs 
très  fortes  avec  dyspnée  et  spasmes  ôpil^tiqQes. 
.  Elle  oentinua  l'iisage  déB  remèdes  sns«m#ntîenaés , 
et^  pour  éviter  le  danger  qee  pe«v»îent  provof^er  \m 


ooBVulsioDSt  Je  presorivU  m&sehusy  v^hriam,  cMijitera, 
^rùmnitri  duk^j  à  petite  doMi 

L'iodurattoo  héfyatiqM  dio^ÎQua,  le»  convolshms  de^ 
▼ioreftt  plus  rarQs  et  moins  fortes }  d'un  autre  c61é^  it 
se  jQoailifesU  âafis  lee  organes  de  la  généfation  iine 
irrtlatioB  tive  qti  portait  fréqu^sunent  la  laalacle  à  la 
iBasturMtioii' 

4ardà#eiit  pae^à  dissiper  cei^ya^ptôofie.  Depuis ,  ce  tteieune 
personne  se  porte  bien;  la  menstruation  est  régulière^ 

TKEUiftif  i^  <»«EaYi^Tiei(.^^Madame  T . .«  ^  âgée  de  trente 
el  queiquea  années ,  d'iiae  constitution  robuste/  d'un 
tempérament  vif,  gai,  souffraitdepuis  six^ansde  dea^ 
lefra  abdominales  et  d'aménorrbée.  Plu^  de  eent  sair 
jgiitng  dw  saagsues  au  Tentre  et  è  Vanus^  d^e  purgattifii 
aggravèrent  les  accidents;  il  survint  enfin  des  spasmes 
avec  oooslriction  de  la  gejrge.  Les  sangsues  appliquées 
au  oou  n'apportèrent  qu'un  soulagement  passager. 

Tableau  de  la  maladie,  —  Face  jauue^  pâle  )  ^eux  en*«' 
tonrésd'un  cercle  noir;  douleurs  pressîvest continues 
sur  le  frontal  et  au-dessus  de  Tarcade  $us-orbitatre } 
pcilrine  libre ;bas*ventre fortement tenduidouloureux 
au  toucher  dans  les  régions  splénique  et  hépatique; 
inappétence  ;  selles  difficiles  et  ne  se  montrant  que  tous 
les  quatre  à  cinq  jours  ;  apparition  des  règles  toutes 
les  six  à  huit  semainses ,  avec  évacuation  de  quelques 
gros  seulement  de  sang  noir  fétide  ;  pouls  fréquent  t 
mais  intermittent  ;  faibiessi^  extrême,  quoique  la  ma* 
lads  puine  paaaer  quelques  heures  hors  du  lit. 

TfaitmtmU^  «^  China  IV, vs,  matin  et  soir«  pendant 

a|X  ^IV)t^m         .     ;  .  ■  ' 


88SI  ttXSÙU^  CLINIOOK^. 

Amélioration  ^^iiéi^Iô  :  la  pea^  prend  tmo  tefinte  phi8 
fraîche  et  plus  uniforme  ;  ta  céphalalgre  diminue  ;  le 
bas-ventre  devient  Mniple ,  les  selles  mokis  rares  et 
moins  fati^ntes;  le  poals  se  relève  ;  l'appétit  reparatt. 

Des  taches  foncées,  jaunes,  ii^olées,  qiii  se  montraient 
pendant  ces  six  jours  sur  la  peau  «  ot  dont  la  desquit- 
mation  était  visible,  me  firent  conclure  àretieCence  de 
ta  psore  latente  :  le  résultat oonfirma  cette  supposition, 
le  foie  y  la  rate  et  le  mésentère  étant  principalement 
affectés;  r 

J'administrai,  à  des  intervaUesde  trois  à  cfnsitre  fours, 
siccessivement ,  auni^  lY,  mdgne$ia  munaUMVly  iar* 
tarùs  emeticus  II^vi ,  p^ricunn,  iùdiun^,  lycopodium ,  ce^ 
MreaMr6antcaX,vi>et,intercurremment,aeoni<iimyin^ 
secaie  eùmutnm',  pulsatiUa  IV^ii,  selon  que  les  symptômes 
correspon<feieià'à  telou  tel  remède. 

Au  bout  de  trois  mois,  la  malade  fut  parfaitement 
guérie  et  refait  de  Téiergie.  Sa  santé  ne  s^est  pas  al- 
térée depuis  cette  époque. 

QifÀTORziÊMa  OBSERVXTH)!^. — Madame  P...yveuve,d'ttft 
ftge  avancé,  d'une  constitution  faible,  d'un  tempérament 
vif,  avait  essuyé  beaucoup  de  chagrins  et  de  grandes 
mortifications,  ce  qui  altéra  sa  santé  et  la  força  de  gar^ 
der  fréquemment  ^e  lit.  Des  saignées ,  des  frictions 
mercurieltes  et  Tusage  prolongé  du  tnercnre  à  l'inté- 
rieur, constituaient  le  traitement  auquel  l'avaient  sou*- 
mise,  pendant  quinze  ans,  les  médecins  àllopathes,  sant 
en  retirer  le  moindre  avantage. 

TaUedM  de  la  maladie.  -^  Corpis  amaigri ,  desséclié  \ 
coloration  jaune  paille  de  là  peau  ;  foie  todttré ,  volo- 
mineux ,  proéminent  ;  pesanteur  d^estomae  «ptda  le 
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fÊfm^;  \p  lobe  9Mnwr  du  feîe  qoi  recovyise  reEttomac 
est  augmenté  de  volume;  constipation  pendant  plosieuro 
jours.  Min»  de  selles  bàlieuses  avec  piiQMration  4^s 
forces  ;  soif  vive;  langue  recouverte  d'un  enduit  jaune 
sale;  goût  amer  dans  la  boudie  ;  pouls  faible,  lent  ; 
pustules  rouges  )  isolées  sur  toute  la  sur&ce  du  corps** 

TraHem^m.  —  ignatia  lY^vi ,  matin  et  soir,  pendant 
trois  jours,  saM  changement  fiivorable. 

Aufvm  lV,iv»  toute^s  les  vingtHjnalre  heures,  pmdant 
deui  jours ,  produit  une  grande  amélioration . 
,  ibfajyyiesta  fM/rial^ca  VI,  et>  trois  jours  aprée»  cal*^ 
mreo^  eartbmia  X^iv ,  procur^ent  beaucoup  de  soula*^ 
gement  :  l'appétit  reparut,  la  langue  devint  nette,  la 
soif  moindre  ;  la  pression  à  Testomac  dkperut  presque 
ettlièremttat,  aînsi  que  l'induration  du  foie;  les  salles, 
bien  que  dures,  se  firent  tous  le»  jours;  le  pouls  se 
ranima. 

Pour  combattre  la  psore  lateote ,  eu  égard  particu- 
lièr^nent  i  Tàffection  du  foie ,  j'administrai ,  tous  les 
quatre  à  six  jours  f  a%urum  IV,  magnesia  fnwiatka  YI, 
anèimmimn  crudum  X,  ecUcarea  carboniea ,  graphites ,  se^ 
|)ta,  carbo  vegetêbilis  X^vi;  et,  comme  moyens  intermé^ 
diaires^  selon  les  symptômes,  chamomiUa^  ignatia,  pul^ 
4aiiUal\yii,  eolocynthis  y l^iL 

L'induration  du  foie  deviiit  presque  imperceptible 
au  toucher,  la  digestion  régulière ,  et  la  inalade  jouit 
dès  lors  d'une  santé  reiaiivement  satisfaisante,  à  pat't 
quelques  nausées  et  une  légère  pression  à  Testomac 
qui  se  manifestèrent  de  temps  à  autre.  Après  quelques 
fiiois  dé  séjour  à  ta  campagne ,  elle  revint  bien  por* 
tante  (cependatat  les  nausées  et  la  pression  h  Testomac 


M  tecAèreiit  ptt  àea  m^ttlrtr  de  aouimia  whe  qà^m^ 

Huit,  iftoit  ft'éMplèfmt  aiiMU  mm  4{u*41  y  eût  le 
mtfiidre  chaogmimt,  tosqu'im  jéor  j'âpêrçoê  un^ 
gMflcaf  Dt  énonud  du  Tos  inâl«i>«  d<i  côté  drotl; ,  «*é- 
teodant  bientôt  à Tm  froAtâI,J|  Farcide  souroilièrê 
droite  d'abord  >  (ma  ài  kt  gaiidie ,  e&lla  à  la  ttichoire 
inférieure.  U  y  avait  des  qrmpiftiiiea  ttbriias  le  soir,  et 
les  douleurs  étaient  irèa  mtemes ,  eurtMl  la  ntiit.  Ces 
attidenta  étaient  évidesiment  te  êuUe  de  fêtes  dtt 
«ercure» 

J^nm  IV«  OMlum  nàri  X,!?»  eduîpistrés  attematî-» 
Yeesent  tous  les  deux  josre^  pendafit.aa seoseine,  di*' 
minu^eot  beeoooup  les  symptteies  ^  ftotanm^t  la* 
fièvre  et  les  douleurs  nocturnes. 

.  Je  oontinuai  Vusage  de  oes  reaaèdea  pendant  huit 
jours  (  je  prescrivis  ensuite  .pfofMifii:X«  -et.^Mirei 
jour^  après  I  fT^ipAiiss  X,vi, 

La  fièvre  cessa  et  les  nuits  lurent  ealases ,  unm  liew^ 
leurs  ;  il  ne  re^ta  qu'une  légère  saillie  îndeloM  À  i'as^ 
gade  «ourcilière  du  cûté  afleoté. 

Après  dix-huit  mois  d'une  santé  rektiveoieiit  beUM, 
elle  accusa  de  Toppr^ssi^a  de  poitrine,  des  pesanleirs 
4'e#loinae^  ^e  la  pression  au  foie»  M4ea  douleurs  tîcatir 
tantes  daps  les  lombes  ;  le  <^(é  gSM^be  de  la  poîtruie 
était  plus  bofjùbé  quB  le  droit;  les  c<Me«,  depiais  1» 
dejuxième  jusqu'à  la  sixième ,  étaient  rasaoUies  à  leur 
extrémité  steraale;  le  même  phénomène  s'4>bsiervâîi 
plus  tard  au  côté  droit,  sur  les  fausses  oétes  ;  ^'apopfayad 


l»l^hM4e  étott  ^tifléie ,  les  vertèbres  lovibiifes  #t  l'os 
ttisiqtiQ  droii  ramolli»,  le  bas-yeAlre  distendu  et  dur  m 
(ou<iher;:des  di^ujMrs  {^aeiDaDies- se  faisaient  sentit 
dans  toii(e$  ces  pai'ties  La  malade  ne  pouvait  supporter 
tuiû^me  ttoarrilii?e«  s»  ce  n  e^  un  pota^  eleîr  t  le  C9ifi 
g'uaaîjgpissaU;  teiie  ies  remèdes ,  adouiaiftrés  suirafti 
la  dHferéité  des  s]r<np<i6ittes ,  édu^saieut,  et  kmaiade 
we^rot  de  consomptip». 

.  N'y  attrait41  pas  lieu  d'admettre  dane  ce  bas  qui^  hà 
jMlièKes^erganiquei  ont  été  décomposais  par  l'emploi 
enioewir^u  mercure ,  et  que  les  remèdes  èomiieopatlii^ 
ques  ont  bien  pu  retarder  les  progrès  de  la.destruc.tieoi 
lane  cependant  pouvoir  amener  la  goérison  ? 

QfiHiiilM  otœaiTATiox.  —  Le  fils  de  la  dame  qui  fût 
h  sujet  de  la  précédente  observation,  âgé  de  trente  aus^ 
^omb^  aiissi  malade.  Il  avait  eu  antéti«Qrement  plu**- 
«ie^rs  omladjes  graves  auxquelles  09  oppose  irepte  sei^ 
gnées  de  12  onces  chacune,  et  des  frictions  mercurielles 
«^tinuées  pendant  Iroute-six  jours» 

Tableau  de  la  ina{a<;(is. —Teint  jaune  ;  jauM  fortement 
«entées  en  rouge;  éruptic^)  pustuleuse  au  fronts  jreux 
saillants,  entourés  d'un  cercle  noir  ;  respiration  t^ourte; 
pression  à  )*e$tomac  ;  foie  volumipeus  et  dur  au  leu- 
cber  ;  langue,  chargée  d'un  enduit  jaune;  goût  amer  df 
la  bouche  ;  resserrement  du  ventre  ;  urines  d'un  jaune 
£afrai)é ,  épaisses.  ;  fièvre  in|ense  avec  soif  vfv^  et  ce"- 
phalalg^e  Uncinante.  —  Je  diagnostiquai  une  fièvre 
bilieuse  avec  induration  du  foie. 

Traitpnent,  — ^  jiconitum  YI ,  une  goutte  d^ns  ^  once« 
d  fau ,  une  cuillerée  toutes  les  troie  heures  «  caloui  la 
fièvre. 
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Pour  agir  to  ibèfae  temps  sur  le  foie,  je  fin  pèmdre, 
pendant  deux  jours,  matin  et  soir,  brffoiïia  X,T[  ;  la 
fièvre  disparut  aùsskôt^  ainsi  que  les  autres  symplômes* 

J^adoiinistrai  successivement  ^  tous  les  deux  jour», 
igMÊia ,  aunim  IV,  magnesia  muriaiiea  Vt ,  dont  j'avais 
ea  fréquemtiaent  1- occasion  de  constater  h  grande  efifi-K 
cwitédaiis  les  «maladies  du  foie,  fia  effet,  cet  organe  di« 
minua  de  volume  et  de  dureté  \  la  pression  à  i*68toaote 
devint  Clément  moindre ,  la  digestieQ  r^&liève,  ainsi 
que  les  selles,  et  les  urines  furent  un  peu  moins  fon^ 
eééb.  L'aspect  du  malade  fut  meilleur  et  la  guérison  fit 
des  progrès. 

L'éruption  pustuleuse  de  la  ftiee\me  fitereire  i 
Texislenee  de  la  psorë  latente  ^  d'autant  ptûs  que  la 
mère  du  malade  avait  été  atteinte  d'une  affection  sem^ 
blaMe*,  U  prit  donc,  tous  les  quatre  jours,  le  nïattQ» 
ûâkareA  carboniôa ,  graphites  ^  magnesia  carbùnica ,  tUioea 
X,vi. 

L'induration  diminua  et  les  forbes  revinrent  II  partit 
pour  la  campagne;  où  il  se  livra  ardemmeïit  atàx  plaisirs 
de  la  chasse.  Depuis  cette  époque ,  sa  santé  ne  laisse 
rien^  à  désirer. 

Seizième  otesavATioM.  —  Madame  P...,  âgée  de  qua«- 
rente  et  quelques  années,  d'une  constitution  délicate , 
était  sujette ,  depuis  quelque  tetnps  i  à  des  accidents 
h)^tériques>  surtout  à  des  spasmes  violenti^  de  la  poi- 
trine. Cent  eoixahte  saignées,  un  nombre  considérable 
de  sangsues ,  une  foule  de  médicaments,  les  eaux  aci^ 
dules  de  Romaro>  enfin  tout  ee  cortège  de  moyens  al- 
lopathlquea ,  affaiblirent  la  malade  et  empirèrent  les 
accidents  de  la  poitrine. 
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Tableau  de  la  maladie,  —  Corps  amaigri»  presque 
desséché  ;  impossibilité  de  remuer  dans  le  lit  ;  pâleur, 
affaissement  de  la  face  ;  toux  conliaueile  avec  expecto- 
ration de  mucosités  albumineuses  ;  respiration  courtet 
soulagée  légèrement  dans  le  décubilus  dorsal-,  fièvre, 
quotidienne  avec  sueurs  abondantes  ;  appétit  assez  bon; 
nutrition  nulle ,  les  aliments  étant  rejetés  sans  être  di-- 
gérés  ;  pouls  fréquent  et  petit  ;  palpitations  violentes^ 
continues. —  Diagnostic  :  phtfaisie  trachéale  avec  éma* 
ciation  générale.  Pronostic  très  grave. 

Traitement.  —  China  IV^vi ,  matin  et  soir,  pendant 
huit  jours;  ensuite  zincum  metaUicum^  cakarea  carbo* 
nica  X,vi»  veratrum  YI,  paris  quadrifolia  lY,  sulphur  II^vi, 
psoricum,  Utchesis  X»  tous  les  quatre  jours,  le  matin  ; 
comme  intercurrents,  aconitum^  muv  vomica^  sabina^ 
staphisagria^  selon  la  nature  des  symptômes. 

Le  résultat  do  ce  traitement  fut  aussi  saUsCaisant  que 
possible  t  la  malade  put  rester  Içvée  pendant  quelques 
heures»  la  digestion  se  fit  plus  facilement,  mais  Taffec- 
tion  de  la  trachée-artère  était  trop  invétérée ,  la  con- 
somption avait  feit  trop  do  progrès,  et  la  mort  arriva 
au  bout  de  quatre  mois. 

Dix-septième  obsbrvàtion.  —  Madame  A... , âgée  de 
dix-^huit  ans»  d'une  consUiation  faible,  accoucha  d'un 
enfant  bien  portant  ;  la  délivrance  se  fit  naturellement 
et  n'amena  aucune  suite  fôcheuse.  O^^lques  semainoe 
japrèsj  elle  fut  prise  d'une  liémicranie  violente*  Des 
purgatifs,  des  saignées ,  des  sangsues  n'obtinrent  pas 
de  succès;  la  malade  s'affaiblissait^  la  fièvre  et  les  maux 
de  tète  se  montraient  régulièrement  tous  les  aprèSr- 
midi  et  duraient  jusqu'au  lendemain  malin ,  oii  il  y 
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avait  quetqae  rémission.  Cel  état  se  prolongea  pendant 
qtlatre  mois. 

Tableau  de  la  maladie.  -^  Amaigrissement,  pâleur  d^ 
lalhcc,  fièvre  quotidienne  avec  céphalalgie  convulsirc, 
violente,  de  la  moitié  droite  de  la  tête  \  cette  fiMTO 
persiste  jusqu'au  matin,  lait  une  fémissiot^  jusque 
midi  et  reparaît  ensuite;  pouls  réguKer  le  matin ^ 
très  fréquent  Taprès-midi ,  nuits  agitées,  sueurs  stbon-* 
dantesversle  malin. 

Les  règles  n  avaient  pas  repara  ,  quoique  h  malade 
ne  nourrit  pas  l'enfent. 

TraitemetU.  '-^Bdlad(maXyfnezèreufhiy,3afnbucuslypid- 
tatiUa  \Vy  successivement  tous  les  trots  ou  quatre  Joffrs^. 

La  fièvre  et  les  maux  de  tète  devinrent  moins  forts  et 
finirent  même  par  disparaître  insensiblement  ;  les 
règles  reparurent,  et  la  guérisofi  fut  complète  au  bout 
de  trois  semaines. 

Dix^HciTifcME  OBSERVATION.  —  Le  ôomto  R...,  Agé  de 
garante  et  quelques  années,  maigre  ^  d'an  teint  jaune 
foncé  •  d'un  tempérament  bilieux ,  éprouvait  depuis 
quelquesannéesdesaocèsd'hvpochondrie^des  embarras 
gastriques  et  de  la  gène  de  la  resprralion.  Le  traitement 
par  les  pnrgatiCs  avait  entièrement  échoué. 

T(Alèau  de  lafnaladie.  —  Amaigrissement  général; 
toiôration  jaUne-paille  de  la  face;  6ércie  noir  autour 
^dêsyeux;  humeur  craintive,  grande  excitation  ;  légère 
Inappétence;  selles  rares;  pouls  dur,  plein;  sommeil 
looveht  interrompu  la  nuit  ;  pression  à  la  région  épi«- 
fâstrique;  oppression  fréquente  de  poitrine,  qui  fait 
'<ch>iHe  au  malade  qu'une  saignée  seule  peut  diaque 
lois  leMuver  d'une  mort  inévitable. 


TraUemerU^  —  L'ensemble  des  symptômes  dénote  un 
Irûoble  dans  le  système  grand  sympathique  qui  a  pror 
doit,  cette  humeur  hypocbondr laque*  Le  malade  avait 
perdu  toute  confiance  dans  la  médecine;  il  me  témoi* 
gnaiide  la  méfiance,  comptai l  le  nombre  de  ses  pulsa^ 
tiens,  s'observait  lui^métne  avec  une^lteniion  minu«- 
lieuse,  et  ee  plaignait  à  tout  momentde  souffrances  de 
ton  le  espèce.  Je  fus  obligé  d  user  de  ruse  et  de  prudence 
pe«r  lui  inspirer  de  la  confiance;  je  parvins,  non  sans 
peine,  à  régler  son  régime  et  son  genre  de  vie« 

Il  prit  aeoniium  Vill  »  matin  et  soir,  pendant  trois 
jwirs,  pour  calmer  Fexallation  nerveuae.  Lanxiclé 
diminua,  le  sommeil  fut  moins  agité. 

Aurum  l\^  magnesia  muriatka  glt.  1/2,  tartarus  sti- 
bi^uê  il ,  le  n^alin ,  tous  les  trois  jotirs,  amenèrent  un 
ehangemeni  notable.  Le  malade  fut  plus  gai;  la  pres- 
sion à  la  région  épigaslrique  devint  moindre^  les  selles 
euieot  lieu  tous  les  jours. 

lMChe$ù^  spigdia^  sepia^  lycopodium  X,vi,  tous  les  sis 
jours,  et,  inlercurremmenl,  contre  les  congestions  ab- 
dominales., aeonitutn  VI  ^  chamomillot  IV,  nuûQ  inmeoiX, 
suivant  les  symptômes. 

Guérison  parfaite  dans  Tespace  de  six  mois* 

Un  an  après,  Ja  pression  à  l'estomac  se  reproduisit, 
en  «'accompagnant  de  douleurs  arthritiques  vagues, 
tantôt  dans  un  genou  ^  tantôt  dans  l'autre  >  tantôt  dans 
le  pied. 

Arnica  II  glt;  1/2,  matin  et  soir,  dissipa  ces  accidents 
en  six  jours. 

Dix-NEUviÈMB  OBSERVATION. — La  comtesso  R...,  âgée 
de  trente  et  quelques  années ,  d'une  complexion  très 
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délicate^  mère  cte  plusieurs  enfenls,  était  siqelle«  de- 
puis son  enfance ,  à  des  spasmes  fréquenta  qui  dj^** 
raissaient  toujours  aux  époques  menstruelles.  D*uq 
autre  côté,  elle  éprouvait,  dans  la  région  épigastrique , 
des  pulsations  qui  devenaient  xle  plus  en  plus  vives,  et 
dont  la  force  provoquait  parfois  des  palpitations  accom-^ 
pagnées  d'angoisse.  Jignore à  quel  traitemrat  elle  fat 
soumise  pour  remédier  à  ces  accidents.  Elle  se  maria  à 
rage  de  dix-huit  ans;  elle  eut  jusqu'en  i8S5  cinq  en^ 
faats  dont  le  plus  jeune  a  dix-huit  mois. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Coloration  variable  de  la 
fece;  yeux  gros,  proéminents,  cern^;  amaigrissement 
général;  peau  presque  toujours  sèche;  tantôt  appétit, 
tantôt  aversion  pour  toute  nourriture  ;  nuits  ordinaire^ 
ment  agitées  )  troublées  par  des  rêves;  lïpasmes  de  pOM 
trinc  fréquents;  pulsations  fortes,  continuelles^  dans  la 
région  épigastrique ;  pouls  petit,  duriuseule;  grande 
irritabilité;  disposition  à  se  fâcher  et  à  pleurer; flux 
menstruel  régulier.  —  C'était  une  hystérie  bien  pro- 
noncée. 

Traitement.  —  Yu  la  grande  ntkobilité  des  symptèmes^ 
je  dus  me  contenter  d*une  médication  simplement  pal- 
liative. J'eus  soin  de  choisir  chaque  fois  les  remèdes 
qui  correspondaient  à  Fétat  présent.  Bryonia^  rhusX^iu^ 
crocus^  sabinùf  valeriana,  chamomilla^  vinca  minor  IV,ïV, 
bdladxma  X,  viola  t)dorataf  murias  magnesiœyij  aconitu/m 
VIII,  agirent  avec  beaucoup  de  succès. 

Vers  la  fin  de  1B35,  la  comtesse  devint  enceinte  ;  la 
grossesse  fut  bonne,  sauf  quelques  légères  incommo^ 
dites  :  quelques  globules  à^aôanity  administrés  de  temps 
h  autre,  suffisaient  pour  les  dissiper.  Ver^  la  fin  du  hui^ 
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tième  ums ,  elte  fût  alteiale  par  le  choléra  asiatuiue» 
qui  sévissait  à  celte  époque  dans  la  Lombardieir  Malgré 
la  gravité  du  cas,  ipecaeuanha^  phosphori  oetWum,  vera^ 
trum ,  china ,  opérèrent  la  guérison  au  bout  de  quatre 
jours.  Elle  accoucha  heureusement  d'une  fille  à  la  fin 
du  neuvième  mois. 

En  18&7y  elle  eut  une  nouvelle  grossesse  et  Faccou- 
cbement  se  fit  également  sans  accidents,  À  part  quel- 
ques légères  indispositions»  dues  à  sa  constitution  ner- 
veuse, elle  est  très  biei%porlante^ 

YiNGTiÈME  OBSERVATION. —  Madame  M...>  âgée  de  cin- 
quante et  quelques  années,  mère  de  plusieurs  enfants, 
douée  d'embonpoint  et  d'un  tempérament  flegmatique, 
se  plaignait  depuis  quelques  années  d'un  asthme  pé- 
riodique^ qù  on  avait  combattu  par  des  saignées  souvent 
répétées,^  de$  sangsues  et  des  purgatifs.  Les  forces  s'af-* 
faiblirent,  les  accès  se  reproduisirent  d'une  manière 
plus  ff équenle  et  plus  continue^ 

Tableau  de  la  maladie.  >—  La  malade  est  assise  dans 
son  lit;  la  respiration  est  courte,  accompagnée  d'une 
angoisse  excessive  ;  tout  le  corps  cslœdématié,  le  bas-^ 
ventre  volumineux,  distendu  comme  une  vessie  remplie 
d'air;  les  mains  et  les  pieds  sont  enflés;  le  pouls  est 
petit,  à  peine  perceptible;  Tappétit  nul;  la  langue, 
chargée  d'un  enduit  blanc ,  est  sèche  ;  grande  agitation 
et  perte  d'haleine  qui  provoquent  Tinsomnie.  Les 
urines  sont  pâles,  aqueuses  ;  la  constipation  dure  de- 
puis i^lusieurs  Jours.  —  Pronostic  incertain. 

Traùement.  —  Brymia  X,  matin  et  soir;  ensuite  sta- 
phtsagriCf  china  IV,vï,  matin  ol  soir;  $pirUus  stUphu- 
valus,  le  matin  ;  deux  jours  après ,  hyoscyamus  2/6,  le 
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malin  ;  d^ex  jours  après^  ie//iubfurXitv,  le  wxikn  i  trois 

jourft  après,  catcarea  carbanica  X,iYt  le  matm. 

"   lâ  malade  peut  se  lever etprmdre  un  peU  d'enreiee 

dansTappartemeat,  sans  suoun  inoonvénient»  L'djifAlH 

vevient. 

Ali  bout  de  six  jours ,  psoricum ,  grujMte$^  ^tf^»  ¥h 
•ékm ,  siU(xa  X^ti  ^  tous  les  six  jours.  La  guérisott  fait 
des  progrès  ;  tous  les  acckleuta  asthmaiiifues  displ^ 
Missent  et  la  malade  peut  se  livrer  à  ses  ecoupatbns 
habituelles.  Après  s'être  bi^p  portée  pendant  Tété 
qu'elle  passa  à  là  campagne  »  elle  éprouva  en  .automne 
de  nouveaux  accès  d'asthme  ;  qui  cédèrent  prompte* 
filent  à  quelques  doses  d'aconitum  Vi ,  matin  et  aoiri 
soi\ies  de  nuœ  vomica  X. 

Depuis  deux  ans,  elle  jouit  d'une  bonne  unté; 
l*asthme  s'est  reproduit  au  printemps  dernier»  aiaîf 
Vaconit  et  la  tioix  vomique  Tent  faitdisparattre  preapr 
tement.  Aujourd'hui  la  santé  de  madame  M...  est  très 
satisfaisante. 

VmoT  ET  umteE  oBSBnvÀTioA.^^La  marqiiiseB»  ^«  Atl^ 
de  vingt  et  quelques  années,  d'une  constitution  feible, 
ressentait  depuis  quelque  temps  des  douleurs  dans  l'ar* 
ticulatlon  du  geftou  droit.  Malgré  tous  les  moyens  allô- 
pathiques  mis  en  usage,  le  genou  se  gonile,  les  mou<- 
¥ements  devinrent  impossibles ,  le  corps  perdît  son 
ednbonpoint. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Corps  émaeié.t  Caoe  pàle> 
tumeur  blanche  au  genou  droit.  Je  ne  puis obteniritur 
cen  renseignement  sur  la  cause  occasionnelle  de  cotte 
tumeur  ;  je  n'aperçois  que  les  traces  des  véstceteires 
et  des  piqûres  des  sangsues. 
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Traitenifira.  —  jémicalh^ll.  1,  xnutin  et80fr;co/cAt- 
çMm  lY,  gtu  1  ^  le  malin;  rhododendron  X,  gll.  i,  deu^ 
jours  après,  le  malin»  soulagèrent  lea  douleurs»  sa^v 
cependant  modifier  en  rien  la  tuineuri 

Calcarea  Gastuniensis  lY»  lous  les  quatre  joyrs,!  \^ 
matin,  anaena^  après  la  quatrième  dose,  une  dimjnution 
considérable  du  volume  du  genou  et  rendit  les  mouye- 
ments  de  larticulation  plus  facilç^. 

Silicaf  calcarea  Gastuniensis  furent  administras  alter- 
aattvement,  tous  les  quatre  jours,  le  matin. 

Il  se  fit  une  amélioration  sensible  ;  la  tumeur  dispa- 
rut et  les  mouvementjB  du  genou  se  rétablirent  eptièr^ 
ment. 

YiiveT-nraxiÈiiE  observation. — ^La  comtesse  D. .,  ^âg^ 
de.{^li|s  de  soisante-dix  dns,  mère  de  plusieurs.  enfan(«^ 
d'un  caractère  gai  y  d'une  cpnslitution  robuste ,  se  plai* 
gnalt;  depuis  plusieurs  semaines  >  de  douleurs  utéripcs 
accompagnées  de  coliques  fréquentes,  Tous  les  moyens 
allopalhtques  avaient  écboué^  le  mat  revêtait  un  ca- 
ractèredeplus  en  plus  grave  et  se  compliquait  d'upe 
rétention  d'urines. 

Tableau.de  la  maladie.  —  Tumeur  résistante  au-des- 
sus de  Tarcade  pubienne^  provoquant,  par  la  compres-- 
sien.,  des  douleurs  dans  le  vagin  ;  écoulement  séreux 
continuel  des  parties  génitales;  douleurs  dans  les 
reins;  ischurie  souvent  pendant  vingt-quatre  heures, 
suivie  de  rémissioù  d'urines  aqueuses  avec  fortes  dou- 
leurs dans  le  bas-ventre;  coliques  fréquentes  avec  selles 
paresseuses;  induration  du  lobe  intérieur  du  foie;  in- 
somnie lanujt,  causée  par  les  douleurs  vives  dans  le 
bas-ventre  ;  pouls  tantôt  fréquent  et  dur,  tanldt  ^res- 
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x\m  régulier,  selon  l'inteosilé  des  souffrances  ;  peau 
sèche;  humeur  inconstante ,  tantôt  chagrine,  tantôt 
d'une  gaieté  folle  ;  appétit  bon  ;  pression  à  Testomac 
après  chaque  repas  ;  bas-ventre  méléorisé  ;  coliques 
insupportables. 

Traitement.  —  La  maladie  étant  trop  compliquée  pour 
me  petmettre  de  choisir  un  spéciGque,  j'eus  recours, 
suivant  la  similitude  des  symptômes  seulement ,  à 
sabina  IV,  phosphori  acidum  lll,  uconitum  VI,  bdladona, 
cannabis  X,  aurum  ÏV,  magnesia  carboniea  X,  ignatia  IV, 
graphites  f  sepia  X,  secale  cùrnutum  IV.  Je  variai  leur  ad- 
ministration d'après  les  symptômes  prédominants,  et 
mes  efforts  furent  couronnés  de  succès  :  les  douleurs 
utérines  cessèrent,  la  tumeur  au-dessus  de  l'arcade  des 
f^ubis  disparut,  et  Técoulement  des  parties  génitale 
ne  se  fit  plus  qu'accidentellement  et  d'une  manière 
très  faible;  les  coliques  devinrent  pltjs  rares,  et  la 
malade  supporta  très  bien  une  nourriture  variée  ; 
rémission  des  Urines  fut  plus  facile  ;  l'on  ne  sentait 
plus  même  l'induration  du  lobe  antérieur  du  foie;  en 
un  mot,  l'état  de  la  malade  était  satisfaisant.  Neuf 
mois  après ,  les  fatigues  d'un  voy<nge  et  des  émotions 
vives  exercèrei^t  une  influence  fâcheuse  sur  son  phy- 
sique  et  sur  son  moral ,  sans  cependant  rappeler  son 
ancienne  affection  du  ventre  et  de  l'utérus;  son  hu- 
meur s'attrista ,  son  corps  maigrit  et  l'appétit  se  perdit 
complètement.  Tous  les  moyens  échouèrent,  et  elle 
mourut ,  au  bout  de  six  mois ,  plutôt  dé  vieillesse  que 
d'une  affection  organique  bien  déterminée.  Elle  jouit, 
jusqu^à  la  fin,  de  toute  l'intégrité  de  sefi  facultés  intel- 
léctueiles. 
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YiîiGT-TftoisiÈME  OBSËRVATiO!^. — Le comtoB...9àgé dé 
quarante  ans ,  père  de  plusieurs  enfanls ,  d'un  tempe* 
rament  sanguin  ^  de  haute  taille  et  bien  conformé  ^  était 
sujets  depuis  deux  ans^  à  la  diarrhée.  Les  médecins 
allopathes  attribuèrent  cette  incommodité  à  une  in- 
flammation chronique  des  organes  abdominaux,  et  la 
combattirent,  au  grand  préjudice  du  malade,  par  des 
antiphlogistiqnes* 

Tableau  de  la  maladie*  — Corps  amaigri ,  faible; 
teint  jaune-paille;  six  à  huit  selles  aqueuses  jaunA^ 
très  dans  les  vingt-quatre  heures;  appétit  assez  bon, 
mais  aussitôt  après  le  repas,  diarrhée;  soif  vive; 
langue  jaune;  fièvre  vers  le  soir;  peau  sèche;  douleur 
fugace  dans  la  région  du  foie;  humeur  triste;  esprit 
préoccupé  du  succès  dti  traitemenU 

Traitement.  —  La  similitude^  des  symptômes  me  fit 
diagnoistiquer  une  affection  du  foie  :  je  prescirivis 
tjiniattalV,  tous  les  quatre  jours,  le  malin;  ensuite 
awvm  IY9  tous  le&deux  jours ,  lé  malin ,  suivi  de^na- 
gnesià murialica  administré  de  mémo;  enfin  ealearea 
earbonicay  sepia^  graphites  ^  psmcum,  tous  les  quatre 
jours  9  le  matin. 

La  diarrhée  devient  moins  fréquenté  ;  le  corps  prend 
de  l'embonpoint. 

C hina Vf, y ly  capsicum  II f  à  doses  répétées,  achevé- 
rentlaguérison. 

YiNGT-^CATRiÈME  OBseiiVATioN. — Madame  F. ..  ,âgée  de 
trente  et  quelques  années,  d'un  tempérament  sanguin 
et  d'une  constitution  irritable,  mère  de  plusieurs  en- 
fants, ressentait,  depuis  plusieurs  années,  des  douleurs 
dans  la  région  h^'patique  et  rendait  une  grande  quan- 


(il4  4iB  calculs  biliaires  avec  des  douleurs  insupporta- 
bles.  Les  purgatifs,  les  sangs«ies  et  les  saigoées  n  e^reot 
pom  résultat  qu'une  aggravation  des  sjmpl^nesilf 
malade  prit  un  aspect  jnune-pailleet  maigrit  tellement i 
x|u'il  Iqi  devint  impossible  de  quitter  le  lit. 

Description  des  sympténm.  --Loxorps,  bien  conformé 
d^  reste,  est  amaigri;  les  muscles  et  U  peau  sontflas^ 
ques;  l'aspect  du  corps  est  jaune-paille}  le  bas-vontre 
tendu  ;  la  malade  éprouve  des  douleurs  lancinantes 
dans  le  foie;  les  selles  sont  r^es ,  accompagnées  de 
douleurs  et  suivies  d*un0  faiblesse  e&casstve;  les  wi^ 
nés  jaunes  ;  la  langue  recouverle  d'un  enduit  jaune  ;  U 
bouche  an^ôre;  le  pouls  petit,  intermittent;  la  muL*- 
IjKle  est  agitée,  disposée  à  la  crainte,  sans  perdre 
toutefois  tout  espoir  de  guérison* 

TmtemetU.  — Ignatxal\iiVy  matin. et  soir,  ]>aia4ant 
deux  jours ,  suivie  debry<mia  X,iv.  les  jours  suivant^, 
le  matin  \  ensuite  magne^ia  muriatica  VI,  le  maitii;  deiii^ 
jfKirs  après,  aurum  lY,vi,  le  malin. 

hsL  malade  continue  Tusage  de  ces  dm^  dernier^ 
remèdes  en  les  alternant  tous  les  dix  jours. 

Amélioration  qui  lui  permet  de  quitter  le  lit;  dimi** 
oution  de  douleurs  du  foie;  selles  non  douloureuses , 
tous  les  jours;  urine  jaune  pâle;  pouls  relevéj  ap** 
{>étit  meilleur;  langue  nette;  peau  déjcolprée. 

Caicarea  carbonica^  graphites^sepiaXjVr^  achevèrent 
la  guérison* 

Depuis  plus  de  quatre  ans ,  cette  dame  se  porte 
bien;  seulement  son  irritabilité  excessive  et  leatba"- 
gi*in9  qu'elle  éprouve  occasionnent  de  temps  à  autre 
des  accidents  convulsifs  quj  disparaissent  rapidement 
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par  remploi  de  aemiHfm  lV,nr,  ignatia^  ckmnomtta  lY. 

ViFiGT^ii«QUiÈins  oBSEKTATfON. — -M.  B...J  fiU  d'one 
veuve  pauvre,  exténué  par  le  travail,  futalieint,  à 
l'âge  de  dix*iieuf  ans ,  d'une  gastralgie ,  qui  le  força 
de  suspendre  ses  occupations. On  pratiqua^sur  lui  trente 
et  une  saignées  dans  Fespaee  de  six  mois,  et  Kon  eut 
recours  à  plusieurs  laxatifk^  mais  sans  obtenir  aufcun 
résultat  favorable*  Le  malade  maigrit  et  s'affaiblit  de 
plus  en  plus /et  les  spasmes d-estomac  furent  continus* 

Tableau  de  la  maladie  • — Quoique  bien  constitué,  le 
malade  à  le  teint  jaune-paille  ;  il  est  maigre  et  tellement 
affaibli,  qu'il  lui  est  impossible  de  monter  un  esealter  ; 
il  éprouve  des  douleurs  et  des  contrafitions  violentées 
restomac,  à  la  poitrine  et  à  la  région  hypogastriquet 
ces  deuleurs  deviennent  plus  vives  aptes  le  m^ttdre 
repas;  il  demande  avec  mstanee  à  être  saigné. 

Ayant  appris  que  dans  son  enfance,  ilavaiteu  long»- 
temps  unèéruplion  à  latélOt  qui  aurait  été  guérie  par <les 
moyens  dont  il  ne  put  me  rendre  compte;  que  depuis 
jl  avait  ressenti  pei^diant  quelque  temps  des  troubles 
dans  les  fonctions  digestrves,  jusqu'à  ce  que  Tétai  actuel 
se  fût  bien  prononcé,  je  conclus  à  la  présence  de  la 
psore,  répercutée  de  la  peau  sur  les  organes  ialernes. 

TraitemerU.  —  Spiritus  sulphuralw  X,  gtt.  1/2  >  le 
matin;  trots  jours  après ,  graphites  ^  le  matin;  quatre 
jours  après ,  psoriam  X ,  glt.  1,  le  matin. 

Après  quatre  joars  d'intervalle ,  je  répétai  ces  trois 
remèdes. 

Au  bout  de  buit  jours ,  le  malade  supportait  déjà 
les  aliments;  il  fut  complètement  guéri  dansTespace 
de  trois  wtmftm. 
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YiNGT-sixiÈvE  OB8sftvA.TiON.  —  La  SŒur  du  malade 
qui  a  été  ie  sujet  de  la  précédente  obseryatîoii  fut  at- 
teîute  de  la  méaie  maladie  ^  à  Tàge  de  dix«-huit  an^ 

Les  flyo^tômes  étaient  tes  mêmes  et  recoDBaissaienjt 
la  même  cause.  Elle  fut  également  guérie  par  le  mém^ 
traitement  au  beat  de  trois  semaines. 

ViifOT*SEPTiÂME  oBS&aYAiiOR.  —  Madame^  G.«.^  figée 
de  cinquante  an« ,  présentait  ^  depuis  einq  ans  ^  une 
éruption  herpétique  à  la  face,  principalement  aux  lè^ 
vres  et  au  menton*  Cette  éruption  était  restée  rebelle 
à  toute  espèce  de  médication.  Il  s'y  joignit  enfin  des 
douleurs  dans  la  région  hépatique,  et  des  hémor- 
f  hoîdes  ;  le  corps  perdit  son  embonpoint,  et  la  respira- 
tion se  fit  plus  difEcilement. 

Tableau  de  la  makdie,  —  Àmaigriasdment  général  ; 
teinte  jaune^pailie;  dureté  et  gonflemont  de  la  lèvre 
supérieure;  desquamation  et  gerçures  de  Tépiderme 
qui  entoure  la  bouche  ^  le  n^ ,  la  paupière  infé* 
rîeure  :  ces  lamelles  épidermiques  ressemblent  à  la 
baudruche.  L'affection  était  très  grave  ;  en  observai t^ 
.  en  outre/  de  la  rougeur  derrière  les  oreilles i  avec 
écoulement  de  sérosités;  une  éruption  herpétique 
enrahissant  le  cou  et  le  dos  ;  une  difficulté  de  la  res-» 
piration  telle,  que  la  malade  pouvait  à  peine  fairQ 
quelques  pas  ;  de  la  pression  au  foie  ;  des  tumeurs  hé^ 
morrhoidales  en  forme  de  choux*fleurs  %  l'anus,  avec 
écoulement  sér$ux.  L'appétit  était  nul*,. le  pouls  régu- 
lier; les  nuits  étaient  agitées  par  suite  de  déman^ 
geaisôns  vives  qui  provoquaient  Tinsomnie.  —  Le  pro- 
nostic ne  pouvait  pas  être  favorable. 

TraitemerU.  —  La»  malade  prend  ehammilla^  (gna-^ 
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AnI  IV»  belladona^  htyontUy  rhus  X^Vi,  viola  iric$hr  IV^ 
répétés,  pour  la  plupart,  à  de  courU  intervalles» 

Il  y  eut  une  amélioration  générale. 

Magnesia  carbanica^  fMUrum  mttricUicum  X»iT,  atnfruh 
nium  carbùnicufn  Y! ,  sidphur  II^ti  ,  p^aricum ,  graphites^ 
herpeUctmTL^  à  quatre  jours  d'intervalle;  comme re^* 
mèdes  intermédiaires ,  aconitunif  nuœ  vomica^  scAina. 

Au  bout  de  six  semaines  de  traitement,  la  santé  devint 
en  général  meilleure,  seulement  l'éruption  de  la  face, 
la  pression  au  foie,  laffectlon  hémorrhoidale ne  subi« 
rent  aucun  changement. 

Sepia^  graphites j  psaricum^  X,v(,  furent  administrés 
successivement  tous  leà  six  jours. 

L'éruption  de  la  face  diminua,  la  lèvre  supérieure 
se  ramollit  9  la  coloration  de  la  peau  fut  plus  régulière, 
l'appétit  et  le  sommeil  revinrent. 

C'est  dans  l'automne  de  1833  que  je  commençai  ce 
traitement;  la  malade  fut  bien  portante  pendant  le 
printemps  et  Tété  de  Tannée  suivante  ;  mais  l'automne 
vit  l\iffection  se  reproduire,  à  l'exception  des  tumeurs 
hémorrhoidales.  Le  même  traitement  fut  employé  et 
l'hiver  se  passa  ainsi  avec  plus  ou  moins  de  souffrances. 
Tous  les  èymplômes  disparurent  derechef  au  prin- 
temps de  1835,  et,  pendant  tout  Tété,  la  santé  de  celte 
dame  fut  relativement  satisfaisante. 

La  maladie  suivit  la  même  marche  jusqu'en  1838. 
Elle  récidiva  pendant  Taùtomne  de  celte  dernière  an- 
née, sous  la  forme  seulement  d'une  éruption  à  la  facë> 
avec  gonflement  de  la  lèvre  supérieure,  et  d'excoriations 
derrière  le  pavillon  de  Toreille  ;  il  n'y  eut  ni  pression 
au  foie,  ni  gène  de  la  respiration',  ni  hémorrholdes.  La 


m6ate  eboid  se  présenta  dans  lecouraAt  de  i'|iu|imiB« 
suivaot,  Greq^hiies ,  sepia  et  herpeUetwi  OQt  été  et  aoB( 
les  remèdes  les  plus  conveûables^ 

Rieià  qqe  dams  ce  cas  les  moyens  boiDc^apalh^ues 
&'aîeiii  pu  epérer  une  guérisoa  radicale ,  ils  ent  du 
oM^ios  eoDsor\^  les  jours  de  la  malade  et  lai  wl  refidii 
la  vie  supportable. 

ViacT-HuiTiÈiiE  oBsuvATioii*  —  Madame  P..  m  f^ée 
de  tteûteans  environ,  d'^ine  eonslitytion  iaibie  el  irrî- 
table»  mère  de  plusieurs  eoiaQts»  souffrait,  depuis  queU 
ques  années,  d  une  descente  de  matrice»  qui  résistait  à 
{to^  les  efforts  des  al  lopatlies* 

Tableau  de  la  maladie*  —  Amaigrissement  Mcessif  ; 
col  de  la  matrice  d^cendu  jusqu'aux  parties  génitales 
externes  f.flueurs  blancbes»  acres;  ma^cbe  rendue  im- 
possible par  la  sensation  qu'éprouve  la  malade^  comme 
ai  tout  allait  tomber  hors  du  ventre  ;  inappétence  ;  selles 
rares;  menstrues  provoquant  des  douleurs  cruelles. et 
accompagnées  de  Técoulement  d'une  petite  q^iantité  de 
sang  noir,  fétide;  fièvre  le  soir  ;  insomnie;  convulsions 
violentes  de  temps  à  autre.. 

Pronostic  des  plus  graves*^ 

Traitement.  —  Sabina ,  seçale  cornuium  lY ,  b^adam 
X»iv,  ignatia^  atcrum  IV»  npia,  graphites  X,  à  doses  rf^- 
pétées,  à  des  intervalles  de  deux»  trois  ou  quatre  jours» 
suivis  de  china  lY,  répété  au  bout  de  vingt-quatre 
heures  ;  contre  les  convulsions,  stramonium  IX^vi»  jpAe^ 
phari  acidum  lil»  chamomilla,  suivant  les  symptômes* 

Amélioration  notable;  les  forces  reviennent»  mais 
Tamaigrissement  persiste  ;  Tappétit  augmente  et  la  di- 
gestion se  fait  bien  ;.les  flueurs  blanches  dimiauent  ; 
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l'ulérus  reprend  sâ  position  normale  et  les  règles  ap- 
{mraissent  régulièrement.  La  nmlade  se  porte  bien» 
mais  tes  émotions  morales,  le  dépit,  les  chagrina 
auxquels  elle  est  très  disposée,  sans  cause  suffisante , 
provoquent  chaque  fois  le  déplacement  de  la  matrice 
ei  déterminent  des  convulsions.  Ces  accidents  cèdent 
toujours  promptement  à  sàbina,  chafncmiUa^  «q>m, 

ViifCT-mimÈiiK  OMfiRVJLTi0H«  —  Madame  L...,  Agée 
de  trente  et  quelques  années ,  d*une  constitution  ro* 
buste,  était  affectée,  depuis  quelques  années,  d'une 
induration  du  foie,  que  les  médecins  de  la  vieille  école 
vivaient  traitée  en  vain  par  des  saignées,  des  sangsuea, 
des  purgatife,  des  eaux  minérales  y  des  frictions  mer* 
curielles,  etc. 

Tableau  de  la  maladie.  — «  Amaigrissement;  teint 
jaune-paille  ;  céphalalgie  intense,  continue  au  fronul; 
douleurs  au  foie,  qui  est  volumineux  et  dur^  inappé- 
tence ;  insomnie  ;  aelles  tous  les  deux  ou  trois  jours  ; 
matières  stercorales  dures  ;  douleurs  rhumalismales  à 
la  face  ;  menstruation  régulière,  mais  peu  abondante , 
suivie  d'un  écoulement  muqueux;  humeur  gaie  et 
joviale/ 

TraitemetU.  —  Chamomilla ,  ignatia  IX ,  bryania  X, 
tous  les  deux  jours ,  le  matin* 

L'appétit  revient^  le  sommeil  reparaît,  mais  le  foie 
ne  diminue  pas  de  volume  et  Tinducation  persiste  au 
même  degré.  Il  en  résulte  v  surtout  après  les  repas,  un 
sentiment  de  pression  à  Testomac^  suivie  de  la  chute 
dea  forces^  jusqu'à  ce  que  l'estomac  ait  rejeté  les 
substances  ingérées. 
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Je  fis  prenOre  dllornalivcmcnl  aurimi^  magneêia  mu-- 
riaticay  à  doses  rdpéiées^  tous  les  (rois  jours,  le  matin  ; 
ensuite  sujccessivemcnt ,  tous  les  six  jours ,  sepia ,  grar- 
pkites^  lycopodium. 

Au  bout  de  six  semaines ,  le  volume  du  foie  était  re* 
venu  à  son  état  normal,  Finduration  avait  dis jpa ru  et  la 
malade  se  portait  bien«  Cependant  elle  était  toujours 
extrêmement  irritable  :  des  chagrins,  le  dépit,  un 
changement  brusque  de  température  provoquaient  fa- 
cilement des  maux  de  tète,  des  douleurs  à  la  faoe  et  un 
sentiment  de  pression  dans  le  foie. 

Chamomilla ,  ignoHa ,  belladona ,  ^pia  ,  enlevàreot 
protnplement  ces  symptômes  /  et  la  malade  recouvrit 
peu  à  peu  sa  santé.  Depuis ,  elle  a  mis  au  moade  un 
enfant  sans  éprouver  le  moindre  accident.  Depuis  trais 
ans,  elle  sé  porte  bien ,  sauf  quelques  légères  incom- 
modités ;  elle  a  repris  de  l'embonpoint. 

Trentième  observation.  -^  Madame  R...,  âgée  de 
quarante  et  quelques  années,  souffrait  d'un  cancer  d« 
sein  gauche.  Après  six  années  de  traitement  ^llopa-' 
thique  ^  le  mal  avait  fait  des  progrès  effrayants. 

TaUeau  de  la  maladie,  —  Corps  amaigri  ;  teintd 
bleuâtre  de  "la  peau  ;  appétit  nul,  digestion  difficile; 
fièvre  lente  ;  insomnie  ;  ulcère  rongeant  sur  la  surface 
de  la  glande  mammaire  gauche,  sécrél^nt  une  sanie  fé^ 
tiâ«,  à  bords  rouges,  proéminents^  durs  et  saignant  fa- 
eilement,  d*tin  fond  lardacé;  induration  squirrheusê 
du  sein  et  des  ganglions  de  Tàisselle  ;  il  en  est  de  m^aaê 
ée  ceux  du  côté  droit  et  des  glandes  isolées  du  thorax; 
bas-ventre  dur  et  tendu  ,  de  façon  à  faire  croire  à  une 
affection  du  mésentère  ;  humeur  triste. 


ÉTUDES  CLINIQUES.  353 

Traitement.  —  Bien  que  je  fussa d'accord  avec  l'allo- 
pathie pour  regarder  ce  cas  comme  incurable ,  j'admi- 
nistrai tour  à  tour,  à  des  iatervalles  rapprochés,  aco^ 
nitum  Vlyiii,  belladona^  hrymia  X,fi,  chamomilla  IV, 
pour  remonter  le  moral  de  la  malade.  Je  n'oserais  pas 
prétendre  que  le  calme  fut  obtenu  par  Temploi  de 
ces  remèdes  plutôt  que  par  Tespoir  qu'ils  rendirent 
à  cette  dame;  mais  le  fait  est  qu'elle  put  quitter  le 
lit  et  vaquer  à  ses  travaux  de  ménage.  L'ulcère  et  les 
glandes  squirrheuses  n'avaient  éprouvé  aucun  change*- 
ment. 

Elle  prit,  tous  les  six  jours,  successivement,  ammo- 
nium carbùnicum^  graphites ,  conium  maculatum^  calcarea 
earbonica^  sepia^  iodium  X^vt^  et,  contre  les  symptômes 
les  plus  graves ,  aconitum ,  chamomilla ,  ignatia ,  sainna , 
puUatilla^  ntuv  vomica^  coffea^  à  la  dose  de  deux  glo- 
bules de  la  30'  dilution. 

Grâce  à  cette  médication ,  la  malade,  vécut  encore 
trois  ans  et  demi  ;  pendant  tout  ce  temps ,  elle  se  por- 
tait assez  bieni  le  carcinome  et  les  indurations  squir- 
rheuses ne  lui  occasionnaient  aucune  douleur.  Enfin , 
il  se  forma  sur  le  sein  droit  un  carcinome  semblable; 
toutes  les  glandes  squirrheuses  augmentèrent  de  vo* 
lume,  et  la  malade  succomba. 

Trente  et  unième  observation*  —  Mademoiselle  B. . ., 
ftgée  de  dix-huit  ans,  d'une  constitution  faible,  perdit 
graduellement  ses  forces  ;  il  survint  des  spasmes 
violents  de  la  poitrine  et  de  la  tête,  une  pression 
dans  la  région  hépatique,  des  coliques.  La  médecine 
des  allopalhes  était  impuissante  pour  remédier  à  cet 
état. 

25 
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Tableau  de  la  maladie.  —  Corps  amaigri  ;  face  pâle  , 
trails  alTaissés;  ventre  gros,  dur;  pression  dans  la  ré- 
gion du  foie;  respiration  coufte,  toux  sèche,  langue  et 
gorge  sèches,  soif  ardente;  convulsions  presque  conli 
nuelles  de  la  poitrine  avec  constriction  à  la  gorge 
douleurs  de  têie  au-dessus  du  front;  inappétence 
selles  rares,  dures;  urines  foncées,  épaisses;  amener 
rhée  depuis  plusieurs  mois;  pouls  fréquent  et  tendu  ; 
peau  sèche;  flèvre  le  soir;  nuits  agitées  avec  sueurs 
abondantes. 

Il  me  fut  impossible  d  obtenir  le  moindre  rensei- 
gnement sur  la  véritable  cause  de  la  maladie  ;  ma- 
dame  B..«,  autrefois  forte  et  bien  portante  ,  était  de- 
venue tout  à  coup  triste,  maigre ,  sans  que  les  secours 
de  Tart  pussent  arrêter  les  progrès  du  mal. 

Traitement.  —  Comme  il  était  1res  ditQcile  de  trouver 
un  remède  qui  couvrtt  Tensemble  des  symptômes ,  je 
cherchai  au  moins  à  arrêter  la  marche  de  ceux  qui  of- 
fraient le  plus  de  gravité ,  pour  amener  ainsi  la  gué- 
rison,  si  toutefois  elle  était  encofe  possible. 

Je  prescrivis  contre  les  spasmes  de  poitrine  et  la  con- 
striction de  la  gorge  stramoniufn  lX,vi ,  toutes  les  six 
heures ,  staphisagria^  toutes  les  douze  heures,  belladona 
X,vi,  toutes  les  vingt-quatre  heures. 

Les  spasmes  et  les  maux  de  tête  diminuèrent. 

Il  survient  un  tremblement  des  mains  qui  cède  & 
remploi  dé  vinca  minor  X,iv,  pris  le  matin  et  répété 
après  vingt-quatre  heures. 

Jcidum  sulphuricum  !X,it,  petroleum  Vï,iv,  belladcina 
X,iv ,  administrés  sticôessivement  toutes  les  vingt- 
quatre  heures,  rendent  la  langue  et  la  gorge  moins 


sèches;  lo  poiilé  6e  relëve^,  \t^  niiits  sont  p\M  ealtnes , 
les  sueurs  moins  fortes.  La  douteut*  dans  le  foie»  ià 
toux  sèche,  le  météorism^  et  la  dureté  da  ventre  per- 
sistent. 

La  malade  reçoU,  à  des  fntérvisill^  cùAtenableft , 
phosphori  ùcidum  IX ,  aftHifH  IV,  wiAt^WÏ*  mtiftûtfrti  VI  ;, 
secale  cùrntUum  IV,  «ù/)>At<r  11,  sepià  X\  t^ttltto  remèdes 
iniërcurretif  s  y  chamofniUay  aconilUfn^  noMna. 

Au  bout  de  trois  mois,  là  guét^i^oti  fût  Gompiète. 

Trente-deuxième  oBSEitVATion.  —  Madame  G*. . ,  âgèis 
de  trente  et  quelques  années»  mère  de  plusieurs  enfants, 
avait  éprouvé,  pendant  sa  dernière  grossease,  de  fré- 
quentes douleurs  de  ventre  que  des  saignées  répétées 
n'avaient  pu  calmer  que  momentanément.  Aucun  ac- 
cident ne  se  inanifesta  pendant  le  travail,  mais  biemâi 
après,  le  baà- ventre  se  tjmpanisa  et  devint  douloureux. 
L<»  purgatif;}  et  lés  saignées  n'eurent  d'autre  résultat 
que  d  aggraver  le  mal. 

Tableau  de  la  maladie.  —  La  malade  est  presque  sans 
^connaissance  ;  elle  ressent  des  douleurs  vives,  insup- 
portables; le  corps  est  couvert  de  sueur;  la  respiratioo 
est  slertoreuse;  le  bas-ventre,  très  sensible  au  toucher, 
présente  la  forme  d'une  vessie  remplie  d  air;  les  lochies 
sont  supprimées ,  ainsi  que  les  selles  et  les  urines;  le 
pouls  est  petit,  contracté  et  très  fréquent;  la  chaleur  est 
forte  et  la  soif  inextinguible. 

TmUemerd.  -^  AeonUwm  VI,  gtt.  i,  dans  ft  onoés 
d'eau,  une  cuillerée  toutes  les  trois  heures. 

A»  bout  de  quelques  heures,  la  fièvre esi  moindre, 
le  ventre  devient  souple,  les  selles  el  les  urines  repren- 
oant  leitr  icours  naturel. 
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Ij  aconit  fui  répété  pendant  deux  jours  ;  puis  elle  prit 
belladona  Xyiii,  china ^  pulsatilla  lV,iv. 

La  guérison  fut  parfaite  au  bout  de  six  jours* 

TREnTE-TROisiÈME  OBSERVATION.  —  M.  11..^  bjeo  coa-, 
stitué,  maigre,  souffrait,  depuis  plusieurs  années,  d  une 
affection  des  organes  abdominaux  avec  troubles  de  la 
digestion,  pression  continue  dans  la  partie  antérieure  du 
foie,  dans  la  région  de  la  vésicule  biliaire;  l'appétitétait 
nul  ;  les  selles  n'avaient  lieu  qu'à  la  suite  de  lavements. 
Il  y  avait  une  grande  prostration  de  forces  avec  une  hu- 
meur hypochondriaque.  Le  célèbre  Omodei  avait  dia- 
gnostiqué une  gastro-entérite  chronique.  Le  traitement 
antiphlogistique  avait  entièrement  échoué  ;  les  sym- 
ptômes présentaient  une  ressemblance  frappante  avec 
ceux  que  nous  avons  décrits  dans  la  précédente  obser- 
vation. 

Traitement.  -^  Ignatia  IV^  bryonia  X,  aurum  IV,  ma- 
gnesia  muriaticaX,  stUphurU^  lachesis^  spigeUa X,ii,  à  des 
intervalles  d'un  à  six  jours. 

Il  y  eut  de  l'amélioration  :  le  malade  pot  prendre 
des  aliments  ;  les  selles  se  montrèrent  régulièrement, 
ainsi  que  les  urines;  la  pression  au  foie  disparut  et 
Thumeur  devint  plus  gaie. 

Des  antipsoriques,  notamment  calcarea  carbanicai  si-^ 
licea^  graphites  X,iv,  opérèrent  une  guérison  complète. 

Cependant  le  malade  a  conservé  son  humeur  irritable  : 
il  ressent  de  temps  à  autre  quelques  légères  incommo- 
dités, telles,  que  des  flatuosilés,  de  la  pression  à  Tes- 
tomac,  que  dissipent  promptement  uconitum,  ignatia^ 
antiffumium  lorudum,  mt^eiia  muriaUea. 

Trente  -  QUATRIÈME  observatiom.  —  Madame  R..., 


ÉTUDES  CLINIQUES.  357 

âgée  dô  trente  ans,  offrait  les  symptômes  suivants: 

Face  pâle,  affaiblissement  général,  nécessité  de  garder 
le  lit;  battements  perceptibles  dans  Taorte  descen-* 
dante;  douleurs  dans  Iliypochondre  droit  et  dans  la 
région  hypogastrique ;  mauvais  goût  de  la  bouche; 
langue  chargée  d^un  enduit  blanc;  inappétence,  soif 
vive;  irritabilité,  disposition  à  la  colère;  grande  im- 
pressionnabilité.  J'appris  que  la  malade  avait  ressenti 
une  forte  douleur  dans  le  côté  droit,  cinq  ans  aupara- 
vant, lors  de  son  dernier  accouchement,  et  que,  depuis 
cette  époque,  les  règles  coulaient  très  faiblement.  Ces 
douleurs  se  faisaient  sentir  souvent  dans  le  côté  droit 
du  bas-vèntre,  et  le  rétablissement  ne  fut  pas  com- 
plet. 

Traitement.  —  Chamomilla^  vaieriana ,  «oétna,  magne- 
sia  muriatica,  argentuni  foliatum  IV,vi,  sepia^  iodium^ 
psoricum  X,vi,  phosphori  acidum  IX,  graphites  X,iv, 
successivement,  tous  les  deux,  trois,  quatre  à  six 
jours. 

Il  se  fît  un  changement  notable,  et  la  malade  fut 
rétablie  dans  Tespace  de  six  semaines,  sauf  quelques 
légères  douleurs  à  Testomac  et  dans  le  foie ,  des  maux 
de  tête  contre  lesquels  j'employai  toujours  avec  avan^- 
tage  aconitum,  ignatiay  dulcamara^  ehamomilla,  sabina. 

Trente- CINQUIÈME  observation.  —  Mademoiselle  A.. , 
âgée  de  dix- neuf  ans  ,  bien  constituée ,  mais  délicate , 
eut,  à  r&ge  de  quatorze  ans»  sa  première  menstruation, 
mais  les  règles  n  ont  plus  paru  depuis  cette  époque. 
Elle  est  sujette  depuis  six  ans  à  de  violents  spasmes 
d'estomac;  le  corps  maigrit  de  plus  en  plus,  et  Thumour 
devient  chaque  jour  plus  chagrine ,  malgré  te  traite- 
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ment  suivi  depuis  le  commencement  de  sa  maladie. 

TaJ>leaudelamalc^ie.  —Corps  émaciéy  IraitsalTaissés; 
pression  à  Teslomac  et  cootraclion  de  cet  organe  apr^s 
Tingeslion  d'aliments  que  la  malade  ne  supporte  qu'en 
petite  quantité  ;  selles  rares ,  accompagnée^  d*eflbrU 
violents  et  suivies  d'une  prostration  générale;  aménor- 
rhée; respiration  courte;  douleur  pressive  à  la  tête; 
Qèvre  le  soir,  avec  sueurs  nocturnes  ;  pouls  très  fréquent 
et  leqdu  ;  humeur  pleureuse.  —  L'ensemble  de  ces 
symptômes  annonce  une  consqmption  générale. 

TraU^ent.  —  China  lYiiv ,  toutes^  les  deu2^  heures  « 
pendant  huit  jours. 

La  pression  et  les  contractions  dont  l'estomac  est  le 
siège  diminuent  ;  les  selles,  quoique  rares ,  se  font  avec 
moins  d'efforts. 

La  malade  prend  tous  les  deux  à  trois  jours  ^  succes- 
sivement i  belladona  X  9  ptU^atilla  X  ,  stUphur  II ,  ^epûi^ 
ferrum  metcdlicum^  cakarea  carbonica^  psoricum  X>iVy 
aurum  IV. 

La  santé  se  rétablit  au  bout  de  quatre  mois;  le  flux 
menstruel  a  reparu  ^  mais  il  est  peu  abondant. 

XaEKTB-sixiÈME  oBSEUYATioN.  —  Mademoiselle  S...» 
âgée  de  quarante  à  cinquante  ans,  était  sujette,  depuis 
quinxe  années  «  à  des  accès  d'asthme  qui  paraissaient 
d'abord  tous  les  deux  ou  trois  mois  et  persistaient  alors 
pendant  un  ou  deux  jours  ;  plus  tard  ,  ils  sQ.reprodui- 
sirent  plus  souvent  et  durèrent  plus  longteoips.  EnGn, 
ils  se  manifestèrent  tous  les  huit  h  dix  jours,  même  avec 
péril  de  suffocation.  Plus  de  cent  saignées ,  des  sai^g- 
sues,  des  purgatif^,  des  eaux  minérales.  Tassa  fœtida, 
la  morphine,  la  quinine,  etc.,  ne  Orent  qu*9ggraver  le 
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mal.  Les  spasmes  continuèreni  presque  saus  inlerrup- 
tion,  et  ramaîgrissement  fit  des  progrès  effrayants. 

Tableau  de  la  maladie,  —  Âr^aigrissement  excessif; 
peau  sèche  et  décolorée  ;  respiration  courte  pendant  les 
intervalles  libres  ^  mais  stertoreuse  pendant  les  accès , 
comme  si  toule  ta  cavité  Ihoracique  était  remplie  de 
mucosités;  contraction  du  col;  palpitations  percepti- 
bles à  la  vue  y  à  l'ouïe  et  au  toucher  ;  anxiété  extrême  ; 
toux  courte  ;  sueur  d'angoisse  sur  tout  le  corps  ;  pouls 
fréquent  et  dur;  bas-ventre  météorisé;  soif  vive;  dé- 
glutition impossible  à  cause  de  la  constriction  de  la 
gorge.  Après  une  durée  de  deux  à  trois  jours ,  cet  état 
est  suivi  de  rémission  avec  une  grande  faiblesse.  L'ac- 
cès se  reproduit  après  un  intervalle  de  huit  à  dix  jours, 
pendant  lesquels  la  respiration  est  seulement  courte. 
Dans  les  jours  libres,  on  observe  un  écoulement  leu- 
corrhéique  peu  abondant  et  ténu  ;  les  règles  paraissent 
régulièrement,  quoique  en  petite  quantité.  Le  pronostic 
est  nécessairement  grave. 

Traitement. — A  défaut  d'un  remède  homœopathique 
qui  répondit  parfaitement  à  Fensemble  des  symptômes, 
j'eus  recours  à  ceux  qui  oiTraient  au  moins  la  plus 
grande  ressemblance  avec  plusieurs  d'entre  eux. 

Aconitum  Vn,iv,  ipecacuanha  l,iv,  spiritus  campho- 
ratas  I,  moschus  IV,  veratrum  VI,  china  ^  sabina  IV,vi , 
belladona^  rhus  X,  platina  H,iv,  stramonium  IX,iv,  acidum 
hydrocyanicum  I,Yi ,  répétés  >suivant  les  exigences  du 
moment  et  la  durée  d'action  du  remède. 

Les  accès  perdent  do  leur  intensité,  mais  ils  se  re« 
nouvellent  tous  les  huit  i  dix  jours;  tous  les  autres 
symptômes  persistent. 
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Sulphur  %  drosera  X,vi,  parts  quadrifolia,  igncUiaf 
itaphisagria ^  restent  sans  effet;  hyoscyamvs  rV,vi,  au 
contraire,  administré  toutes  les  douze  heures  pendant 
six  jours,  fait  disparaître  tous  les  symptômes,  et  la 
santé  de  la  malade  est  assez  satisfaisante  ;  mais  il  sur* 
vient  bientôt  une  toux  spasmodique  avec  irritabilité 
générale  qui  se  manifeste  par  un  tremblement  des 
mains  et  des  pieds. 

Hyoscyamw,  einaj  argentum  IV, vi. 

La  toux  cesse  à  la  suite  de  Texpectorâtion  de  muco* 
sites;  le  tremblement  des  membres  diminue ^  mais 
Texcès  d'irritabilité  persiste. 

LachesiSy  phosphorusy  psoricum^  graphites^  sepia  X,vi, 
à  des  intervalles  de  quatre  à  six  jours. 

L'asthme  ne  s'est  pas  reproduit  depuis  près  de  qua*^ 
torze  mois  :  Tappétit  est  bon ,  la  digestion  se  fait  bien, 
le  sommeil  est  paisible,  Thumeur  gaie,  les  forces  et 
l'embonpoint  reviennent. 

Trente-septième  OBSERVA^TioN.  — Madame B...,  âgée 
de  plus  de  cinquante  ans,  mère  de  plusieurs  enfants 
adultes,  était  affectée  depuis  fort  longtemps  de  spasmes 
violents  de  poitrine,  de  pesanteur  d'estomac ,  de  bal- 
lonnement douloureux  du  ventre.  Toute  médication 
avait  échoué  jusqu'alors. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Pâleur  de  la  face,  faiblesse 
générale  ,  boufûssure  de  la  face  et  de  tout  le  corps , 
tension  du  bas-ventre;  gène  do  la  respiration  poussée 
quelquefois  jusqu'^  Tasthme,  après  le  repas;  constipa- 
tion pendant  plusieurs  jours,  suivie  do  selles  bilieuses, 
avec  affaiblissement  extrême  ;  de  temps  à  autre,  batte- 
ments de  cœur  violents  avec  pouls  plein ,  lent,  dur; 


*    ÉTUDES  CLINIQUES.  361 

fièvre  le  soir;  agilnlion  nocturne;  soif  vive;  urines 
pâles,  fréquentes. 

Traitement.  — La  difficulté  de  choisir  un  remède  cor* 
respondant  à  l'ensemble  des  symptômes  me  fait  près* 
crire  contre  les  congestions  violentes;  aconitum  VI,iii, 
toutes  les  six  heures;  ipuis  ^  phosphori  acidum  IX,iy, 
toutes  les  trois  lieur es  ;  ensuite  (rj^iimiaX,  toutes  les 
vingt-quatre  heures.  Tous  les  symptômes  diminuent 
en  intensité. 

Valeriana^  sabina ,  secale  cornutum  IV,vï,  hepœr  sul^ 
phuriSf  sidphur  I1,yi  ^  sepia^  spigélia  X,iv,  à  trois, 
quatre,  six  jours  d'intervalle. 

La  poitrine  se  dégage ,  les  palpitations  diminuent ,  la 
fièvre  cesse  de  paraître  le  soir,  les  nuits  sont  tran* 
quilles,  Tappélit  revient.  Le  bas-ventre  est  toujours 
dur;  le  moindre  repas  cause  de  la  pression  à  l'estomac 
et  un  gonflement  douloureux  du  ventre. 

La  malade  prend  capsicum  lY,  toutes  les  douze  heu- 
res; le  ventre  acquiert  de  la  souplesse;  la  pression  a 
l'estomac  est  moins  forte;  elle  peut  supporter  de  la 
nourriture;  les  selles  se  font  régulièrement  toutes  les 
vingt-quatre  heures.  La  malade  m'assure  que  depuis  des 
années  elle  ne  s'est  pas  trouvée  aussi  bien.  Les  chan- 
gements brusques  de  la  température,  et  surtout  le  vent 
froid  du  nord,  provoquent  cependant  quelquefois  des 
spasmes  de  poitrine  et  du  méléorisme  ;  aconitum  et 
capsicum  suffisent  pour  écarter  promptement  ces  acci- 
dents. 

TRENTE-HmTIÈME  OBSERVATION.  —  MoDSioUr  R...,  âgé 

de  cinquante  et  quelques  années ,  d'une  constitution 
faible,  d'un  tempérament  sanguin,  souffrait  depuis 
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quelques  années  d'un  asthme  périodique.  Grâce  aux 

saignées,  aux  sangsues  et  aux  dérivatifs ,  les  accès  de* 

vinrent  plus  fréquents. 

.    Traitement.— Jœnitum  YI,ti,  at^limonimn  crudum  X, 

pulsatilta  1Y|TI,  sont  administrés  tous  les  deux  j.ourSy  |q 

matin. 

Depuis  plus  d'un  an  j'avais  perdv  le  maUde  da  vue, 
lorsqu'il  me  fit  appeler  de  nouvfsau. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Asthme  pituiteux  tré^  ip- 
(ense,  avec  danger  continuai  de  suffpcalj^;  fortes 
cpngestiojas  vers  ta  t^te;  irçq^blenient  du  cçe^iir  ;  pp^)]^ 
fréquent,  dur  et  très  tendu. 

Traitement.  — Aconitum  VI,  gtt.  1,  diias  trois  onces 
d'eau  distillée,  une  cuillerée  toutes  les  heures. 

Trois  heures  après,  les  battements  de  cœur  sont 
moins  violents,  le  pouls  plus  mou,  les  congestions 
céphaliques  moindres  ;  les  accidents  asthmatiques  n'ont 
p9$  changé. 

Je  fais  continuer  Tusagede  Itoconit  toul^^s  les  deux 
heures. 

Trois  heures  après,  la  respiration  devient  plus  fa- 
cile. 

jàcwitum  répété  toutes  les  trojs  heures. 

Le  lendemain  matin,  amélioration  prononcée; 
Tastl^mea  disparu;  il  s'est  fait  après  minuit  une  expec- 
toration de  crachats  purulents,  qui  persiste;  sueurs 
abondantes ,  évacuation  «Ivine  ;  appétit.  |e  lui  perq^ptç 
un  potage. 

Vaamit  est  continué  toutes  les  douze  heures. 

Tous  les  accidents  asthmatiques  cessent;  le  mafade 
se  lève  et  se  rétablit  promptement. 


^  Quetques  lOâiis  dprès,  Tasthipei  s'ét^Qt  reprodifU, 
j*ordonnai  de  nouveau  l'aconit ,  et  Taceè^  disparut  au 
bout  de  vingt-quatre  hepres  siveo  une  upectoration 
abondante  de  fnuco^ité^. 

..  JrUimanium  çrudum  Xt  hqf>ar  ^phufù  ll^p^aricm^f 
sepia  X,yi,  toii»  )66  fijx  jourg,  le  matin. 

Après  avoir  joui  dune  bonne  santé,  pefidant 
près  d'un  ap*  M.  R..».  éprouva  subite^nenU  sous  Finr- 
lluencede  Thuinidité  de  l'automne,  un  poqvel  accès 
qui  fut  arrdlé,  comme  les  précédents-,  au  bou(  de 
yingl-qualra  heures,  par  le  même  remède.  Il  en  fut 
de  même,  d'un  autre  qi^i  se  déclara  quatre  mois  plus 
tard. 

TaBniK-ifEiiviÈME  OBSEHTj^TiûJS.  -^  Madame  F.*.,  ^è0 
de  près  de  quarante  aps,  mère  de  plusieurs  (mfants, 
était  sujette,  depuis  quelques  années  «  à  des  attaques 
d*hystérie  qui  avaiept  résisté  à  l'allopathie. 

Tableaxjt  de  la  maladie.  —  Corps  bien  constitué ,  ^w 
amaigri  et  alTaibli ;  face  affaissée,  jaunepaille;  peau 
sèche;  inappétence;  douleur  dans  le  foie;  diarrhée  bi- 
lieuse avec  ténesme;  pouls  petit,  fréquent; abattement 
général;  humeur  hypochondriaque,  crainte  de  la  mort; 
menstruation  régulière,  mais  peu  abondante  et  suivie 
d* un  écoulement  leucorthéique. 

Traitement. — 5^Wna,  valeriana ,  secale  cornutum ,  cba- 
momilla^  igncUia^  at4rumIY,vi,  ^epta  Y,  furent  prescri|s 
dans  des  intervalles  de  un  à  quatre  jours, 

Cette  médication  eut  un  résultat  favorable  :  la  ma- 
lade prit  une  meilleure  mine ,  le  visage  q)0))tra  plus 
de  yjyacilé;  )^(|i|irr|iée  dfmif)ua;  l'huipeur  devipt  plus 
gaie. 
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Je  donnai  sepia,  graphites  X,iv,  magnesia  muriatica  VI 
(trois  doses  de  celle  dernière  substance). 

La  guértson  se  fit  rapidement. 

Les  douleurs  au  foie,  et  les  diarrhées  qui  se  déclarent 
encore  de  temps  à  autre ,  trouvent  toujours  leurs  re- 
mèdes dans  chamàmilla,  ignatia^  aeonûum. 

Cette,  dame  se  trouve  aujourd'hui  dans  sondnquièmo 
mois  de  grossesse  et  jouit  d*une  santé  parfaite. 

QoARANTiiMfi  oBSERYÂTioif.  r^"  Mademoiselle  Th..., 
âgée  de  dix^huitans,  d'une  bonne  constitution  ^  res« 
sent  souvent  des  spasmes  dansTabdomen  avec  troubles 
de  la  menstruation.  Tantôt  les  règles  paraissent  trop 
tôt^sousla  forme  d'hémorrhagie  utérine,  avec  dou- 
leurs vives  dans  le  bas-ventre  et  grande  faiblesse;  tan- 
tôt elles  ne  se  montrent  que  tous  les  deux  ou  trois  mois 
avec  le  môme  degré  de  violence. 

Tctbleau  de  la  maladie.  -^  Face  <^hlorolique ,  bouffie  ; 

■ 

maigreur  extrême  et  prostration  des  forces  qui  oblige  à 
garder  le  lit;  respiration  courte;  pouls  petit  et  très 
fréquent;  bas-ventre  ballonné  et  vigourcfux;  évacua- 
tions alvines  rares,  dures;  urines  peu  abondantes, 
rouges,  troubles;  hémorrhagie  utérine;  pusillanimité, 
humeur  pleureuse,  etc. 

Traiiement.  —  Sabina  IV,iii ,  toutes  les  six  heures  , 
suivie  do  belladonaXjU ,  toutes  les  douze  heures;  china 
IV,  toutes  les  douze  heures. 

Il  y  a  amélioration;  le  ventre  est  plus  souple,  la 
respiration*  plus  libre ,  le  pouls  plus  plein  et  Thémor- 
rhagie  moins  forte. 

Seeale  eormUum^  marum  verutu^  argentum  fotiatum  IV; 
ensuite  china  lV,iv,  répété  tous  les  jours  ou  tous  les 
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doux  jours;  enfla  ^îa,  spraphites  X,iy  »  lous  les  six 
jours. 

L'amélioration  fait  des  progrès  ;  cependant  Thé^ 
morrfaagie  se  renouvela,  au  bout  de  trois  semaines,  avec 
tous  les  symptômes  que  j'ai  décrits. 

Le  même  traitement  eût  qn  prompt  succès* 

Pour  dire  disparaître  la  pâleur  qui  persista,  je  pres-r 
crivis  ferrum  metallicum  X,iv ,  tous  les  quatre  jours , 
répété  un  certain  nombre  de  fois  ;  ensuite  calcarea  car- 
banica ,  sepia  X^iv,  tons  les  six  jours. 

Le  teint  devint  bientôt  plus  frais ,  Thumeur  plus 
gaie  et  le  flux  menstruel  apparut  régulièrement.  EnGn, 
cette  jeune  personne  se  maria  et  devint  enceinte.  Quel- 
ques  congestions  qui  se  déclarèrent  pendant  la  gros- 
sesse furent  promptemont  dissipées  par  Vaconit.  L'ac- 
couchement se  fit  bien  et  n*eut  aucune  suite  fâcheuse. 
Depuis  deux  ans ,  la  santé  est  parfaite. 

QoARAnTB  ET  vmÈME  OBSERVATION.  —  Madame  C..., 
veuve ,  âgée  d'environ  quarante  ans^  grêle  »  mais  bien 
conformée,  souffrait  depuis  quelques  années  d-un  dé- 
rangement des  fonctions  digestives,  de  spasmes  de  poi- 
trine et  de  plusieurs  autres  incommodités  qui  accom- 
pagnent ces  affections^  Des  laxatifs ,  des  saignées ,  du 
quinquina ,  du  sulfate  de  quinine  n'amenèrent  aucun 
résultat  favorable. 

Tûbkau  de  la  maladie^  -^  Amaigrissement  et  faiblesse 
extrêmes  ;  teint  jaune-paille  ;  cercle  noir  autour  des 
yeux  ;  presMon  à  l'estomac  après  le  repas  ;  constipa* 
tioQ  ;  agitation  la  nuit  ;  sommeil  troublé  p^r  des  rêves 
pénibles  ;  aménorrhée  depuis  plusieurs  années }  respi- 
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ration  courte  ;  pools  lent,  petit  ;  nfternatives  fVéquentef; 
d'humeur  pleureuse,  craintive  et  de  courts  accàs  de 
gaieté.  Le  caractère  hystérique  de  k  nialadie  est  ma* 
nifb^le. 

Ttaitemenl,  —  Hyoscycmus ,  ignûltia  IV  ^ti  ,  Mlc^ 
dona ,  phosphoruÈ  X,il ,  ^epia  /  iodiuln  ,  4*  dilution  , 
ferrwn  mBiaUicum  X^vi,  k  des  iatervalhis  de  un  à  huit 
jours. 

La  malade  guérit  prômptentent  :  depuis  plus  de 
quatre  ans,  elle  a  censérvé  ane  bûAne  santé. 

QtARÂNTE-DEiJxiÈME  cmsERVATion.  Le  marquts  C . , 
âgé  de  quarante  ans,  était  atteint ,  depuis  plusiearsanr* 
nées,  d'une  goutte  chronique.  Elle  finit  par  se  monlrer 
sons  la  forme  de  podagre ,  et  le  força  souvent  à  rester 
touché  pendant  des  mois  entiers.  Le  mal  augmenta 
sous  Tinfluence  du  traitement  allopathiquè  ;  «tes  éou*- 
leurs  violentes  se  firent  Sentir^  surtout  la  nuit,  dans 
les  articulations  gonflées ,  et  le  midado  ne  put  quitter 
le  Ut. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Le  tnalade  a  d«  l'embon^ 
point  et  se  porte  bien  en  apparence  ;  son  teint  est  frais, 
son  humeur  gaie;  il  est  alité xiepuis  plusieurs  mois; 
les  articulations  du  coude ,' du  gaiou  et  surtout  déS 
pieds  st)nt  tuméfiées,  chaudes,  et  Occasiminent  des  tlùn- 
leurs  violentes  et  de  l'insomnie.  La  digestion  est  béone, 
accompagnée  d'une  constipation  légère  ;  i'tirîne  iK^euse 
et  fréquente  ;  le  pouls  lent  et  dur. 

Tniiemeirt^  -^  Jcomhtm  VI^it  ,  ïnatin  ^t  wirv  f>eii^ 
dant  deux  jours;  amû»  lU  gtt.  i/S,  matin  et  soir,  pen- 
dant quatre  jours. 
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l.e  gonflement  arlicuiaire  diniînne,  les  Jouteurs  noc- 
turnes drsparaissenl  et  le  mouvetnenl  des  membries  de- 
vient plus  fsclte* 

Colchicum  IV,vi ,  rhododendron  X,vi ,  tous  les  trois 
)Ours. 

Les  articulations  deviennent  pluà  libres;  le  malade 
ipeut  mdrcber»  mais  en  bottant  :  il  ressent  seulement 
dans  la  plante  du  pied  ;  surtout  dans  le  calcanéum  , 
quelques  douleurs  lancinantes,  moins  vives  peiidaht 
rétal  de  repos  q}\e  pendant  Ta  marche. 

Silieea  X,Yt ,  répété  aii  bout  de  trots  jours ,  dissipe 
les  douleurs  :  la  marche  n'est  plus  pénible  au  malade , 
qui  se  porte  bien  du  reste  ;  une  tumeur  indolore,  pl« 
teuse,  persiste  encore  aux  articulations  du  pied. 

Une  fois  Tat^tion  de  la  dernière  dose  de  silieea  épui- 
sée ^  je  donne  tous  les  quatre  jours,  calcaréa  Gasm- 
niensis  lY^vi.  Trois  doses  suffirent  pour  dissiper  la 
tumeur,  et  la  guérisbn  fut  complète* 

Quarante-troisième  OBSERVATION. —  Le  marquis  A..., 
Agé  de  cinquante  et  quelques  années ,  souffrait  depuis 
longtemps  de  là  goutte ,  surtout  dans  les  articuIàtionB 
du  genou  ;  celles  du  coude,  de  la  main  et  du  pied  en 
forent  également  atteintes  quelquefois.  Après  un  long 
traitement  allopaibique,  le  malade  ne  put  plus  marcher 
autrement  que  courbé  et  en  bottant;  depuis  Iroi^mois 
il  était  même  alité. 

Tableau  de  ta  tnaladie.  -^  Amaigrissement,  knalgré 
la  fraîcheur  dd  teiïit;  douleur  et  tumeur  se  présentant 
alternativement  dans  tes  articulations  du  coude,  de  la 
main  et  dû  pied,  accompagnées  de  rougeur  et  de  dou- 
ieurU  légères  dans  ces  parties  ;  gonflement  considérable 
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des  articulations  da  genou  ^  qui  sont  roides  et  chaudes  au 
loucher  ;  ventre  dur,  selles  rares  et  dures  ;  urines  bri- 
qnctées  qui  s'écoulent  souvent  avec  difficulté;  inappé- 
tence^ pression  dans  toute  la  régipn  épigastrique  après 
les  repas;  soif  modérée;  humeur  hjpochondriaque ; 
ilèvre  le  soir  ;  douleurs  violentes  la  nuit  dans  les  arti- 
culations; sommeil  agité;  pouls  petit  $t  dur.  La  longue 
durée  et  les  progrés  de  la  maladie,  rendirent  le  pro- 
nostic fort  douteux. 

TraiiemerU.  —  Jeonilum  YI,ïT,  toutes  les  six  heures, 
pendant  deux  jours ,  pour  calmer  l'excitatioti  des  vais- 
seaux sanguins;  ensuite  arnica  UI^vi,  matin  et  soir,  les 
(Jeux  jours  suivants. 

Le  pouls  se  relève  ^  Lés  douleurs  articulaires  dimi- 
nuent,  les  nuits  sonl  plus  calmes,  mais  les  autres 
sjmptômej^  persistent. 

Pour  acytiver  la  digestion,  je  prescris  mezereum^  rvia 
ÏV,vi ,  agaricus  muscariui^  nuœ  vùmica  X,vï,  à  des  inter- 
valles d  un  à  quatre  jours. 

L'appétit  revient;  les  selles  se  font  régulièrement 
toutes  les  vingt-quatre  heures;  les  urines  deviennent 
clatrçs»  jaunes  citrines,  et  leur  émission  est  facile. 

La  roideur  de  larticulation  dea  genoux  empêchant 
surtout  le  malade  de  quitter  le  litt  je  prescris  cdchicum 
lY,  rhododendron ,  euphorbium  X,ti,  tous  les  trois  jours, 
à  doses  l*épétées. 

La  roideur  disparaît  et  le  malaile  peut  marcher. 

Silicea  X,vi|  calcarea  Gastuniensis  ^  plantago  IV^vi, 
successivemoni^  tous  les  trois  jours. 

Les  forces  se  rétablissent,  la  marche  est  facile^  et 
l'état  satisfaisant.  Ce  bion-ôtre  dure  pendant  tout  Tété; 
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mais  en  automne  il  survient  de  nouveau  des  troubles 
de  la  digestion ,  des  douleurs  vagues  dans  les  artioiH 
lations* 

Arnica ,  aconitum ,  rhododendron ,  dissipent  prompte 
ment  ces  accîdentft. 

L'ischurie  qui  se  déclare  plus  tard  est  bientôt  écar^ 
tée  par  cannabis,  glt«  1/2,  caniharis,  gtt.  i/2* 

Au  printemps  suivant,  tous  ces  accidents  se  repro* 
duisent,  mais  ils  cèdent  promptement  à  l'emploi  des 
mêmes  remèdes.  Depuis  deux  ans,  la  maladie  n'a  pas 
récidivé. 

QcàRàHTE- QUATRIÈME   OBSERVATION.  —  H.  B...,  SUJOt 

robuste  ^  de  trente  et  quelques  années ,  avait  souvent 
éprouvé  des  douleurs  arthritiques  qui,  momentané- 
ment dissipées  par  les  secours  de  Tart,  se  reprodui- 
saient toujours  avec  plus  de  violence. 

Tableau  de  la  maladie,  •—  Gonflement,  rougeur  et  dou* 
leur  dans  les  articulations  du  coude,  de  la  main  et  d^ 
pied;  digestion  bonne;  humeur  gaie;  sommeil  troublé 
par  les  douleurs;  pouls  grand,  plein,  dur. 

Aconitum  Vl,vi,  toutes  les  six  heures,  pendant  trois 
jours,  soulage  beaucoup  le  malade. 

Arnica  II,iii,  malin  et  soir,  pendant  deux  jours  ;  pul- 
satiUa  IV,  nuœ  vamica  X,  sulphur^  silicea  X,vi,  tous  les 
deux  à  quatre  jours,  achèvent  la  guérison. 

Le  frère  atné  de  M.  B...  fut  atteint ,  à  la  même  épo- 
que, de  la  même  maladie;  il  suivit  un  traitement 
allopathique ,  et  succomba  au  milieu  de  souffrances 
atroces. 

QUARANTS'GIIIQUIÈMB  OBSERVATION.-^  La  COmtOSSO  fi..«« 

âgée  de  trente-six  ans,  qui  n'avait  jamais  conçu  pendant 

2U 


vu,  Ènwm  âLiNioimà 

!••  MM  prêmièrM  maaées  et  soa  taaritfe^  retsentait 
àm  spasmes  fioleats  du  Tentre,  et  était  sujette  à  des 
hémorrhagies  fluentes  qui  résistèrent  opiniâtréoient  à 
toute  médiottiôn  ellopeihique. 

Tableau  de  la  maladie.  —  La  malade  eM  paie  ^  Suais 
etie  a  encore  fessea  d'emboiipetat;  elle  se  plaint  de  dou- 
leurs  à  la  tête»  à  la  poitrine^  au  ventre ,  aua  membres  t 
d'une  nature  si  variée,  qu'il  est  diffîeile  de  se  faire  une 
Idée  complète  du  mal»  qui  pariât  être  très  compliqué. 
Après  un  examen  approfondi  de  son  état^  je  parvins  i 
distinguer  les  caractères  d'une  maladie  du  foie  et  d'une 
irritttion  du  mésentère^ 

.  T^mtement.  -r*  jâmmonium,  ignaiia  iV^it^  Mlaéûna  X; 
«émlTMii^  Yi^Yi»  toutes  les  vingt-quatre  heures,  suivis 
dèérfffitom^  folioMn^  Urmmmiym^  mbina^  màmm  oenim^ 
Mecale  c&rmUum  lY^iv^  toutes  les  qliarante-huit  heures. 

il  en  résulte  un  soulagement  ndtaUe  x  la  malade  est 
fias  calme,  l'appétit  reparaît,  ainsi  que  lesommmb 
toutefois  le  aaoral  est  toujours  exalté  et  le  flux  hémor- 
rhoidal  persiste. 

Tous  les  quatre  jours,  magneêia  muriatica  Vi|  jdutina 
lly  sepia^  graphites  X,Vf» 

Le  flux  hémorrhoidal  s'arrête  et  l'état  général  est  sa- 
lîafaisant*  Cependant  la  crainte  d'une  réoîdive  lUur^ 
mente  continuellement  la  mniladei  tantét  elle  aocnse 
des  embarras  de  la  tète,  des  élancements  dans  ie  bas- 
VMttrOf  de  la  pression  à  l'anus ,  etc.  ;  tantôt  la  &ce  de^ 
vâaat  ^le  et  le  corps  s'affaiblit. «lialgréees  symptémes^ 
la  digestion  est  bonne ,  le  sommeil  tranquille ,.  le  flux 
mfltstruel  se  montre  régulièrement ,  et  le  pouls  est 
cnlflM.  Petir  apaiser  ces  souffrances  m  partie  réelles^ 


en  partie  imagidaires ,  je  lui  fis  prendre ,  siuivant  les 
exigences  du  moment ,  coffea ,  hyoscyamM  y  phôsphori 
éeidum^  ignatia^  marum  verum ,  i>aleriana ,  ambra^  bryo^ 
ntUy  rhus,  pulsatilla,  iabina. 

Au  bout  de  cint}  années  de  trailemeni  »  Texaltation 
morbide  cessa  entièrement.  .        -    .  ^ 

QtJARAmfi-sixiÊMfi  OBSERVATION^.  —  Madame  8...  ^  âgée 
de  trente  et  quelques  années^  mère  de  quatre  enfants^ 
élAit  sujette^  depuis  six  ans,  à  des  spasmes^  hystéHques 
se  manifestant  sous  diverses  formes ,  et  accompagnés 
d'une  leticorrhée  abondante.  Tous  les  efforts  des  allo- 
pathes  avaient  complètement  échoué. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Amaigrissement  excessif, 
p41eur,  faiblesse;  appétit  normal,  mais  impossibiKtft  de 
le  satisfaire  ï  cause  des  pesanteurs  d'estomac  que  pr(H 
v^qient  les  alimente  ;  selles  rares ,  dures  ^  urines  dé- 
colorées^  peu  abondantes  ;  pulsations  continuelles  dans 
ki  région  épigastrique ,  accompagnées  quelquefois  Aé 
violents  battements  de  cœur;  douleurs  tractives  danif 
l'utérus;  flueurs  blanches  copieuses  ;  menstruation  ré- 
gulière,  très  abondante  y  suivie  d*un  fort  écoulement 
leucorrhéique  ;  fièvre  le  soir  ;  sueurs  nocturnes  ;  soin-» 
meil  agile;  pouls  petit ,  dur;  dyspnée  ;  humeur  trist*^ 
erainttve  et  portée  à  la  colère. 

Pronostic  grave. 

'FraiiemenL  -^  Chinai  toutes  les  douze  heures,  peti-^ 
dant  quatre  jours  ;  puis  salrina  IV^vi»  toutes  les  doutl^ 
heures,  également  pendant  quatre  jours  ;  ensuite  sétotê 
ûmnvJlumy  chamomiUa,  voiertand,  crocMy  aurutn  IV, Vf,  i9* 
pia^  graphites  X,vi,  à  des  intervalles  d'un  à  quatre  jours. 

60e  grande  amélioration  se  fait  sentir  ;  lA  mâlide 
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reprend  de  rembonpoint  et  des  forces  ;  mais  les  pulsa- 
lîoDS  dans  la  régioa  épigastriquc  et  la  leucorrhée  per*» 
sistept  aa  même  degré.  Des  petites  pustules  s'élèvent 
sur  la  peau  et  disparaissent  aussitôt. 

Psoricum  X,  gtt.  i/2 ,  sulphur  II ,  gtt.  1/2  »  graphites 
X ,  gtL  i/2  )  iodium  X^vi ,  pris  successivement  tous  les 
deux  jours,  font  cesser  les  pulsations,  ainsi  que  la  leu* 
corrhée. 

Depuis  quatre  ans ,  la  malade  jouit  d'une  bonne 
santé*  Les  légères  incommodités  suscitées  de  temps  à 
autre  par  de  brusques  variations  atmosphériques ,  par 
des  émotions  morales,  le  dépit,  la  colère ,  etc*^  cèdent 
chaque  fois  à  remploi  des  remèdes  homœopalhiqn^s. 

Qu4RÀNT£-sEPTiÈMfi  OBSERVATION.  —  Madame  B..., 
ftgée  de  trente  et  quelques  années ^  souffrait,  depuis 
plusieurs  années^  d'une  pression  dans  le  foie,  de  spas- 
mes de  poitrine ,  de  troubles  dans  les  fonctions  diges- 
Uves  et  de  leurs  suites ,  sans  que  la  médecine  de  la 
vieille  école  eût  pu  la  guérir. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Grand  affaiblissement,  teint 
jaune-paille,  inappétence,  pesanteurs  d'estomac  aprèa 
l'ingestion  de  la  moindre  nourriture;  constipation , 
parfois  diarrhée  bilieuse  ;  distension  du  bas*- ventre  ; 
foie  saillant,  dur  et  très  douloureux  au  toucher;  ha« 
leine  fétide,  langue  recouverte  d'un  enduit  jaune;  cé- 
phalalgie pressive ,  continuelle  ;  urines  aqueuses,  quel- 
quefois jaunes ,  fréquentes  ;  menstruation  régulière , 
mais  très  abondante  ;  grande  irritation ,  disposition  à  la 
colère;  pouls,  petit,  fréquent,,  dur*,,  nuits  agités»,  in- 
somnie. Diagnostic  :  induration  du  foie. 

Trailementf'-^  Pour  modérer  Torgnsme,  je  fis  prendre, 
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pendant  qnatre  jours,  oetmttom  If,vi,  luatifi  et  soir. 

La  malade  devient  plus  calme;  elle  recouvre  le  som- 
meil et  Tappétit,  qne  néanmoins  les  pesanteurs  d'es- 
tomac empêchent  de  satisfaire. 

Magnesia  muriatica  VI,  gtl.  1/2,  ùurum  IV,  gtt.  1/2. 
calcarea  carbanica  X,  gtt.  1/2,  graphités  X,  gtt.  1/2,  prit 
successivement  tous  les  quatre  jours. 

Le  volume  du  foie  diminue  et  sa  consistance  devient 
plus  molle  ;  les  pesanteurs  d'estomac  sont  moins  fortes 
et  la  malade  peut  prendre  quelque  nourriture  ;  les 
maux  de  tète,  qui  n'avaient  point  cessé  jusqu^alonf, 
disparaissent. 

Elle  prend  intercurremment,  septa^  siHcea  X,vi«  tous 
les  six  jours,  et  acanilum  Vl^fn,  sa^tVia,  chamomilla  rV,vi, 
contre  les  congestions  qui  surtiennent. 

Au  boutée  trois  mois ,  la  malade  était  rétablie,  et  elle 
n'a  pas  éprouvé  la  moindre  incommodité  depuis  six  ans. 

ÛtiARARTE-HciTiÈMÈ  OBSERVATION.  —  Lorsqu'au  mois 
d'août  1837,  j'inspectai  l'hôpital  militaire  dé  Trévise, 
le  chirurgien  en  chef ,  M.  Barlel ,  me  présenta  on  en- 
seigne,du  nom  dé  Savellini,  âgé  de  dix-huit  ans,  comme 
atteint  de  somnambulisme.  Les  accès  se  reproduisaient 
il  des  époques  indéterminées ,  mais  toujours  vers  le 
septième  ou  le  huitième  jour  ;  ils  duraient  deux  heures 
et  au  delà,  etc.  Ne  connaissant  pas  exactement  l'état 
du  malade,  je  ne  pus  faire  aucune  objection  contre  le 
traitement  auquel  il  était  soumis. 

Je  le  revis  au  mois  de  mai  suivant  :  il  était  pftfe  et 
amaigri.  Tous  les  médicaments  du  Codeœ  avaient  été 
employés  sans  succès ,  et  les  médecins  l'avaient  dé- 
claré incurable.  Comme  il  cassait  et  brisait  tout  ce  qui 
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lui  tombait  entre  las  maios ,  on  prit  le  parti  de  l'en* 
veyer  dans  un  hospice.  L'idée  me  vint  de  lai  appliquer 
la  méthode  homœopathique.  Le  feld*maréchal  Ra^ 
detzkj  m'accorda  la  permission  d'envoyer  le  patient  à 
Mikin  pour  y  suivre  ce  traitement.  Arrivé  le  13  juin,  il 
entra  dans  un  hôpital  militaire ,  et  fut  placé  dant  um 
chambre  dont  les  croisées  étaient  garnies  de  J[>arres  de 
fer  et  la  porte  grillée.  Le  premier  accès  se  déclara  dans 
Ja  nuit  du  14  au  15 ,  k  deux  heures  du  malin ,  et  dura 
trois  quarts  d'heure.  Depuis,  les  acoôs  se  reprodui9b- 
rent  à  des  périodes  indéterminées,  souvent  tous  les  joun 
ou  toutes  les  nuits,  d'autres  fois  après  un  intervalle  de 
plusieurs  jours. 

'  apparition,  durée  ^  marcha  des  a««èi.  —  Le  malade 
ressentait  un  sentiment  de  pression  aux  yeux  aveo^pen- 
abant  irirésistible  au  sommeil  ;  il  se  couchait  et  tombait 
daiis  un  sommeil  profond  jet  plus  ou  moins  prolongé , 
puty  se  levait  tout  endormi;  les  yeuxfermés>U  voyait 
devant  lui  l'ennemi ,  frappait  contre  la  muraille  «t 
il  ordonnait  les  préparatifs  de  défense.  Il  se  nom- 
mait lui-rméme  général  en  chef,  roi,  empereur;  il  com- 
mandait ses  troupes^  prenait  de$  places  fortes,  conqui- 
i^it  des  pays,  punissait  ses  prisonniers  sans  les  juger« 
im  leur  accordant  ordinairement  troisminutes  de  temps 
pour  réfléchir,  et  en  leur  enjoignant  avec  un  ton  im- 
périeux de  faire  des  révélations  s'ils  ne  voulaieat  pu 
être  fusillés.  Ce  temps  éeoulé  ,  il  se  précipitait  sur  atn 
prétendu  ennemi ,  et ,  en  frappant  un  coup  dans  l^ir, 
il  disait  ;  «  C'est  fait.  »  Il  se  regardait  comme  mettre  et 
<k>nquérant,  et  songeait  à  se  marier  :  sou  choix  tomhtit 
wdkiaiMment  sur   une   prinoeiee,    La   déolaration 
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4  «ittour  éiiîlAourte  :  «Je  veas  donne  trots  minutai  éB 
jéinicm  pour  aficeptar  ma  niaii>^  ou  pour  mourir*  »  Or, 
.oomma  loa  femmos  préférant  le  mariage  à  la  mort,  il  te 
letfàit  bcusquement)  fattait  un  mouvesMol»  embratahit 
aa  prétendue,  la  couvrait  de  ses  baisera  et  la  €<midui*> 
sait  daDsson  sppartemeot  qui  se  trouvait  ordîhairemeat 
ftu-^easous  du  lit.  A  peine  l'avaittil  mise  en  lieuse 
a&teté»  qu'il  se  levait  de  nouveau  en  sursaut  et  s'élen- 
çait  sur  son  ennemi;  il  s^efforçail  de  jeter  sur  loi,  à 
, travers  les  barreaux  des  fenêtres,  tous  les  meubles  et 
utfensiles  qui  se  trouvaient  dans  la  ^ambm  »  eliu  ; 
puis  il  se  calmait ,  se  montrait  bienveillant  et  pletn 
d'affection  pour  son  frère  ^  mais  biéntét  il  laUafUeit 
égaleJosent.  Toutes  ses  psroles  étaimt  prononcées  SfMC 
énergie 4  9^  marcbe  était  ferme,  Tantôt  il  grimpait 
avec  facilité  sur  le  grillage  de  la  fenêtre;  d'autres  Ma 
il  sautait  avec  agilité  sur  le  poêle,  qui  avait  une  hau- 
teur de  huit  pieds»  ou  H  renversait  sa  œucfaelte»  la 
dressait  et  y  montait  pour  donner  ses  ordres.  C'est 
^ans  cette  position  qu'il  était  surtout  intéressant  :  per- 
senne  n'aurait  pu  y  arriver  de  sang^rfroid  sens  loadkfr 
et  entraîner  le  bois  de  lit  dans  sa  cbule  ;  le  somnam* 
bule,  au  contraire,  s'y  maintenait  dans  un  équilibse 
parfait. 

Ces  accès  se  renouvelèrent  tous  les  deux,  quatre  à  six 
jours,  à  des  bëures  indéterminées  du  jour  et  de  le  nuH. 
Personne  n'osait  approcha  le  malade^  Un  jour^  pen- 
dant qu'il  se  trouvait  suspendu  aux  barreaux  de  sa 
croisée  et  qu'il  donnait  aes  ordres,  un  joueur  d'oague 
se  fit  entendre  dans  la  rue  :  aussitôt  le  somnéiibttleee 
mit  à  dftAser  en  aaesure  sur  le  frillage»  àmmt  gai 
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et  M  eaocha  fort  tranquillement  tir  moment  après. 

Cest  ce  fait  qui  me  détermina  à  essayer  de  calmer 
raccès  suivante  l'ajde  des  sons  de  la  musique;  et,  en 
effet  y  ce  moyen  suffit  pour  Tapaiser  pendant  quelque 
temps ,  c'est-à-dire  durant  L'accès  :  il  se  mit  à  danser 
très  r^ulièremeot  en  cadence,  et  à  marcher  au  pas  mi^ 
Ktaire  quand  je  lui  fis  entendre  une  mardie.  Enffn»  se 
sentant  fatigué  y  il  arrangea  son  lit,  comme  d'habitude, 
-avec  les  débris  de  sa  paillasse  et  de  sa  couverture,  se 
isoucha  tranquillement,  s'endormit,  s'éveilla  fort  gai 
quelque  temps  après,  sans  avoir  la  moindre  conscience 
de  ce  qui  s -était  passé  et  sans  éprouver  même  la  moindre 
fatigue.  Il  resta  dans  cet  état  jusqu'au  paroxysme  sui- 
vant; alors.il  recommença  Ce  qu'il  avait  fait  dansTaccès 
précédent  et  se  rappdatout  ce  qui  s'était  passé  aupa- 
ravant. 

La  musique  ie  calma,  mais  jamais  complètement; 
car,  tout  en  dansant  en  cadenee^  il  eut  plusieurs  accès 
de  fureur. 

Dès  que  le  besoin  du  sommeil  se  fit  sentir ,  j'em- 
ployai sans  Succès  plusieurs  remèdes ,  tels  que  aco' 
mtum  VIII  «  gtt.  i,  veratrum  album  VI  <  glt  1,  ignatia 
IV^vi,  nuw  vamioa  X,vi,  tartatus  sêibiaius  II,  gtt,  d,  carbo 
vegetabilis  X,vi,  acidum  muriaticum  I,  gtt.  3. 

LeimgnéUsme  minéral,  appliqué  sur  le  creux  de  l'es- 
iomac,  produisit  bientèt.une  Bensation  de  chaleur  dans 
tous  les  organes  du  thorax  et  de  rabdomen,.sans  cepen* 
dant  diminuer  le  mal.  Appliqué  le  long  de  la  colonne 
vertébrale,  le  malade  ressentit  un  froid  pénétrant  sans 
autre  effet* 

CoMUetm  X ,  gtjt .  i/2  «  agit  avec  une  vi^dence  telle, 
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qu'il  déterurina  aosàitôt  dos  nausées ,  et  (|ue  l'accès  se 
reproduisit  avoc  plus  d'intensité.  Répété  plusieurs  foiSi 
ce  femède  amena  les  mômes  résultats.    . 

En  étudiant  les  effets  de  ces  différents  moyens  et 
m'apercevant  que  chaque  accès  se  terminait  par  un 
mariage,  je  Gs  observer  le  malade  dans  les  intervallei 
libres,  et  je  constatai  qu'il  était  tourmenté  par  des  dé-^ 
sirs  vénériens  fort  prononcés. 

Il  reçut  kyoscyamus  IV,  gtt.  1/2,  puis  plafina  II, 
gtt.  i/2,  toutes  les  demi-heures. 

L'accès  suivant  fut  moins  violent 

La  musique  le  calma,  si  bien  que  l'on  put  entrer 
dan^  sa  chambre ,  du  moins  pendant  tout  le  temps  que 
les  sons  mélodieux  frappaient  ses  oreilles.  Il  fbrça  alors 
tout  le  monde  à  danser  avec  lui ,  et  dit  d'un  ton  très 
gai  :  «  Le  bal  est  ouvert.  »  Mais  bientôt  il  e'arréta  et 
s'écria  :  «  Êioignez«*vous ,  voilà  la  fureur  qui  vient  de 
ce  coin-là!  »  Aussitôt  les  traits  de  ta  face  changèrent, 
nous  quittâmes  la  chambre  ;  il  eut  un  accès  de  fureur, 
devint  général  en  chef,  battit  son  ennemi,  etc.  Cette 
fureur  disparut  bientôt  ;  nous  pâmes  rentrer,  etc.;  il  se 
mii  de  nouveau  à  danser  avec  nous. 

Une  autre  fois,  lorsque  nous  pénétrâmes  chez  lui,  il 
nous  dit  :  «  La  fureur  vient  :  vile,  éloignez-vous!  »  Nous 
obétmes  aussitôt  à  ses  ordres.  Il  se  mit  à  faire  des  sauts, 
à  combattre ,  à  vaincre ,  à  se  marier.  Enfin ,  il  bondit 
vers  la  porte  grillée  et  dit  :  a  J'arrivai  dans  une  forêt, 
oi^  je  rencontrai  vingt^rois  voleurs  que  je  mis  en 
fuite^  »  En  prononçant  ces  mots ,  il  nous  lança  avec 
une  grande  force  une  pierre  qu'il  avait  extraite  du 
poêle  et  qu'il  tenait  cachée  dans  la  main.  En  effrt,  il 
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j  avait  vjQgt-trois  personnes  réunies  dewiuit  U  poH*. 

Upe  autre  fois«  en  regardant  par  la  Tenélre,  il  i^m 
fit  voir  une  jeune  fille  jouaai  avec  un  perroquets  La 
jraifde  distance  iioua  enapéolia  de  distinguer  liibjet 
^^M'il  nous  désignait,  mais  j*appna  depuîe  qu'il  ne  t'était 
;pat  trofQpé« 

.  DaDs  une  autre  circonstance,  il  nous  fit  appeler,  neus 
surnomma  fantasmes,  ctdésigna  Tund  entre Qou&oonaoae 
ami  et  philosophe;  Il  était  dans  ce  moment-là  d*une 
humeur  douce;  mais  bÎMt^t  la  fureur  sortit  du  min,  ft 
il  fallut  nous  retirer* 

Pendant  un  accès,  il  dit  aussi  qu'il  voyait  un  homme 
f jur  la  toiture  de  la  cathédrale  •  à  cdté  de  la  stetue  de 
la  Vi<^rge,  occupé  à  faire  des  réparations.  La  oathédrate 
étant  éloignée  de  quelques  Hiilliera  de  pas  de  Tendroît 
ou  poua  fiQUs  irou viens ,  il  nou4  fut  impossible  de  le 
Yoin  wais,  après  des  informai  tiens  priiea,  j'appris  que 
réfiUement  il  s'y  était  trouvé  en  ee  moment  un  meQM 
qui  y  avait  travaillé.  La  même  chose  avaii  tlîeu  daii 
plusieurs  autres  circonstances  semblables. 

j'administrai  phaphûrm  X^  gtt.  1,  toutes  les  viAgt- 
quatre  heures. 

Les  accès  se  renouvelèrent,  mais  avec  une  intensité 
beaucoup  moindre,  et  durèrent  bien  moins  longtemps- 
Enfin,  ils  ne  parurent  plus  que  commoun  rêve  violenl. 
Jecçutinuai  ee  remède  pendant  quinse  jours  et  les  aecès 
qevèreut  tout  à  fait.  Le  jeune  homme  était  bien  pes- 
tant, jç  discontinuai  l'usagedu  phosphoreetil  n'ôpiouvia 
plus  d'accès.  T^l  fql  l'état  des  cbc^ea  au  mois  de  na- 
vamhr^  h  h  fis  surveiller  pendant  les  sis  semaines 
suivaptesj  m^lseomme  pendant  ce  temps  il  ne  ee  mi|* 
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aiffata  aacuft  symptôme  morbide,  il  (ul.r6ftv«|é  ail 
moi»  de  janvier  1839.  ooipoie  guéri,  à  son  régiment  «i 
gfirnisoD  à  Plaiiance.  Par  mesure  de  prudenee,  j'eovayai 
au  ctvirurgi^p*major  d«  régiment  un  flacon  contenant 
linê  dilution  de  pho$plwe  au  dix^millionième,  avec  une 
instruction  détaillée  sur  la  manière  de  s*en  servir  et 
cas  de  récidive;  mais  cette  précaution  était  inutile, 
t  Je  revis  le  jeune  homme  au  mois  de  juillet  ;  il  pré^ 
sentait  un  aspect^de  santé  florissante,  et  seportaHà 
merveille. 

Voici  le  nombre  des  accès  qu'il  avait  eus  dans  l'bô* 
pital  de  Milan  : 

Du  iS  au  80  juin,  8;  en  juillet^  5;  en  août,  19i  fi 
septembre,  6;  en  octobre,  &  ;  au  commencement  d»  ni- 
vembre  &,  et  rien  en  décembre. 
.  Comnémoratift.  —  Le  jeune  Savellini  était  le  fils  d  ttn 
ofQcier  de  marine.  Entré  à  l'Age  de  douxe  ans  à  Téonle 
miliistre  de  Neustadt,  il  y  resta  pendant  cinq  ans.  Â 
cette  époque,  il  était  sujet  aux  spasmes,  à  des  opfathat- 
jniesi  il  eut  même  une  otorrhée.  Du  reste,  il  jouissait 
d'une  bonne  santé,  mais  il  était  d'une  constitution  dé- 
licate et  irritable.  A  TAge  de  dix^sept  ans,  il  fut  nemmé 
au  grade  d'enseigne  dans  un  régiment  d'infanterie.  Ses 
camarades^  en  voyant  la  faiblesse  de  sa  constitution  et 
la  timidité  de  son  caractère^  essayèrent  de  CeiTrayer  et 
^  de  le  mystifier.  Ils  se  déguisèrent  en  diables,  et  le 
surprirent  au  milieu  du  sommeil  pour  réveiller  en  sur- 
saut au  moyen  d'une  lumière  artificielle  très  vive,. afin 
de  lui  donne?  une  idée  du  diable  et  de  l'enfer*  A  cet 
aipect ,  il  fut  aussi tét  pris  de  convulsion!  :  ses  CMna- 
radta*  effrayée,  firent  îmmécbatem«t  des  appUettiens 
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de  glace  sur  les  pjeds  et  les  tnains.  Le  lendémaiti  ^  il 
Cut  envoyé  à  Tbôpital  «  où  les  accès  de  déclarèrent  » 
d'abord  tous  les  jours»  quelquefois  deuiL  fois  par  jour; 
enfin  ,  doux  mois  après,  tous  les  six  à  huit  jours  seu* 
lement.  On  le  traita  pendant  quinze  mois  sans  succès* 
Pendant  ce  temps,  il  fut  pris  d'une  fièvre  intermittente 
qui  persista  pendant  quelques  semaines ,  et  qui  céda  k 
remploi  du  quihquina ,  sans  amélioration  notable  de 
son  état  antérieur.  C'est  alors  qu'il  entra  à  Thèpital  de 
Milan. 

'  QuÀRAiiTE-NBuvikME  oBSBRVÀTioif. —  DaDsles  mois  de 
février  et  de  mars  1839,  il  y  avait  ^u  à  Milan  une  forte 
épidémie  morbilleuse*  Dans  le  courant  de  mai^s  de  la 
même  année,  la  coqueluche  épidémique  sévit  également 
dans  celte  ville  ;  beaucoup  d'enfants,  à  peine  guéris  des 
morbilles,  ou  même  pendant  le  cours  de  cette  aiEection, 
furent  atteints  de  la  coqueluche. 

L'archiduc  Maximilien  Charles ,  âgé  de  dix  ans,  ne 
fut  pas  épargné  par  l'épidémie.  Après  avoir  été  guéri 
des  morbilles,  il  eut  la  coqueluche  pendant  la  conva^ 
lescence. 

Tableau  de  la  maladie.  —  L'enfant  est  pâle  et  affaibli  ; 
le  ventre  ballonné  ^  dur  au  toucher;  les  urines  et  les 
selles  sont  abondantes  ;  Tappétit  est  nul ,  la  langue 
chargée  d^in  enduit  blanc,  la  soif  vive;  la  respiration^ 
courte,  se  feituniquetnent  par  le  mouvement  des  mus- 
cles abdominaux;  la  tête  est  entreprise,  le  pouls  petit 
et  fréquent,  la  peau  sèche;  parfois  il  y  a  une  toux 
dlrritation  sèche,  convulsive,  et  de  Tagitation.  Le 
ventre,  et  surtout  la  région  épigastrique ,  portent  hs 
traces  sanglantes  de  douze  piqâres  de  sangsues  ;  l'écoa* 
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lemetit  du  sang  avait  été  considérable  et  n'avait  pu  être 
arrêté  qu'au  bout  de  trou  jours* 

TrailemerU.  -^  China  lY^rr,  trois  fois  par  jour,  semble 
produire  un  bon  résultat;  le  bas^^entre  acquiert  plus 
de  souplesse ,  le  pouls  se  relève,  Tappétit  revient  ;  la 
coqueluche  prend  du  développement  ^  c'est-à-dire,  lea 
accès  ordinaires,  de  cette  affection  se  montrent  avec 
exp^toration  de  mucosités  qui  soulage  le  malade  ;  la 
respiration  devient  libre,  et  Tagitation  cesse. 

L'état  de  Tenfant  semble  s'améliorer  à  Taide  de 
ekina  continué  pendant  trois  jours. 

Je  prescris  le  quatrième  et  le  cinquième  jour,  le 
matin ,  belladma  X,ui  ;  le  malade  s'en  trouve  'biein. 

Le  cinquième  jour,  lo  soir,  son  état  était  satisfaisant* 

Le  lendemain  matin,  à  quatre  heures,  le  cAté  droit 
est  subitement  frappé  de  paralysie;  l'enfant  nepeut 
plus  remuer  le  bras  ni  la  jambe  ;  il  parle  d'une  manière 
incohérente;  la  respiration  est  libre,  le  bas-ventre  e^t 
souple  et  indolore;  le  pouls  petit ,  à  peine  perceptible. 

Je  lui  donne  moschns  lV,ii ,  toutes  les  heures. 

Le  pouls  se  ranime  vers  le  soir  ;  le  malade  peut  faire 
quelques,  mouvements,  bien  bornés  il  est  vrai ,  avec  le 
bras  et  la  jambe  du  c6té  droit  ;  l'amélioration  est  sen-* 
sible. 

Il  continue  de  prendre  moschus  toutes  les  deux  heures* 

Le  lendemain,  il  prit  avec  plaisir  un  potage;  la 
paralysie  du  côté  droit  avait  entièrement  disparu,  et  le 
décubitus  et  les  mouvements  étalent  également  pos* 
sibles  des  deux  côtés  ;  la  coqueluche  se  manifesta  par 
des  accès  convuisifs  ordinaires ,  accompagnés  d'expeo-- 
toraUon.dejnpco^léa  abondantes. 


311  âTQMB  (UimifiQES. 

Le  jaur  BUîvafot,  ^ui  éiail  \é  huitième  du  tràiteitte&l/ 
la  coqueluche  prit  plus  de  ^léveloppemetil  ^  aceoni^ 
pafûé  d*an  grand  fioulagément  dam  la  poUriiie. 

î'adoiÎTMstre  ehinaVfyU,  toutes  les  six  heures^  contre* 
là  faiblesse  extrétnd  <toe  la  maladie  antéHeut^e  avant 
laksée  aprè^  elle. 

Le  nemième  et  le  dixièikie  jour  n'amenèrent  aeénii' 
oiiangement ,  et  tout  semblait  (iromettre  une  isaue  heii'- 
reuse. 

LelcBdeaaain  matin,  àhoît  heures,  jetrouvai  l'enfilnt 
atteint  de  spasmes  paral]rtiques  généraux. 

AfaiaiSmf ,  donné  toutes  lea  deiai^faeures^,  sembla  le 
soulager  vers  dix  heures,  mats  cette  amélioration  nu 
se  maintint  pas  ;  les  convulsions  et  ta  paralysie  augmen- 
tèrent vers  midi;  la  respiration  éiail  très  pénlblci,  et  le 
malade  sucoomba  à  une  heure. 

Jftiopm  quaratUe-htât  hc^xns  après  la  mark  -^  Toua 
tes  organes  contenus  dans  la  cavité  du  eràne  sont  dana 
uni  état  normal;  il  en  est  de  même  de  ceux  dd  tbèraa^' 
du  cœur,  du  péricarde  et  des  gros  vaisseaux.  Là  mu- 
queuse bronchique  est  légèrement  rouge  et  recouverte 
d^une  couche  légère  de  mucosités  visqueuses;  les  poti^ 
ttoas  sent  sains ,  on  observe  seulement  qudqueS  petite 
points  indurés  à  la  base  du  poumon  droit  ;  celui-ci  est^ 
da  reste,  légèrement  obstrué  de  mueosités  semhlaUes 
à  la  salive,  qu'on  en  fkisaH  sortir,  comme  d'une  éponge, 
par  une  forte  pression.  Lès  organea  àbdeminaux  se 
fHrésetiteat  rien  de  particulier,  si  ce  n'est  "on  eagorge-* 
ment  dès  vaisseaux.  Tout  le-  resté  est  dans  un  èlat 
nemal.  Qomme  on  le  voit^  l'autopsie  n'a  pas  pa  notia 
faire  remonter  à  la  cause  oecasieimeUe  de  la  mort. 


CiMQUANTiÈMB  oBSftiiVATioN*  —  Les  ^iHstre  BIs  de  Tar- 
o3iîdu(^,  qui  avaient  été  frappés  par  répidémie  morbil- 
ieuse,  furent  également  atteints  de  la  coqueluche 
pendant  lat^onvalescence. 

China  IV,iT>  matin  et  soir,  amène  un  résultat  pea^ 
••tisfaisànt ;  il  en  est  de  même  de  drosera%iYy  toutes 
Itt  quatre  heures. 

La  toux,  en  effet»  est  moins  convulslve,  les  accès, 
tout  eu  diminuant  de  dorée,  conservent  néanmoins 
leur  intensité. 

Je  prescris  :  Eau  distillée ,  S  onces ,  sirop  dé  fram- 
boise^ $  gros;  anHmonium  erudnm  X ,  gtt.  1  :  à  prendre 
par  euiilerée ,  trois  fois  par  jour. 

Lesaeeès  disparurent»  et  au  bout  de  quelques  Jours 
la  coqueluche  fat  guérie. 

La  faiblesse  qui  persista  chez  deux  de  ces  enfefits 
céda  promptement  à  china  IV,  répété  plusieurs  fors,  if 
sutflt  d'un  bon  régime  pour  les  rétablir  parfaitement 
4iM  un  court  espace  de  temps. 

GiMQtAMTB  E'T  UNiÈiiB  oBsfiKYÀTioK.  —  Le  comte  de 
M...,  Piémontais ,  âgé . de  cinquante  et  quelques  an- 
nées ,  était  aiteini,  depuis  vingt  ans ,  d'une  diarrhée  qui 
afâit  apini&trément  résisté  k  toute  espèce  de  traite- 
ment. 

TûUeau  de  la  maladie.  — Taille  petite,  corps  bien 
proportionnel  grande  maigreur,  flaccidité  des  musclos; 
yaust  ternes  et  taves;  de  temps  en  temps  céphalalgie 
dans  la  région  occipitale;  respiration  cou fte  safis  toux  ; 
douleur  sourde  au  foie  ;  pesanteur  d'estomac  ;  ballon- 
neAent  du  ventre;  peuls petit ,  régulier;  inappétence; 
enduit  jaune  de  la  langue  ;  soif  Ordinaire  ;  peau  fraîche, 
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mains  et  pieds,  plutôt  froids  que  chaqds;  soDOHSieU  in- 
terrompu par  des  rêves  anxieux ,  suivis  ordinairement 
d'une  selle;  chaque  jour,  six  garde-robes  bilieuses^ 
auxquelles  succède  un  grand  épuisement.  Le  ventre  est 
météorisé,  le  foie  volumineux  et  douloureux  au  tou* 
cher,  sans  offrir  plus  de  dureté.  Tous  ces  symptômes 
me  portent  à  reconnaître  comme  cause  du  mal  une  sé- 
crétion et  une  excrétion  anormale  de  la  bile. 
.  Traitement.  —  Chanunnilla,  matin  et  soir,  pendant 
deux  jours  ;  ignatia  IV^vi,  matin  et  soir,  également  pen** 
dant  deux  jours ,  n'amènent  aucun  changement. 
Rheum  lY^.viii ,  matin  et  soir,  pendant  trois  jours. 
Lonombredes  selles  diminue,  maiseiles sont  toujours 
bilieuses;  le  ballonnement  du  ventre  persiste  aussL 
Capsicum  IV,viii,  le  matin  pendaut  huit  jours. 
Beaucoup  de  vents  sont  expulsés ,  et  le  ventre  s'af* 
faisse. 

Ckininum  siUphuricum  IV,vi,  pendant  quatre  jours, 
matin  et  soir,  produit  de  bons  effets  :  la  diarrhée  cesse 
presque  entièrement;  le  malade  se  sent  bien,  mais  la 
sensibilité  et  le  volume  du  foie  persistent 

Magnesia.muriatica  VI,  ayrumlN^  calcarea carbomcar 
earbo  vegetabiUs  X,yi,  successivement  tous  les.  quatre 
jours,  le  matin. 

La  guérison  fait  des  progrès;  le  foie  diminue  de 
volume  et  devient  moins  sensible  à  la  pression. 

Lorsque  le  comte  quitta  Mildn ,  je  lui  remis  deux 
doses  lie  chacune  de  ces  dernières  substances ,  et  je  lui 
conseillai  de  les  prendre  alternativement,  tous  les 
quatre  jours  »  le  matin.  Depuis  jai  appris  qu'il  a  suivi 
mes  conseil^  et  qu'il  s'en  est  bien  trouvé. 
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CiNQÙÀNT£TD«cxiÈM&  0BS£avATi0N.  r-  Moosieur  £k«.^ 
&gé  de  vingt  et  <|uelqu^  années  »  fut  aflfocté^  H  y  a 
deux  ans,  d'une  blennorrhée  reconnaissant  pour  cause 
un  coU  impur.  Les  moyens  allopatbiques,  leiï  injec- 
tions ,  etCM  dissipèrent,  les,  douleurs  et  rinflammalion ,. 
mais  l'écoulement  persista  pendant  deux  ans,  < 

Tableau  de  la  maladie.  —  Écoulement  iadotoM»  pur 
Tmètre,  d'une  matière  muqueuse,  jaunftlre,  ténue; 
élat  général  satisfaisant. 

Traiteriient,  — Régime  végétal;  thuya  X,  gtt.  5^ ad^ 
dum  nitri  \,  gtt.  1/2,  graphites  X,  gtt.  1/2,  sulphur  il, 
gtt.  1/2,  successivement,  tous  les  trois  jours,  le  malio^ 
pendant  quatre  semaines,  guérissant  parfaitement  la 
blennorrhée. 

Cinquante  -  troisième  oaservation.  —  Mademoi^ 
selle  F... ,  âgée  de  trente  ans  »  robuste ,  jouissant  d'une 
bonne  santé  ,  sauf  quelques  maux  de  tète  qui  pai'ais* 
saieat  de  tempsà  autre,  fit  une  cbuie  en  montant  res-* 
calier  etperditconnaisâauoe.  Quand  elle  revint  à  elle, 
oUe  se  plaignit  de  douleurs  à  la  téta  et  dans  les  lombes. 
On  lui  prescrivit  un  traitement  antipblogistique  pour 
prévenir  une  inflammation  du  cerveau.  Le  lendemain , 
les  maux  de  reins  avaient  augmenté  et  la  malade  ne 
put  pas  remuer  les  jambes.  Cette  prétendue  inflàmtea» 
tion  du  conreau  fut  combattue  par  neuf  saignées  eo- 
pieuses,  des  purgatifs,  etc.  y  mais  sans  succès  aucun  ;  les 
accidents  persistèrent  avec  le  même  degré  de  gravité. 
Après  un  traitement  de  quinae  jours ,  les  médeoins  alkh 
palhes  s'imaginaientavoir  guéri  l'inflammation  et  s'en 
rapportaient  pou  rie  reste  aux  forces  médicatrio^  de  la 
nature.    La  malade  éprouva,  comme  auparavant,  des 

25 
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douleurs  vioFentes  aux  reins,  sans  pouvoir  faire  le 
BOÎDiire  ftiouvement,  surtout  des  janrbes.  Je  fus  ap- 
pelé le  dix-huitième  jour  de  ta  maladie. 

TMeau  delà nudadie.  —  Décubitus  dorsal  ;  abolition 
du  mouvement  $  douleurs  ^ives  aux  reins  ;  constipation 
et  rétention  d'urines  ;  pouls  petit  »  fréquent  ;  ventre 
dur,  ballonné f  pâleur  extrême;  faiblesse  générale. 
Tous  ces  symptômes  fixèrent  mon  attention  sur  4c  ra-^ 
chis.  En  l'explorant  t  après  avoir  fait  mettre  la  malade 
sur  le  côté  |[aûctie,  opération  qui  provoqua  de  fortes 
dottleuff  dans  les  tombes,  je  trouvai  une  déviation  très 
pr^aoaoée  entre  les  première  ot  deuxième  vertèbres 
hnobaifes.  Celle- là  fHrésenteil  une  saillie  en  arrière  et 
formait»  avec  son  apophyse  épineuse,  une  proéminence 
d'un  pouce  et  demi,  et,  par  suite',  la  dernière  vertèbre 
dwsale  faisait  également  une  saillie,  desorte  que  mémo 
lee  dernières  fausses  côtes  étaient  recourbées  en  arrière. 
Cet  état  pouvait  amener  une  paralysie  des  membres  in- 
(érieurs«  même  en  cas  dc^  terminaison  heureuse: 

Traitement,  -r  Avant  de  remettre  la  malade  sur  le 
doit  lo  fis  placer  sous  elle  des  coussins  meus,  et  je  la 
çQUdiai  de  foçou  à  presser  en  avant  la  vertèbre  supé- 
rieure. Les  douleurs  que  lui  occasiouDail  cette  position 
étalât  du  moins  supportables» 

4e  lui  prescnvîs  tmptM  IV^  gtt.  i/â,  matin  et  soir. 

A roKlteieur ,  je  fia Cairedes applicatifs^  sur  Tendroit 
«ÂUaii^i  de  compresses  imbibées  d'un  mélange  de  dix- 
HmH  SQtiUes  de  <eta#uf«^'«ni«oael  de  six  onces  d'eau. 

ilm  doule«ra  diminuèrent,  mais  Timmobililé  du 
WV%9  ot  prÎAQÎpalemeDt  des  membres  inférieurs,  ne 
changent  pas;  le  v^oire  était  ballonné,  les  selles  ne  se 
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faisaient  qo*ati  tnoyen  de  lavements  ;  les  urines  étaient 
rares  et  leur  émission  provoquait  des  douleurs  atroces 
dans  la  vessie  et  dans  les  reins. 

Catmnhis  X,  gtl.  l/â,  toutes  les  douze  heures,  se 
montra  salutaire  :  toutes  tes  douleurs  cessèrent,  les 
urines  devinrent  abondantes  et  les  évacuations  alvin^ 
96  produisirent  sans  lavements.  Là  inaalade  put  exécuter 
quelques  mouvements  avec  le  ^orps  et  même  avec  les 
pieds.  Après  avoir  continué  l'administration  de  cannabis 
pendant  quatre  jours,  l'amélioration  s'arrêta. 

Assa  fûBtida  IV,viii,  le  matin,  suivie^  deux  jours  après, 
de  $ilicea  X,vi,  le  matin  ,  ne  détermina  aucun  change* 
merit  fevorable  ;  il  se  déclara,  au  contraire,  de  la  fièvre 
avec  douleurs  déchirantes,  vives  dans  les  cuisses  et 
dans  les  jambes  /qui  inquiétèrent  beaucoup  la  malade 
et  Tempêchèrent  de  se  livrer  au  sommeil. 

JtcMitum  yiyin ,  toutes  les  quatre  heures ,  dissipa  la 
fièvre,  mais  les  douleurs  déchirantes  dans  les  cuisses 
persistèrent. 

Belladona  X,iti ,  matin  et  soir,  procura  une  amélio- 
ration très  prononcée.  Ce  remède  fut  continué  pendant 
quatre  jours  :  la  malade  put  faire  quelques  mouve- 
ments et  se  tenir  sur  les  jambes,  tout  en  ayant  le  corps 
fortement  penché  en  avant;  les  douleurs  avaient 
cessé. 

Après  avoir  employé  de  nouveau  et  sans  succès  ana 
fcgtidaei  silieea^  je  revins  à  belladona. 

La  malade  reprit  de  la  gaieté,  elle  put  marcher,  en 
se  tenant  assez  droite  ^  l'appétit  reparut,  les  selles  et  les 
urines  devinrent  régulières,  et  le  sommeil  regagna  les 
paupières.  ^ 
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J*cs$ayai  cnsuilc  calcarea  carbonka,  graphiles,  siUpkur 
âaDS  oblenir  de  résahat  satisfaisant,  ci  je  fus  force  4e 
revenir  encore  à  bdladona.  Celle-ci  améliora  tellement 
l'état  de  la  malade,  qu  elle  put  mardier  librement. 

Elle  partit  pour  la  campagne >  où  elle  prit  encore 
quelques  doses  de  belladona;  elle  revint  au  bout  de  six 
semaines  avec  un  air  de  santé ,  elle  pouvait  marcher 
droit  et  ne  ressentait  point  de^  douleurs.  Les  brusques 
variations  atmosphériques  provoquent  chez  elle  de 
temps  à  autre  des  douleurs  déchirantes ,  passagères 
dans  les  cuisses.  J'espère  qu'elles  disparatirant  avec  le 
temps.  Le  rachis  présente ,  dans  Tendroit  précédem- 
ment affecté ,  une  saillie  indolore  et  presque  imper- 
ceptible. 

Il  m*est  impossible  d'expliquer  les  effets  de  la  beU 
ladone  dans  ce  cas. 

ClNaiIANTErQTJJ^TRIÈNfi  OBSCftVAtlON.  —  M.  H...^  âgé  de 

vingt  et  quelques  sonnées,  contracta,  à  la  suite  d*un 
eolt  impur,  un  ulcère  syphilitique  sur  le  gland.  Cet 
ulcère  fut  cautérisé  et  traité  à  Tintérieur  à  l'aide  du 
mercure.  Après  plusieurs  ^semaines  de  traitement,  il 
s'accrut  en  étendue  et  les  glandes  inguinales  devinrent 
le  siège  d'un  gonflement 

TraitemenU  —  Régime  doux;  aurum  IV,  gtt.  4/2 , 
acidum  niiri  X,  gtt.  1,  sulphur  II,  gtt.  i/%  furent ,  pen- 
dant quinze  jours,  administrés  successivement  loi^s  les 
trois  jours,  le  matin.  L'ulcère  se  cicatrisa  et  les  baboas 
disparurent.  Depuis  ce  jeune  homme  a  toujours  joui 
d'une  bonne  santé. 

Cinquante  GiNQtJiÈME  obsehvation.  -^M.  N...,  ftgé.do 
cinquante  et  quelques  années ,  grêle ,  de  petite  taille; 


père  de  plu»ieui*s  <^Ttfant$,  éprouvait  depuis  quelques 
années  ud  dérangement  daa$  les  fonctions  digestives  ; 
aecompagiié  d*hémorrboldes  vésicafes  et  même  d'hé^ 
morrhoîdes  fluentes  à  Tanus.  Il  avait  perdu  fout  son 
embonpoint.  Les  saignées,  les  sangsues  et  les  autres 
moyens  employés  par  Tallopathie  n'avaient  fait  qu'em« 
pirer  son  état. 

Tableau  de  ta  maladie.  --  Teint  jaune-paille ,  yeux 
proéminents,  larmoyants  ;  membres  amaigris  ;  pression 
à  l'estomac  qui  est  dur  !|u  toucher,  ainsi  que  le  bas* 
ventre;  selles  rares,  dures;  envies  fréquentes  d'uriner 
avec  urines  rares,  foncées,  déposant  un  sédiment  mu* 
queux ,  épais ,  abondant  ;  sommeil  troublé  par  ces  en* 
vies  d'uriner  qui  le  forcent  à  se  lever  dix  à  douxe  fois 
chaque  nuit;  pouls  petit;  faible;  peau  sèche;  inappé*- 
tence  :  le  peu  d'aliments  qû*il  prend  provoquent  des 
douleurs  d'estomac  et  de  l'oppression  de  poitrine.  Les 
hémorrhoides  oritcessé  de  couler; 

Traitement.  —  Comme  le  choix  des  remèdes  appro* 
priés  était  rendu  difficile  par  les  progrès  du  mal,  je 
prescrivis  quelques  palliatifs  tels  queantimomum  crudum 
X,iv,  soir  et  malin;  deux  jours  après  cannabis  X,vi,  soir 
et  matin;  le  lendemain,  hyoscyamus Vf ^  le  matin ,  puis 
cantharis^  euphorbia  X,vi ,  ammonium  carbonicum  VI, 
sulphur  II  j  lycopodium  X,viii ,  successivement  tous  les 
deux  jours,  le  matin. 

Le  résultat  fut  favorable,  l'appétit  reparut,  Tes- 
tomac  et  le  bas-ventre  devinrent  plus  souples ,  et  les 
urines  un  peu  plus  claires ^t  plus  fréquentes,  les  en- 
vies d'uriner  diminuèrent. 

L'affeiblissemeht  étant  excessif,  je  donnai  cAi>kilV,vi, 
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pendant  six  jours,  matin  et  soir  :  les  forces  se  sont  re- 
levées »  la  gaieté  a  reparu,  les  urines  sont  plus  fré- 
quentes et  Venvie  d'uriner  ne  se  fait  sentir  que  dMx.ou 
trois  fois  par  nuit. 

Le  malade  prend  ensuite  su coessi vouent  tous  les 
quatre. jours,  carbo  vegetabiliSf  lache$is ^  fqi^ia^. graphites 
X,viii. 

L'amélioration  devient  plus  manifeste,  toutes  les 
fonctions  du  corps  s'accomplissent  régulièrement,  les 
urines  sont  claires,  sans  sédiment^,  cependantelles  sont 
quelquefois  mélangées  avec  du  sang  pur. 

Pendant  les  six  semaines  suivantes,  M^  N..«  se  porta 
bien  ;  les  urines  continuèrent  de  renfermer  toujours 
une  petite  quantité  de  sang  (ce  sang  était  quelquefois 
excrété  avec  les  urines  )  sans  autre  incommodité  ;  en 
automne  les  troubles  de  la  digestion  se  renouvelèrent 
et  cédèrent  aux  remèdes  employés  précédemment.  U  y 
a  maintenant  trois  ans  qu'il  jouit  d'une  bonne  santé  ; 
seulement  toutes  les  quatre  à  six  semaines  il  perd  avec 
tes  urines,  pendant  deux  ou  trois  jours,  quelques  onces 
de  sang  pur,  sans  autre  symptôme  morbide. 

CiNQCAirrfi-sixiÈME  oBSfiRYATira.  —  Le  comte  Cm 
homme  robuste  et  bien  portant,  épousa  une  femme  d'ua 
tempérament  délicat.  Son  fils ,  âgé  de  deux  ans,  souf- 
frait 4*une  diarrhée  habituelle^  d'une  faiblesse  de  la 
digestion,  d'insomnie  et  d'une  prostration  générale.  Le 
docteur  Riponi,  après  avoir  épuisé  toutes  les  ressources 
de  l'allopathie»  m'engagea  à  me  charger,  du  traitement 
de  cet  être  incomplet  (  mezxo  ragazzo)^  comme  il  l'ap^ 
pelait. 

T^lefM  de  la  maladie. — Corps  maigre,  petH,  allongé; 
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genoux  plojés  e»  dedans;  teint  pâle;  lélo  veloiïii- 
neuse  ;  ventre  ballonné,  dur  ;  diarrhées  continuelles  i 
inappétence  pour  tout  aliment^  excepté  pour  le  laiti 
agitation  continuelle  ;  insomnie. 

.  Traitement.  —  J'ordonne  de  dooner  moins  de  lait  à 
lenfant  et  de  remplacer  cet  aliment  par  du bouillM 
de  bœufi  et  en  général  par  une  nourriture  substMliêlIe 
plus  conforme  à  son  âge  et  à  sa  constitution. 

China  IV, vi,  matin  et  soir,  pendant  quatre  jours  « 
suivi ,  pendant  le  même  espace  de  temps  ^  de  belladàna 
XyiL,  matin  et  soir  ;  puis  conium  tnaculatum  X  «  $ulpkur 
II ,  china  IV,  belladona  X ,  cina^  rheum  IV,  carbo  i)egéta^ 
bilis  X,iY,  successivement  tous  les  quatre  jours. 

Le  ventre  est  plus  souple,  la  diarrhée  cesse,  l'appétit 
renaît. 

Après  un  séjour  de  quelques  semaines  à  la  campagne^ 
Tenfant ,  quoique  maigre  encore,  présente  un  meilleur 
aspect. 

Je  continue  le  même  traitement,  suivant  les  sym- 
ptômes :  la  tète  diminue  de  volume»  le  ventre  est  moins 
gonflé,  les  jambes  se  redressent,  Tappétit  et  le  sommeil 
reviennent ,  toute,s  les  fonctions  s'accomplissent  régu^ 
lièrement. 

CuvQUARTE  -  SEPTIÈME  OBSERVATioii.  —  Madame  P,.., 
âgée  de  trente  et  quelques  années ,  d'une  constitution 
-robuste^  souffrait  depuis  quelque  temps  de  pesanteurs 
d'estomac,  d'inappétence  et  de  troubles  de  la  digestiotl 
avec  constipation.  A  la  suite  du  traitement  allopathie 
que ,  son  mal  s'aggrava  tellement,  qu'elle  ne  put  wp* 
porter  un  potage ,  et  que  la  tension  dans  b  poitrine  ne 
lui  permit  plus  de  rester  couchée. 
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Tableau  de  la  maladie. —  Corps  bouffi  »  flasque;  pâleur 
de  ia  ftice;  c^cle  brun- jaune  autour  des  yeuic;  pression 
à  Testomac  avec  tension  dans  la  poitrine  qui  Tempéche 
de  rester  couchée  et  de  manger;  gencives  rouges,  gon- 
flées; langue  recouverte  d*un  enduit  blanchâtre  ;  pouls 
faible,  petit;  constipation. 

Traitement.  —  Hyostyanms  Il,iv,  soir  et  matin ,  pro- 
cure quelque  soulagement  :  la  tension  dans  la  poitrine 
diminue. 

Le  jour  suivant,  aurmn  iV,vr;  vingt-quatre  heures 
après,  earbo  vegetaèilis  X^vi;  deux  jours  après,  spiritus 
tMlphuratis,  calcatea  éarhonica^  sepia  X,vm,  tous  les 
trois  jours,  le  malin. 

L'amélîoratron  fait  deâ  progrès  ;  la  malade  supporte 
le  décubitus  dorsal,  elle  dort  parfaitement  la  nuit  ;  elle 
mange  ;  la  pression  h  Testomac  et  la  tension  dans  la 
poitrine  cessent  tout  à  fait  Seulement  les  évacuations 
alvines  ne  se  montrent  qua  la  suite  de  lavements;  la 
rougeur  et  le  gonflement  dos  gencives  persistent. 

Après  avoir  attendu  pendant  trois  jours  que  le  der<^ 
mer  remède  eût  produit  son  effet ,  je  prescrivis ,  pen- 
dant trois  jours ,  le  matin ,  successivement  sulphur  II , 
phosphortiSj  sepia^  sUicea  X,ii. 
'  Depuis  plusieurs  mois ,  la  santé  du  sujet  ne  laisse 
rien  a  désirer. 

CinQOANTE  -  mtTiÈME  OBS&KVATioN. —  Mademoiselle 
P^..,  âgée  de  dix-huit  ans ,  était  fille  aînée  de  parents 
morts  jeunes  d'une  maladie  probablement  dyscrasique. 
Ce  qui  me  fit  faire  cette  supposition  «  c'est  que  les  six 
en&nts  is^us  éé  ces  mêmes  parents  étaient  d*unc 
constitution  scrofuleuse  très  prononcée.  Trois  d'entre 
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eux  âuccombèrenl  à  ceUe  maladie.  Je  lus  kppelé  sur  la 
demande  même  de  Tallopathè  qui  les  avait  traités. 

TiMeau  de  la  maladie.  —  Amaigrissement  général  ; 
pâleur  ;  induration  des  grandes  du  cou  ;  dureté  du 
ventre;  toux  légère,  continuel  le;  crachats  peu  abon* 
dants^  albumineux  ;  dyspnée  ;  faiblesse  de  la  digestion  ; 
menstruation  peu  abondante,  irrégulière.  Image  véri- 
table de  raffection  scrofuleuse  générale. 

Traitement.  —  Régime  bien  réglé.  BelladonaXj  hepar 
ndphuriSj  iodium,  sepia  X,vi,  suivant  les  symptômes»  à 
des  intervalles  de  quatre  à  six  jours. 

Ce  traitement  est  suivi  pendant  un  an  :  la  jeune  per- 
sonne se  rétablit,  l'induration  des  glandes  diminue ,  ta 
toux  disparaît  entièrement,  le  ventre  devient  souple^  la 
menstruation  régulière.  La  malade  a  repris  un  aspect 
de  santé  ;  elle  s'est  mariée  ;  aujourd'hui  elle  est  bien 
portante ,  et  est  en  ce  moment  au  sixième  mois  de  sa 
grossesse. 

CiNQUANTE*NEuviÈME  OBSERVATION.  —  Lc  frère  de  ma- 
demoiselle P»..,  âgé  de  seize  ans,  était  atteint  de  la 
même  maladie,  à  cette  différence  près  que  ta  poitrine 
n'était  pas  affectée.  H  présentait  un  fort  gonflement  de 
la  lèvre  supérieure  et  du  nez ,  et  se  plaignait  souvent 
d'une  pression  au  foie  et  à  la  rafe. 

Le  malade  fut  soumis  au  même  traitement  que  sa 
scBur;  il  prit  en  outre,  alternativement,  aurumIVel 
magnenà  muriatica  VI,  contre  la  pression  au  foie  et  h  la 
rate.  Il  jouit  aujourd'hui  d'une  bonne  santé. 

Soixantième  observation.  —  La  soeur  cadette  de  ma- 
demoitolle  P...,  âgée  de  dix  ans,  souffrait  de  ta  même 
affection. 
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Tableau  de  la  nuUadie.  —  AmaigrisseaieDt;  pâleur  ; 
tête  voluiDioeuse  ;  gonflement  considérable  do  nea  et 
de  la  lèvre  supérieure;  yeux  rougçs,  larmoyants  {in- 
duration d'un  grand  uembre  de  glandes  cervicales  i|oi 
sont  de  la  grosseur  d'une  noisette  ;  ventre  gros,  très  dur« 

La  malade  est  sounrise  avec  succès  au  même  traite^ 

Elle  a  maintenant  quatorze  ans  et,  se  porte  bien  t 
seulement  en  aulomne  et  au  printemps,  à  chaque  chen- 
gement  brusque  de  température,  la  lèvre  supérieure  et 
le  nez  se  gonflent,  et  il  ^e  déclare  de  la  fièvre. 

jicofiùum  YI ,  belladonaj  ^onium  maetdaium  X,  remé-> 
djent  à  cet  état* 

Soixante  n  mUmm  ob8EI|vatio»«  —  Madame  M*..} 
âgée  de  trente  et  quelques  années ,  mère  de  deux  en* 
fants,.  en  proie  depuis  longtemps kde  violenls  chagrins^ 
fut  saisie  d'une  affection  nerveuse  générale,  de  spasmes 
de  poitrine  et  de  l'utérus. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Maigreur  générale  ;  pâleur 
de  la  face  ;  coloration  rouge  foncée  des  joues  ;  pesan* 
leur  de  poitrine  et  d'estomac;  légère  inappéteneei 
douleurs  pressives  et  tractives  continuelles  au  ba$^ 
ventre,  surtout  à  l'utérus;  quelquefois  écoulement 
ieucorrhéique ;  agitation  continuelle;  pouls  petite 
nerveux. 

.  Traitement.  —  L'impossibilité  dans  laquelle  je  me 
trouvai  d'agir  contre  la  cause  occasionnelle  du  mal  ^ 
m'engagea  à  recourir  à  des  palliatifs,  en  aUeqdaiM  que 
le  lemps  apportât  des  changements  à  la  triste  position 
de  la  malade  ,.et  me  mtt  à  même  de  prescrire  des  re» 
mèdes  appropriés. 
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Crocus ly,  toutes  les  six  heures,  trois  doses;  puis 
Hcale  eamutwn  IV^ti  ,  toutes  les  douze  heures ,  deux 
doses  ;  eojsuite  stramfmiùm  IXiVi ,  toutes  les  douM 
heures;  enûn^êabina  IV^ii,  toutes  les  douze  heures  9 
deux  doses. 

Il  y  a  un  mieux  sensible.  La  malade  prend  belladona 
X^Ti,9  répétée  au  bout  de  vingVquatre  heures  ;  ferrum 
tnetaUicim'  X^vi,  deux  jours  après;  Mtna  lY^Tiiit  toutes 
les  douze  Jieures ,  pendant  deux  jours. 

.  L'amélioration  qui  se  manifeste  rend  tout  autre  re-» 
mède  inutile.  Cependant  les  causes  morales  qui  avaient 
déterminé  la  maladie  persistent  toujours  et  amènent 
de  temps  à  autre ,  depuis  six  ans ,  des  récidives  des 
symptômes  sus-énumérés.  Les  mômes  remèdes  suffisent 
alors  pour  les  écarter  promptement^  suivant  les  circen* 
stances.- Madame  M. «.  se  porte  bien,  tant  que  l'action 
de  ces  caus^  ne  se  fait  pas  sentir  trop  vivement 

SoiXAifTE-DBuxiÈMfi  OBSERVATION.  —  Une  petite  fille 
de  quatre^s  fut  prise  d'une  toux^vec  fièvre,  due  à  cette 
imprudeuce  si  commune  chez  les  enfants  qui ,  après 
avoir  couru  et  s'être  échauffé  le  corps,  vont  immédiate* 
ment  se  rafraîchir.  Par  le  traitement  allopatbique  y  la 
fièvre  prit  un  caractère  de  continuité  9  la  respiratiou 
s'accéléra  et  les  forces  se  perdirent.  De  Témétique  en 
lavage ,  dix-huit  sangsues  appliquées ,  à  trois  reprises 
différentes,  au  larynx,  aggravèrent  le  mal,  et  le  médecin 
déclara  qu'il  n'y  avait  plus  rien  à  faire. 

Tableau  de  la  maladie.  —  L*enfant  est  assis  dans  le  lit, 
il  perd  l'haleine  quand  il  est  couché  ;  les  yeux  sont 
saillants»  le  regard  fixe»  le  ne%  retiré  et  fcotd ,  la  face 
pâle  et  bouffie  ;  la  bouche,  serrée,  s'entr'ouvre  à  peine 
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pour  respirer,  et  la  respiration  est  suapirieuse  ;  la  voix 
est  entièrement  voilée,  la  déglutition  impossible;  la 
tête  est  renversée  en  arrière^  le  larynx,  gonflé,  fait  une 
saillie  au-dessus  du  menton  ;  les  muscles  du  cou  sont 
contractés,  la  poitrine  affaissée,  les  épaules  portées  en 
avant,  le  bas-ventre  creux,  de  sorte  qu'on  sent  les 
vertèbres  lombaires  au  travers  des  parois  abdominales; 
tous  les  viscères  sont  attirés  en  haut  et  refoulés  contre 
la  partie  inférieure  du  diaphragme  ;  la  respiration,  sus-*' 
pirieuse  se  fait  sans  mouvement  du  thorax  ;  la  peau  est 
couverte  d'une  sueur  froide ,  visqueuse. 

Si  je  suis  entré  dans  tôuà  Côs  détails ,  c'est  que  je 
n'ai  jamais  rencontré  dans  ma  longue  pratique  un  état 
aussi  pitoyable.  Moi-même  je  regardai  l'enfant  comme 
perdu. 

Traitement.  —  Eau  distillée ,  60  grammes  ;  sirop 
simple,  h  grammes,  éponge  calcinée  X,  gtt.  1  :  à  prendre 
par  cuillerée  à  bouche ,  toutes  les  heures. 

Au  bout  de  quatre  heures ,  Tenfant  se  trouve  un  peu 
mieux  ;  il  commence  à  faire  quelques  inspirations  pro* 
fondes. 

Le  soir,  le  regard  est  moins  fixe,  la  bouche  est 
ëntr'ouverle,  le  larynx  reste  dans  le  même  état  ;  la  poi« 
trine  est  plus  bombée,  quoique  les  épaules  soient  tou- 
jours ramenées  en  avant  ;  le  bas-ventre  est  moins  creux, 
la  respiration  plus  profonde,  mais  toujours  suspirieuse; 
le  nez,  les  mains  et  les  pieds  sont  réchauffés^  le  pouls 
devient  fréquent ,  dur,  mais  perceptible  ;  à  la  sueur 
iVoide,  visqueuse ,  a  succédé  une  transpiration  chaude, 

La  solution  est  continuée  de  trois  heures  en  trois 
heures. 
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La  nuit  suivante,  Tcnfant  dort  quelques  heures.  Le 
lendemain ,  il  prend  un  potage  avec  appétit;  Texpres- 
sion  de  la  figure  est  plus  gaie ,  le  thorax  est  bombé  ;  la 
respiration  se  fait  plus  librement  dans  les  poumons, 
mais  elle  est  empêchée  au  larynx  ;  le  bas-ventre  est 
souple,  moins  creux;  une  selle  molle  a  lieu  ;  toute  la 
suriace  du  corps  est  recouverte  d'une  sueur  légère  ; 
le  pouls  n'a  pas  perdu  de  sa  fréquence,  mais  de  sa 
dureté. 

Même  prescription  toutes  les  trois  heures. 

Le  soir,  même  état. 

Le  lendemain,  l'enfanta  bien  dormt,  toutes  les  fonc- 
tions s'accomplissent  régulièrement^  le  larynx  est  tou« 
jours  tuméfié  et  fait  saillie  ;  la  tête  reste  fléchie  en 
arrière. 

Je  donne  mercurius  solubilisiy yih  troisdoses  à  prendre 
d«ns  la  journée. 

Le  lendemain»  la  petite  fille  avait  passé  une  bonne 
nuit;  l'appétit  se  fit  sentir,  le  gonflement  du  larynx 
diminua^  et  cet  organe  reprit  sa  position  normale. 

Je  fis  prendre  quelques  aliments  et  je  cessai  Tadmi** 
nistration^  du  médicament  pendant  la  journée. 

Le  jour  suivant,  la  régularité  de  toutes  les  fonctions 
est  complètement  rétablie ,  la  faiblesse  et  l'amaigrisse- 
ment  sont  toujours  excessifs; 

China  IV^JV,  matin  et  soir  pendant  trois  jours. 

La  gttérison  fait  des  progrès  rapides  et  l'enfant  re- 
couvre bientèt  ses  forces  et  son  embonpoint. 

SoiXAJiTE-TROisiiiiÊ  OBSERVATioii.  —  Une  petite  fille 
de  huit  mois^  d'un  aspect  florissant^  nourrie  du  lait 
d'une  nourrice  bien  portante, présenta  dans  le  courant 
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dii  sixième  mois ,  quelques  boulons  rouges  sur  \n  peau, 
qui  disparurent  bienlM;  iien  reparut  d'aiitres  quelque 
temps  après.  Au  bout  de  deux  mois ,  les  parties  géni- 
tales, le  bas^ventre  et  une  partie  des  cuisses,  devin- 
rent le  siège  d'une  inflammation  qui  avait  quelque 
ressemblance  avec  Tërysipèle.  Grâce  au  traitement 
allopathiqiie,  cette  inflammation  augmenta  ;  la  peau  dès 
parties  affectées  devint  rouge  foncé,  elle  se  fendilla 
dans  plusieurs  endroits,  et  laissa  écouler  unesanie 
fétide. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Grande  biblesse;  état  gan- 
grené de  la  région  pubienne,  des  lèvres,  du  clitoris 
et  de  l'entrée  du  vagin  ;  une  sanie  fétide  s'écoule  de 
toutes  ces  parties.  La  mère  de  l'enfant  panrissait  jouir 
d'une  bonne  santé,  mais  le  père  était  pâle  et  maiigre. 
l'en  conclus  à  une  origine  psorique  de  ta  maladie. 

Traitement.  —  Spititus  sulphuratus  X,ii,  trois  doses , 
toutes  les  six  heures;  et  à  l'extérieur,  eau  commune 
500  grammes,  étker  sulphurique^  gtt.  ft,  pour  lotionner 
souvent  les  parties  et  y  appliquer  des  compresses  m« 
bibées  de  ce  liquide. 

Le  lend^nain,  Tenfant  est  gai ,  les  parties  gangre* 
née»  sont  moins  rouges,  l'écoulement  sanieux  omns 
abondant. 

ie  continue  les  poudres ,  toutes  les  six  heures,  ainsi 
que  le  traitement  externe. 

L'amélioration  fait  des  progrès  si  rapides,  qve  fe  ne 
prescris  désormais  le  remède  que  \é  matin  et  le  soir. 
Dus  Fespace  de  quatre  jours ,  Tenflifit  est  goért  sans 
le  secours  d'aucun  autre  médicament. 

9MUfiTi«<tQATiiiftME  9MCHVATI0R. — Le  général  V..., 
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âgé  de  cinquante  et  quelques  années  y  éprouvait  sou- 
vent dés  congestions  vers  la  tête  et  quelques  incommo- 
dités dans  les  organes  de  la  poitrine  et  de  l'abdomen. 
Il  suivit  pendant  quelques  mois,  à  Gr^efenberg  ,  la  mé* 
tbode  hydriatique  de  Priessnitz;  tous  ces  $ympt6mes 
disparurent  ;  en  effet  »  et  le  général  revint  bien  por- 
tant ;  mais ,  quelque  temps  après  y  il  Tut  pris  d  une  diar- 
rhée f  qui  resta  rebelle  à  tous  les  remèdes. 

Talileau  de  la  maladie.  — Corps  bien  conformé,  faaute 
9tature;  amargrissement ;  pâleur;  faiblesse  générale; 
selles  diarrbéiqués  au  moins  toutes  les  deux  heures  • 
jeur  et  nuit,  mélangées  avec  des  mucosités  vertes,  blan- 
ches ,  rouges,  et  avec  du  sang  liquide;  appétit  faibles 
borborygmes,  pincements  an  bas-ventre  et  selles  diar- 
rhéiqaea  après  le  moindre  repas  ;  pouls  régulier  ;  corps 
plutôt  froid  que  chaud;  caractère  calme  et  indif- 
fèrent. 

Diagnostic  r  Pfathisie  abdominale  avec  consomption. 

Pronostic  très  grave. 

TraùemetU,  — Chammnilla  IV,  gtt.  i/3,  trois  fois  par 
jour,  pendant  deux  jours;  puis  iffnaHaVf yYm,  matin 
et  soir,  pendant  deux  jours;  ammonium  earboni- 
cwn  Vl,viii,  matin  et  soir  ;  colœynthis  X,viii,  le  matin, 
pendant  deux  jours;  rheum  IV,  gtt.  i/2,  matin  et  soir, 
pendant  deux  jours;  carbo  vegekdrilis  \ ,  gtt.  1/2,  le 
matin. 

Tons  les  symptômes  persistent,  et  l'amaigrissement 
fait  des  progrès. 

ie  suspends  toute  médication  pendant  trois  jours,  et 
je  prescris  ensuite ^4lioto  X,vi,  trois  fois  par  jour. 

Les  maux  de  ventre ,  les  borborygmes  cessent  ;  les 
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selles. (levienncnl  moins  fréquentes,  les  mucosités  vw- 
les  moins  abondantes  et  elles  prennent  la  consislance 
de  la  bouillie;  l'excrétion  des  mucosités  blancbes  et 
du  sang  continue  .toujours. 

Après  r usage  de  grcuiola  pendant  six  jours»  Tamé- 
lloration  continue.  Les  évacuations  alvines  ne  se  mon- 
treat  plus  que  six  à  huit  fois  dans  les  vingt-quatre 
heures.  Les  selles  sont  en  bouillie  et  légèrement  colo- 
rées de  sang  foncé. 

L'amaigrissement  et  la  faiblesse  persistant  toojourâ, 
le  malade  prend  china  IV,  gtt.  3  »  matin  et  soir>  pen-> 
dant  six  jours,  etgratMa  X^vui,  matin  et  soir  pendant 
quatre  semaines ,  jusqu'à  guérison  parfaite. 

Une  diarrhée  hémorrhoîdale,  qui  se  déclara  quelques 
mois  après,  céda  promplementà  i^Ao^ia,  gréUioUiy  china. 

SoiXANT£rGi»QaÈM£ OBSEHVATiOK. — La  cooitesse  T«..y 
âgée  de  vingt  et  quelques  années ,  bien  constituée  et 
d'uM  Wàtjé  robuste 9  d'ua  tempérament  vif,  mariée 
depuis  une  année  9  éprouva,  de  la  part  de  sa  famille,  de 
vives  contrariétés  pour  n'avoir  pas  encore  donné  le  jour 
à  un  héritier.  Les  médecins  consultés  sur  cette  grave 
quMiiûD  déclarèrent  que  la  comtesse  n'était  pas  apte 
à  la  cohqbilaUon ,  à  cause^  de  rélroilôsse  des  parois  du 
vagin  relativement  au  volume  trop  grand  de  k  verge 
d^  mari  pendant  Térection.  Pour  relâcher  les  muscles 
du  vagin^on  prescrivit  à  la  malade  des  purgatifs*  on 
pratiqua  des  saignées  ;  mais  ce  traitement  occasionna 
chez  elle  un  étal  nerveux,  et  il  se  déclara  une  céphabK 
gie  pressive ,  violente  au  vertex.  L'introduction  dans  le 
vagin  d*éponge  à  la  cire  pour  dilater  les  parois ,  ainsi% 
que  Tapplication  d'un  appareil  cooipressif  sur  la  verge 


pour  en  diiaiaiMr  le  voluue  ^addRiraclede  la  joopu^ 
lnUo»,  dt^meurèreptsaiiie  effet 

Le  oointe  ^  âgé  de  ^narajtté  aa« ,  ^aH  bien  patent  ; 
se8  pi^ti»  génitalea  ae  prése&tMWtr  M  effat,  aMsaoe 
difformité;  maisi  k  lajuitode  Uviedi^régléaqu'jis^t 
mea^Mtériettrewent^r^aculalion  ayaît  tieadèsqt'U 
TpQJiait  s'approcher  de  sa  fenraie,  le  mettibre  deyeaait 
flasque  y  et  par  censément  il  ne  pouvait.  p9s  «eceoiiilir 
Facte  de  la  roprodaction. 

Trakeme9a.r^  La  malade  prend  contre  la  céplMilalgie 
nery.euse  bdladona  X>.vi,  leus  les  troia  jottrs>  le-Joatin* 

Trpis;  doses  suffirent  pour  iaire  disparaîtra  oe  nym^ 
pMkDtte.  .    . 

Je  pn^scris  au  mari  trois  dotes  tie  cnmbis  IL;  gtt*  i| 
à  prendre  le  matin,  tous  .les. deux  jours;  puis  4eui 
(doses  de  sepia  X>  gtt*  1/3.  tous  le»  tcois  jours  9-  le 
inaM9t>.en  lui  ipterdisaat  toute  appUcatipp  extérieureu 
.  A  la  suite  de  oe  traitement ,  la  oomlesse  détint  en^ 
ceinte  et.  accoucha  à  terme  d'une  fille. 

SoiiAiiTBrsixiÈii&  OBStavATion*  — La  comtesse  B,.., 
A|[ée  de  vingt  et  quelques  années  ^  mariée  depuis  plu» 
aieurs  années ,  mère  d'un,  enfoint  »  sujette  à  une  fouie 
d'Incpmmodilés ,  a  était  confiée  aua  soins  d  un  grand 
nombre  de  médecins  9  sans  en  ressentir  de  bons  effetSt 

« 

Après  avoir  été  alitée  pendant  quelques  mois,  sa  ma- 
ladie (laquelle?)  fut  déclarée. incurable  ;  en  lui  fit  en* 
tendre  qu'elle  pourrait  encore  vivre  longtemps,  tout 
en.  souffrimt  beaucoup ,  mais  que ,  dans  tous  les  c»  • 
^Ile  n'aurait  plue  d'enfants.  ^ 

Tableau  4e  la  mijdadie.'^  Visage  d'un  beauté  ireusar- 
quable ,  mais  p^e  et  affaissé  par  les  souffranees  ;  gareié 
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aTw^n  peuîi'dbattoiiiMt;  hadiMr  iMoiMtfanie^  mais 
le  plus  souvent  joyeuse  qQand  lèe  dreoMtaDoes  le 
permettaient  i  corps  affiiibli  ;  pe^ls  très  lent  et  petit  ; 
Téntre  peu  voltiiDineiix  et  albissé  au  point  qu'en  re^ 
sonnait  <li8tffieteaieni  au  toucher  raorté  deBCëadanteV 
À  l'endroit  mtee  que  la  malade  dôeignait  comme  le 
fayer  4a  ii^t,  )e  reeetmns  une  dilatation  de  trois 
pctoeee  m  longueur  et  d'uji  deiftt^pouee  en  largeur 
avec  pulsations.  (Cependant  je  crdé  m'étre  trom^  à 
ee|  égard;  plue'tsird,  en^  effity  je  reconnus  la- pré- 
senoe  de  glttdei  indurées ,  aituées  dans  Taorto  qu i  leur 
eemmuniquait-aee  puld«ti<Mis.)  Cohetrietion^r  la  région 
épigastrique  ;  maux  de  reins  ;  urines  jaunes ,  claires  » 
présentant  sar  fei  surface  des  oeiU^qui  surnagent  comme 
SUIT  un  Inuilloiigrasi  menstruation  en  géiiérâl  irrégu- 
lièra^^  taptéit  peu  abondante ,  d'âutceé  fok  trop  forte  y 
accompagnée  eouvent  de  deuteurs  utérines  ;  selles 
fftiee^et  dures  I  urits  agitées  par  des  réfês  péniMes  et 
oppression  de  peiti^hie.  Tàpf^  qué  lé  père  de  la  ma" 
lade  seufflrait  d'une  affection  herpétique ,  et  qu'elle- 
même  avait  de  temps  à  autre  dés  boutons  rotiges 
accompagnés  d^  fortes  démangeaisons  i  enfin ,  que  sa 
uaère^ait  sujette  à  des  spasmes^  J^m  conclus  à  reiîs* 
tenee  é'uiie  djscrasie  berpétiqua^  et  j'agis  en  censé*- 
quence* 

aVoAsfMnfc  -^^Ponr  oondbattre  ostte  exaltation  do  la 
santtbiliftfr,  je  prmoÊimyaaknmalY^ny  matin  et  soir  ; 
le  lendeaaaîi^,«aNdie  c$mu»iÊm  lY^ti»  matin:  at  soirf  w* 
suite,  tous  les  deux  jours  y  timuà  Vf^nf  malin  et  saur; 
àryonja  X^vt,  le  matin  i  éeMttdonaX,  le  matin  ;  M6«na , 
matÎD  et'Seir. 


L»  inabde-M  lève  et  Mddiffàik  gaie. 

Elle  prend  tuocestitemefit ,  tdw  le«  six  jours ,  àtA^ 
j^fttif  lY^Ti  /  gU»  t/S,  %efyè<«eum  glt.  i/3  (pr^aré  par 
Bioi-Hiit6me)  y  ^fopMey  gtt.  1/9  ^  «épia  X  «  gtt  t/S. 

L'afidélioratioD  fiiH  des  progrès  sorpreMiits ,  sur*» 
tout  après  l'usage  de  s^pia,  qai^  je  fis  Tép^er  tt^s  fois, 
à  m  jours  ii'iatérfaHe.  La  maladie  n'acctise  plue  ifu^ 
ottue  souflrttfoe^  les  puisatioBs  cessent  av  ^-teUtrê  ; 
et  le  Eux  Bneastrodi  apparaît  régutièreioent; 

Madame  B.  « .  se  porta  très  Ueu  pendant  deux  ans,  puis 
soù  aucîefiae  maladie  se  déchira  de  nouveau  ;  je  Ja  séu- 
mis  a? ec  succès  au  mâme  traliement  ;  etdepuis  elle  a  mié 
au  monde  deux  eufiiDts  bien  portant»  comme  (eur  mère/ 

SeiXÂirrE'  sxraiaife  obsbrvatioii»  --^  Madame  Bi . . , 
Agée  de  cinquante  aus,  inèse  de  neuf  enftraits  dont  elle 
était  accouchée  heureusement ,  n'avait  pas  cessé  de 
jouir  d'une  bonne  sanlé.  Il  }r  a  deux  ans  les  règles  éîs- 
pwurent  sans  le  moindre  accident  ;  cependant  sa  santé 
se  trouvait  souvMt  altérée  par  des  maux  passagers. 
Enfin,  elle  ressentit  une  pulsation  vive  à  la^  région  épi- 
gastriçie,  surtout  4u  côté  f^the ,  et,  à  la  suite^  de  la 
gène  de  la  respiration  et  une  agitation  générale.  Sen 
médecin  diagnostiqua  une  inflammation ,  et  pratiqua  , 
dans  l'espace  4e  quelques  jours  y  cinq  saignées  abon- 
dantes f  administra  des  purgatif,  puis  de  1  opium ,  de 
la  fflorplline*  L'état  em][Mra  tellement ,  qu'il  fut  impes* 
sible  à  la  malade  de  rester  coudiée  saiis  craindre  une 
suffDcati<m.  L'allopathe  hi  cibéclara  guérie  de  rinflam- 
mation,  et  lui  eonserlla  «ne  nourriture  substantielle^  du 
fromage  principaleurenl,  comme  étant  très  bon  p#ùr  la 
digestion.  De  cette  manière  elle  devait  se  rélatnir  com- 
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(xlétemei^t.  Malgré  cela,  .la  faiblesse augmenlft  (oqjows» 
etia  malade  ô^  put  plus  suppoFler  de  Bourritarev . 
>  TaUeaude  Ickmaimiie.  --CeUe  dame^st  Xrén  aiteigrie  ; 
elle  est  assise  sur  soo  séant,  ne  pouvant  rester  ooucbée 
sans  pénl  de  su({ocatiûnv  J'obaer re  de  fortes^  ptolsationa 
dans  les  réfioUs  épigastri^ue  et  hjrpocb^mdriaqmf 
gaoehe»  ainsi  qn^e  dans  le  Hiéaie  oâté  4e  la  poilripe  ^ 
elle  a  de  l'appétit ,  mais  quelques  cniUeréefir^  potage 
suffisent  peur  provoquef  immédiatement  d^  dontears 
yiolenles  d'estemac  avec  .fortes  pulsations  dws  la  ré* 
gian  épigaslfique  ;  selles  rûreSjdures^  urines  aqueuses^ 
mais  en  quantité  oenvenable;  mains  et  p^s^plutAt 
freîds  qu^  ehaiids  ;  humeu r  tviste:;  crainte  de  la  mort  ; 
peau  sèche;  pouls  îrrégulierrhuit  à  dix.pidsatîoas  M 
succédant  avec  uo04eUe  rapidité  qu'il  est  presque  im-^ 
possible  de  les  cdoipter,  et  suiviea  d'une  intermiattoa  de 
deux  à  trois  sec<indesi  fille  était  ooudiée  défà  depuis 
deux,  mok  s>ns  avoir  eu  seutement  une  idemi- heure  de 
sommeil;  elle  s'endormait  bien. quelquefois  .dans  la 
position  assise,:  mais  le  corps  pem^sûlen  ava^t  pendaat 
\0  sommeil,  et  aussitôt  ilsurvenait  de  fiorles  pulsations 
dan3  le  c6té  gauelm  de  la  pottoine  a?ec  perte  d'bal^not 
qui  la  réveitlaient'ea. sursaut» 

TraitemnL  —  j^ryoma  X^vi,  matin  et  soir- 

Le  lendemain,  à  dix  heures»  je  troave  lamaiade«oii« 
chée  ;  ^lle  avaift  pMsé  une  bonne  ikuit  ;  le  pouls ,  biea 
que  UMHns^  fréquent ,  était  encore  întèn&HtMiL 

fille  continue  de  prendre  brywm  matin  et  soir. 

Le  lendemain  9  nouveaux  progrès  :  elle  avait  biea 
dorqii  et  se  sentait  à  son  aise ,  elle  put  manger  avec 
appétit;' Ihumeur.  était  gaie>le  pouts-régttlier^  ainsi 


qvÊ%  toutes  les  a^rea  fpacHofis  du  cerps^  «Ue  se  Ièf« 
méiBe  peiidai>t  ^el<(iies.  heures.  • 

Je  suapefids  pcmr  ce  jour  l'usage  de  lu  bryene^ 

Le  jow  MHvaQt ,  elle  Be.seBt  plQ$  de  forées;  elle 
passe  toute  la  jottroée  liors  du  Ut  :  la  guérî^oâfolt  âm 
progrès  rapides; 

Elle  prend  eoew^e  peedast  deix  jours ,  le  malîa., 
ifhm^  Vfffh  puis  deux  dosée  de  s^^\,yu  tons  le$  trois 
jourjB, 

La  eonTalesoeoce  fut  longue  en  raison  du  grand  af*^ 
faîfcUsseaeol  déterminé  parla  perte  abondante  de  sang^ 
pat  l'insomnie  prolongée-et  par  la  diète. . 

SauAKT&-imïilwi&  0BssRTiiTi9ii« —  Une  damée  de  qua- 
rante  ans  était  sujette  >  depuis  ^quatre  ans ,  à  des  sym- 
ptômes nerveux  regardés  par  left  allopatbes  comme  un 
état  hystérique  et  traités  en  conséquence. 

JoUeoci  de  la  nu;Uadie.  —  Corp»  bien  coniormé ,  mais 
très  amaigri  ;  faiblesse  générale  qui  retient  la  malade  au 
lit;  pâleur;  alternative  de  gaieté  et  de  tristesse;  apa- 
thie v  alternative  de  rires  et  de  pleurs  ;  disposition  à  se 
ftcher,  ete.i  pr^sion  aux  régions  du  cœur,  de  la  rate, 
du  foie;  eeiUinMit  de  douleur  à  r.esU>mae  et  à  ré|»- 
gastre;  douleur  brûlante  aux  reins^  dans  l'utérus,  qui 
est considérabl^nent  distendu  ;  leucorrhée  acre;  urines 
aqueuses  )  fréquentes;  selles  rares ,  rendues  «o  petits 
morceaux;  peau  sèefae;  peu  de  «ommeil  et  de  soif; 
inappétence  ;  pouls  petit»  fréquMtt 

Je  dia^B^tiquai  également  un  état  hystérique. 

En  remontant  à  la  cauee  de  cette  maladie ,  j'appris 
^e^etâe  personne  avait  éprouvé  antérieurement ,  de 
temps  à  autre,  des  douleurB.au  bas^ventre»  avec  la  son- 
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satUrn  éTuft  «orpa  qui  y  rèiûiierftiti  que  <»  BjmptémB 
ayant  disparu ,  elle  était  enfin  tombée  dans  oetétal. 

TrceUemimt.  —  Faktiana:  IV,  iryùnia  X ,  isèuia  IV, 
teUoAma  X ,  secak  tufrnnium^  marum  verwn  ;  glt;  1/3, 
<fiUna  IV;viii,  ne  produirait  aueiifi  effet. 

£«;;>ûi  X,  gtt.  1/2 ,  détermina  des  dotttéers  «a  bafti* 
ventre  et  une^  eensation  bomme  si  quelque  corps  ^tan- 
ifer  y  remuait^  pui^  de  fortes  ddmaQ^îsons î fuiue, 
survies  d'une  évacuation  alvine  abondante  qui  pn>onrt 
un  grand  soulagement.  L^exerétion  des  matièfee  sier- 
eorales  oeeationnatt  uite  sensation  particulière  mollis 
renfermaient  dés  inembranes  blandies ,  aileetant  diffé- 
rentes formesr  et  entourées  de  mucosités  abondautes. 

Tous  ces  symptémes. mènent  admettre  une  affeetsm 
l^rmineuse  et  J'administrai  china  IV^  gtt  1,  malîô  ut 
soir. 

Le  lendemain^  fiw  mas  IV ^  gtt.  1,  matin  et  soir; 
ensuite  sepia  Xy  glh  i  y  le  inattn. 

La  malade  rendit  deux  selles  qui  la  soulagèrent  : 
Fappétft  et  le  soïameil  revinrent  en  même  temps  que 
tous  les  aulri»  symptômes  disparurent.  EnrUKaminant 
avec  éoin  ces  membranes,  je  pus  me  conminere  que 
c'étaient  dés  débris  de  vers  et  des  vers  de  Afférealis 
espèces. 

-  J'alternai  toutes  les  quarant04iutt  heures  /Um^uim 
et  êepia,  je  prescrivis  ensuite  ^rtjfMfum^Urîiiam  IV«  fit. 
1,  et,  deut  jours  après  ^  sepui,  le  ftiatsn.  il  eu  répadta 
deux  sellés  par  Jour,  qui  amenèrent  la  sartiu  d'une 
quantité  toneidéraUe  de  vers« 

Le  rétaUinement  de  la  «aalade  it  éas  progrès |.  tes 
déjetittont  alvitoes^Uvinreut  biuntét  telides,nBs 


ÉTIIMBS  tîLIliftM».  MV 

Mtéi^  HM  Hn.M  la^i^iion  fat  rapide  et  pMrbiti. 
SoixANTjK*-wi»yMa»  ooKinrATieif.  -^  Uae  dame  m- 
glaise^  madame  C*.>,  soofflraiite  dei^nteplnatewra  années, 
traitéeMRs  aueeèa  par  des  médecsas  ée  Londres,  d'Awk- 
sterdam  ^  de  Paris ,  de  IMaplea ,  ide  T«rin  ^  viat  i  Milan 
fomv  Mine  lé  traiteineiit  èomc!M)paihîq«e. 
.  TMfiau  de  ta  nmiadie.. — Maifreur  extr^œa^  pAlMf 
excessive  ;  peau  sache  »  rude  ;  teiapéraiiimt  vif,  aiita«l 
^«e  le  «emportait  la  prestration  des  forées  ;  gaieté 
4«tml  les  douleurs  oesseat ,  mais  eoeaite  pumllaiM- 
iDÎté ,  cpaÎBte^  dégoi^t  ile  la  yie  ;  céphalalgie  pévie- 
dique  ayeo  fortes  paljKrfions  des  artères  temporales; 
palpitations  de  cœur  per^î^tihles  i  Fouie.;  douleur 
au  foie  et  à  la.r^  av.ec  fwfleoieut  de  ces  visoères; 
Bausées,  euvies  de  imuir  avec  reuvoia  aigresi;  baUe|i- 
nemeet  périodique  du  veintre  avec  douleurs  seaabUbles 
à  celles  de  la^ique  ;  douleurs  tracti ves  dana  les  reins  ; 
presMon  à  l'utérus;  flqeure  hbiH^es  très âeres ;  naens- 
truatien  irrégulière  et  peu  abonda^ute  >  altemative  de 
•  diarrhée  et  de  eeusUpatiou  \  iaafiqpétenee ,  itteomnie  ; 
pouls  tantôt  petit  et  intermitteat ,  tanték  grand  et 
dur. 

Tmitem^f  —  China  »  valerûaM  r  sêrtmanium  «  Dinêa 
minar,  rAtis»  phasphori  addumf  aaMMh  eoectÊtus ,  n'ame- 
nèreftt  aucun  résultat. 

.  Sepia  détermina  des  srilea  oudles  contenaftt  des 
nembimes  de  différentes  forgiea,  des  muéosité^et  des 
vers  semblables  i  ceux  que  x'^vais  observés  dans  le  cas 
précédent,  i'eus  donc  reeours  au  même  kwtemetd ,  et 
>ahtiM  en  très  peu  de  temps  iiu  lueeès  éclatant 


âgée  de  trente  lois,  mère  de  cmq  ôblSints  bien^^orlâi^, 
«Mifiicaii  des  ner£s  depuî»  plasieBonrs  «onées. 

Taidêau  de  la  maladie,  —  Cari»  bien  ptoportimioé  ; 
teinte  jaunâtre  de  la  pedu  ;  cerclevoir  autour  ûm  yevf  ; 
céphalalgie  périodique  au  irertex  ;  douleur  dans  lé  foie  ; 
pression  à  Testopriac  et  au  bas^ ventre;  selles  dures  et 
rares,  urines  pâles  ;  nvenstruation  régulière,  suivie  ce* 
pendant  pendant  quelques  fOurs  de  .flumrs  btanciies , 
visqueuses;  appétit  assez  bien  cjEmservé^ quoique  toute 
ingestion  d-àliaients  oecasioane  dea  pesaideurs  à  l'es- 
tomac et  dans  la  région  dtf  foie,  suivies  de  nausées  avec 
renvois  amers,  et  dureté^  du  bas>*veutré  avec  mOQve* 
ue&tfl  sensibles  dans  les  intestins  ;  humeur  gaîe^  maus- 
sade après  le  dtner  seulement;  sommeil  assez  tran* 
quitlo;  poids  tantétp^tit  et  fr^est»  tantôt  plein  «t 
dur,  tantéttoutà  fait  normal. 

TraiiètmeirU.  ^  Bfyùnia^  iffnatia^isabmai  mtrum^  méH 
gnesia  muiricUiea ,  eartfo  vègetaHUê ,  tartarus  eineticm ,  et 
surtout^  le  dernier  remède,  adminiistrés  pendant  quel- 
.  ques  mois  à  des  intervalles  convenables ,  procurèrwt 
toujours  du  soulagement  pour  quelques  jours;  la  ma- 
lade se  trouvait  encore  mieux  de  fumer  un  cigarre  après 
le  dtnet*  Son  état  s*amélfora  insensiblement,  mais  \wt 
à. coup  elfe  Ait  prise  de  douleurs  au  foie  et  au  ventre. 
Elle  avait  eu  plusieurs  selles  molles  accompagnées 
d'une  ardeur  brûlante  à  l'anusi  et  les  £àces  renfermaient 
beaucoup  de  mucosités  et  des  membranesdtedifférenti» 
Xormes^ 

Je  prescrim  china  lY,  gttv  1/2  »  matm  et  soir  $  le  len- 
demain ,  /ilto)  fnas  IV,  gtt«  i,  matin  et  soir  ;  puis  aejpMi 
gtt  i/2,  le  matin  pendant  dett  jours. 


Al  s*ei>duivU  tous  les  jours  deux  SiIrcFis  sèUes  molles, 
contenant  beaucoup  de  mucosités,  des  débris  de  vers 
et  des  vers  de  toutes  sortes. 

%i)e  suppof'te  un  peu  de  nourriture  ;  la  teinte  jaune 
de  la  peau  disparaît  ;  son  humeur  devient  gaie,  seule- 
tttent  die  éprouve  encore  de  temps  en  temps  des  dou- 
ieun^au  foie,  au  bas-ventre,  de  la  pression  à  Tutérds 
et  parfois  des  fiueurs  blanches* 

fille  prend  earbo  i^eg^Mià  X ,  gtt.  1/2  ;  deux  jours 
après,  jepta  X,  gtt.  1/9;  quatre  jours  après,  staphiiOr^ 
jffîa,  gtt.  1/2;  quatre  jours  après,  cotocynthisHf  gtt.  1/2^; 
quatre  jours  après,  de  nouveau  sepia  X,  gtt.  1/2. 

Il  y  ar  tous  les  jours  deux  selles  contenant  des  muco- 
sités et  des  vers  ;'  ramélioration  fait  des  progrès  no- 
tables; la  malade  ressent  seulement  des  douleurs  péh 
riodiques  au  foie,  au  bas->ventre,  et  des  douletirs  près- 
stves  à  rutéfus. 

Après  avoir  suspendtt  toute  médication  pendant  huit 
jours,  je  trouvé  la  malade  dans  Fétat  suivant  : 

Céphalalgie  violente  au  front,  gonflement  du  foie  avec 
douleur  lancinante  insupportable,  douleur  pressive  et 
brûlante  au  bas-ventre,  chaleur  élevée  du  corps  ;  pouls 
dur,  fréquent  ;  soif  intense. 

Trois  doses  à^aeùnùimi  VlII.vi,  administré  toutes 
les  deux  heures,  dissipent  Tardeur  et  les  maux  de  tête; 
les  pulsations  deviennent  plus  rares  :  toutefois  la  dou- 
leur du  foie  et  du  bas-ventre  persiste*  - 

MagnèHa  muriaticaNl,  gtt.  1/2,  toutes  les  trois  heures, 
enlève  les  douleurs  au  foie  ;  la  malade  accuse  dans  ce 
viscère  une  pression  extrêmement  violenté  vers  le 
bras. 
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Tr4H8  doB^s  die  masp^em  muFtatica  déteunînèreiàt  ra* 
pideosent  trois  selles  avec  jMaaeoup  de  mucosijtés  elde 
vers.  Les  mucosités  contenaient  plusieurs  eentaioes  de 
globules  de  la  grosseur  d'une  graine  de  pâvot»  etaatant 
de  larves  de  la  grosseur  d'une  graina  de  chteevis. 

Une  nouvelle  dose  de  magfwsia  YI ,  gtt.  1,  provoqua 
encore,  deux  selles  molles  avec  év^uation  de  mucosités 
abondantes  sans  vers*  et  de  deujç  meiabraaes  dont  Tune 
ronfermait  des  centaines  de  cas  larves*  Des  selles  nu- 
qjyiBuses  se  montrèrent  encore  les  deux  |o«rs  suiMpIft, 
et  toutes  les  lençtiMS  s'acconfcplirjgat  doréjMivmt  «iMe 
régularité.  La  santé  m  rétablit  complètement, . 
,  Sqixaute  £t  0Màm%  obsektatiom.— 'filademeîseljeF..^ 
âgée  de  vingt-deux  ans»  d'une  boDne  coostitujtîfi»,  A'na 
tempérament  robuste,. d'une  santé  florissante ,  làm 
réglée  »  perdit  en  peu  de  temps  sa  gaieté  et  son  air  de 
santé;  elle  éprouva  diverses  incommodités  (piî  résn- 
tèrent  opiniâtrement  au  trait^Bent  aUopatbique, 

Tableau  de  la  maladie,  — r  F«e  pâle  ;  yean  «ntevrés 
d'un  cercle  Ueu;  pusillapimité  malgré  la  gaieté  pérîo- 
diciue  ;  .pression  au  foici ,  à  Testomac  et  au  bes^veiUrç  ; 
insomnie  ;.  selles  rapeis  avec  matières  dures }  meostriif- 
tion  régulière ,  accompagnée  cependant  de  ibirtee  Um- 
chées  ;  pouls  dur,  petit  et  fré<|uent% 
.  Traitement.  —  Hy<Myamw IX,  fnymia^ai^limQniuin 
Grmdum.Xfyi^f  mezereum  IV,  My)ta  X^vm,  à  dei^s;  et  trois 
jours  d'intervalle* 

Vingl^quatre  heures  après  aymr  prb  sqtiéh  U  sMade 
ressentit  au  bas-vmtre.des  mouv^mebte  a^v^c  bepMn 
d'aHer  à  la  selle ,  et  elle  «ut  deux  évaeuatiffn8>elvia6s 
molles  avec  prurit  au  rectum. 
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Je  presortvis  le  ienéemaiii  dewi  desei  dé  ekina  I V* 
gU.  i/2)  à  prendre  matin  et  soir.  Lea  d<]€Ctioor&  «IviaAi 
qiri  s'ensiimrmt  renfermeioat  une  grande  ifiietiîti  de 
iDiicoeitét  et  dé  vers. 

La  Bi«lâdeM  plaifjneiitde  ittmtvemeiiteeehtiQiie^^ 
biSi^nBiifiretjeiQi  àdaiiaîsktii  /8w  moiiy  ^  gti,  i/3,«ftip^ 
sagpm  X»  gtt  1/2^  tr^iti»  ^SftrmmilVi  %UA/%^sq^%^ 
Htt.  t^y  à  dw  iô^tervaUes  de  deux  on  de  trett  joitra. 

il  y  eut  deux  selles  môllee  qui  eouteuaietit  meore 
une  forte  quantité  de  lesicoaitéai  mais  plus  dç  vem»  I^a 
flMdade  te  tentait  bien  x  la  fueau  reptit  m  teinte  nor^ 
maie  et  toutes  les  fb&ctraia  furent  dès  lers  aussi  régtt^ 
lières  que^peèsible. 

SéiXAaM-DOintn  eriSKKTATian. --^  Unedenii^ 
trente  ans  v  iiwtitutrtee,  d'une  benne  GQnstîtution«  était 
mjette  depuis  plusieurs  années  à  dea  maux  de  nerfii. 
"SouB  rînfiueneed'un  traitement  allopatlûque,  les  sym* 
ptômes  s'ag^avèrent  i  le  corps  maigrit  »  la  peau  prit 
tlne  coloration  jaune. 

tàbhmà  de  la  maiaâie.  —  Amaigriesement  général^ 
teinté  faune  de  la  peau ,  twcie  bleu  autour  des  yeux , 
eépbalalgift  pressive ,  vidente  ^  périodique  au  vertest.; 
feux  périodi<pie  aveo^expeeteration  de  mucosités  abon« 
dan  tes  ;  sécheresse  à  la  gorge  ;  pression  sur  la  peitrine:; 
feaptration  difficile;  douleur  an- ieie  ;  pesanteura  d'es- 
toinac  et  du  bas^ventre  ;  selles  dures  et  rares  ;  urines 
pàles^  firéquentes  \  douleur  pressivedans  l'utérus  ;  leu- 
corrbée  fréquente  ;  flux  menstruel  peu  abondant  et  ir- 
i^galie«$  appétit  fsible;  langue  kabHudlement  chargée 
ëH»  enduit  jBunAtre  ;  peuh  tantôt  petite  apasmedique» 
fréquent^  d'antres  Ans  normal;  peau  sèche  ;  sonuaeil 


agité ,  Àam  réveg^;  huiAear  tmle ;  âbsdteinenl  général  ; 
disposition  il  pleurerii 

TraUemerU.  -^  Pour  combattre  cet  état  bystériqae^ 
j'employai  pendantplusieurs  mois  uMfoâlederetoèdeSy 
tels  que  belladana  X,  seeaie  cùrnuhm^  iobma  IV,tiii,  stror 
^numium  X^tt^  vjiiôa  minor^  valeriana  ÏVfVij  carbo  mgetà- 
Jnlis  X,  mojfti^ia  muriaHea  Ylymurufn  IV^  bryonia  X^  cptum 
IVyVni,  ipecacuanha  II,  aeidiim  plmphonhm^  messi^uoi, 
rAeum  lY^vm,  sepia  X,vHi,  iffnaiia.lWy  adMinislrés  suc- 
cessivement tous  les  jours  eu  tous  ksdeuxou  trois  joua, 
^elques  uns  d'entre  eux  furent  même  répétés  phk 
sieurs  fois.  H  en  résulta  une- amélioratSmi  qui  dura 
parfois  des  semaines ,  mais  bientôt  quelques  um  des 
symptômes  éaumérés  se  r^Mreduistrent  et  rédaoààrent 
l'emploi  d'autres  médicaments.  J)Mx  ans  se  passèrent 
ainsi  pendant  lesquels^  la  santé  de  k  malade  était  su>» 
jette  è  de  grandes  vartaiions  ;  mais^  même  les  jours  où 
elle  était  bien  portante^  il  restait  toujours  une  pression 
au  foie  et  au  bas-ventre,  qui  était  très  baUomiéy  de 
méôie  qu'une  pression  à  l'utérus  avec  écoulement  leu*- 
corrhéique.  A«  bout  de  sept  ans,  il  se  dédara  une 
diarrhée  très  forte  avec  prurit  violât  au  rectum  ^  les 
déjections  al  vines  contenaient  des  mueosités  et  des 
meinbraiies. 

China  IV^  gtt.  1|  malin  et  soir  ;  fiUa>  mas  glt«  1,  matin 
et  soir  ;  puis  ssptà  X»  glt^  1/3 ,  occasionnèrttni  tous  les 
jours  deux  selles  moUesavec  lesquelles  furent  évacuées 
des  mueteités  abonémites  et  des  vers. 

La  malade  éprouva  beaucoup  de  asulagement;  la 
pression  avfoie  et  au  bas^ventre  n'en  persista  pas  monte, 
et  les  selles  meUes mèléesà des  muoenkés  et  à  des  vecs 
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se  ffitMitr^ént  tous  les  jours  :  rhumeur  devint  phis 

gaie» 
le  suspendis  toote  espèee  dé.  médieatioo^ 
Pendant  deax  mois  la  mahde  rendait  tons  les  jonrs 

des  moço^ités  et  des  vers  avec  les  selles. 
Enfin ,  malgré  Tapparence  de  gnérison ,  tons  les  ac^ 

■m 

eidents  se  rc|>rodttîsirent  avec  une  très^  grande  rapidité; 
la  malade  ^devint  triste  et  pleura  continueliemçDt. 
.  Je  prescrivis  auruin^  v^mênmi  IV^yu^^amomum  X^ 
nmgpiiesianivriMica  Vl>  ktrtarus  ^meticuf  ilvvitr^  Mtophim' 
griaTL^  wrgentimk  faUabum  gtU  1/2,  oacoti&i^ IV,  graiiala 
\y-  k  des  intervalles  <:(»veBablefr^  snivajo^  Kexigenee 
des  symptômes*  11  y  est  tous  leA  jours  une  selle  molle» 
ciMaposée  de  mucosités  «t  de  vers.  Cet  ^tàt  lui  suppor- 
table pendant  quelques  semaines.  £nfin ,  1^^  malade  se 
plaignit  de  dooleurs  rongeantes  an  foie  et  au  bas«ventre, 
qui  était  dur  au  toucher,  avec  constipation. 

Opium  l%cohc^Hthis  X,  fUix  mas  IV,  gtt.  l/âf  magne- 
m  mw^ieayii  gtL  i/3,  sejrialL,  gtt.  1/2,  furent  ad* 
ministres  successivement  toutes  les  nngtrqnafcebenros> 
La  malade  sentait  des  moiivemenls  dans,  levei^tre, 
comme  si.  tont  atlaiieortir  par  le  bas  ;  elle  eut  plusieurs 
seUes  moUes  mélangées  aveo.des  mucosités  et  des  \em. 
Elle  futsoalagée»  bien  que  la  douleur  pressive  ^ja  foi« 
et  au  bas-^ventre  n'eût  pas  cessé.  CJest  àcette  époque 
qu'elle  quitta  Milan  ;  elle  y  retourna  m  bout  de  «inq 
mois  et  offrit  alors  l'état  suivant  :,.,..     ... 

Amaigrissement  excessif;  t^te  jaune  de.la.poMii 
yeux  cernés ,  fête  entreprise  ;  inappétence  ;  ;  sofameil 
agité;  humeur  pleureuse  y  diagrij)^,  irritable  ;  pcesr 
sion  continuelle  dans  le  foîe^ ,  et ,  de  temps,  à  autre , 
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dates  le  lni6*vefllrQ€f(  l'atéruft;  avec  éviciialto  dft mtt<^ 
cosités  blanches.  Pendant  son  absence^  elle  s'éiaitsùu- 
mise  à  un  Iraitemèat  aUopatiiîqae  qit'dle  fat  longée 
d'abàndoDiief  t  cause  des  mauvais  effioli»  produite  par 
rhuile  de  ricin  et  par  les  «utres  remèdes^  I^ndaut  ce 
tmipa^  elle  avait  èvaiisué  une  grande  /cpiantité  de 
meaihianaB  ai  de  vers;  mais*  depuis  leadernièiw  $é^ 
maiues^  die  u'aiiModait  plus  par.  lessdies.  CeUes-d 
fté  lùsaiesEt  rjagulièrèuitiit  teus  bs  joars }  eUes^étaient 
molles  et  accoiupagaées  de  quelques  tràadkéas.ie me 
borsai  à  observer  la  mdade  pendant  une^emaine,  maïs 
alors  les: douleurs  du  fi>ie  devinrent  pressives,  brùf^ 
iantes  et  trèa  violentes  i  elle'  éprouvait  une  lassitude 
gteérale^  et  il  y  eut  u^^ao^roisseiiieiil  d'iiumeur  pku» 
reuse,  chagriner  eicitant  à  faifûtié. 

J'administrai  iryama  X^^i^  soir  et. matin  ^  trois  £ûîs 
par  jour. 

Uhumeur  ne  change  pas  ^  la  douleur  dans  la  i^ion 
hépatique  diminue  ^  mais  elle  deaeend  plus  bas  ;  ks 
selles  sont  régulières ,  quelquefois  au  nombre  de  deui 
par  jour,  molles  et  jaune  foncé.  Enfin,  cette  douleur  se 
transporte  sur  les  reins  $t  devient  tellement  pr^ande, 
que  la  malade  ne  peut  j^us  £air€f^  le  mmndre  omuh 
vèmrat. 

Ch^iidmwim  majus  \,  gtttl^,  nudiB  et  soir,  reste 
sansellet* 

PuUatiUa  lY.vm,  le  lendemain  ^diminue  la  deuleuty 
ssms  fiusiiiter  le  mouvement. 

Une  tumeur  motte  se  pnteenle  sur  le  oAlé  droite  à 
cété  de  la  cinquième  vertèbre  lombaire,  ie  faià  prmti^ 
quer  des  frieiiohs  avec  de  f  huile  d'olive ,  mais  eUas  ne 
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produisent  aucuD  changement;  la  malade  a  tous  ies 
jours  une  ou  deux  selles  bilieuses,  et  elle  éprouve  des 
nausées  et  dé  rafâerlume  de  ta  bouche. 

Trifdiuin  flbrinum  lY,  glt  4/3,  trois  fois  par  joirr; 

Après  la  troisième  dose,  la  malade  éprouve  un  besoin 
pressant  d'aller  à  la  sellot  suivi  promptement  d'une  dé* 
jeotion  alvîne  mélangée  à  une  masse  bilieuse /jaune 
foncée^  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule  ;  bientèt  après 
il  y  eut  d'autres  selles  avec  une  grande  quânii té  de  pe* 
tits  vers.  La  tumeur  disparut,  ainsi  que  tous  les  autres 
accidents  ;  la  malade  put  ntarcber  sans  difâouUé ,  et 
die  eut  encore  pendant  quelques  jours  deux  ou  trois 
selles  avec  sortie  d'ascarides^  de  mucosités  et  de  mem- 
branes affectant  diverses  formes. 

Aujourd'hui  9  les  évacuation»  alvines  se  font  régu- 
lièrement tous  les  jouH  y  sans  mucosités ,  sans  mem- 
branes» sans  vers  ;  les  douleurs  du  folOi  du  bas-ventr^, 
des  lombes ,  de  l'utérus,  qui  avaient  persisté  avec  taiftt 
d*inlensité  pendant  bon  nombre  d'années ,  ont  eniière- 
m^t  disparu;  ist  teinte  de  la  face  n'est  plus  jaunftflre  ; 
hormis  quelque  faiblesse  et  des  accidents  hystériques 
qui  se  manifestent  de  temps  à  autre,  comme  suite  de  la 
maladie  antérieure ,  l'état  ^e  sa  santé  est  satisfaisant. 

SMXÀiin  -  TasuiÈiiÉ  obssuvation*  -^  Hfademoi- 
•MlleM...,  jeune  personne  de  vtngt^trois  à  vingt-quatre 
ans ,  souffrait  depuis  douze  ans  d^une  foule  d'incom- 
médités.  L'allopathie  diagnostiqua  une  inflammation 
chronique  et  la  traita  en  conséquence.  Les  symptômes 
ne  tardèrent  pas  à  s'aggraver  $  la  malade  maigrit  et  s'af- 
fiùblit. 

A  défaut  du  kibkaii  de  ia  malaiief  qu'il  me  serait  im- 
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poBsiblQ  de  tracor»  je  me  bornerai  à  la  descriptia»  da 
l'état  tel  ^e  je  l'ai  observa. 

La  malade  est  bien  constituée ,  quoique  sou  corps 
soit  réduite  i'élatde  i|quelette$  elle  est  pâle,  ses  jeux 
sont  cernés.  Elle  accuse  tantôt  Tua  >  tantôt  l'autre  des 
symptèmcts  suiyaiils  :  . 

.  l""  Céphalalgie  lancinante  vive>  presstve,  ^oomœe.sî 
le  cerveau  était  comprimé  ^  bourdonnement  et  tinle^ 
ments  dans  le  côté  droit  de  la  tête;  yeux  comprimés 
vêts  la  racine  du  nez. 

^  Douleurs  déchirantes:  dans  les  pieds,  comme  si 
quelque  eorpa  étranger  .y  remuait ,  sans  maux  de  tête* 

S"*  Sécheresse  à  la  gorge  sans  toux  on  avec  toux  lé-- 
gère  et  sèche. 

tl""  De  temps  en  temps ,  palpitations  violentes  avec 
pials^tions  très  fortes  au. oété  gauche  du.  cou;  et,  en 
même  te«rps ,  constriction  de  la  poitrine  avec  menace 
4e  sufflCocation^ 

S""  Pression  au  creux  de  Testomac 

6^  Douleurs  rongeantes  ^  lancinantes  dans  la  régioa 
du  foie, 

T  Fortes  pulsations  au  bas-ventre, 

8^  Douleurs  lancinantes  aux  reins. 

d*  Douleurs  rongeantes  dans  Tutérua  et  gpnfiement  de 
ce  viscère  j  irritatioudans  les  parties  génitales  externes^ 
a?ec  prurit  violent  avant  et  pendant  la  menstruatioB. 

lO*"  Froid  de  tout  le  corps  avec  tremblement  de  tous 
les  membres* 

il""  Agitation  pendant  la  nuit,  insomnie. 

12*  Selles  rares ,  accompagnées  de  beaucoup  dedou* 
leurs  ;  en.vi!es  fréquentes  d*u  rinefr. 
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Ne  sachant  pas  trotiver  de  remède  qui  répondit  à 
l'ensemble  de  ces  symptômes ,  je  résolus  d'observer  la 
malade  pendant  quelque  temps  ^  dans  Tespoir  d'arriver 
ainsi  à  une  plus  juste  appréciation  de  l'état  morbide. 
Dans  l'espace  de  dix  jours ,  je  vis  se  reproduire  tantôt 
la  gaieté,  une  humeur  joyeuse,  une  disposition  à 
pleurer,  et  des  larmes  avec  gémissements^  de  la  cépha- 
lalgie (symptôme  1)  ^  tantôt  des  douleurs  déchirantes 
dans  les  pieds  (symptôme  2),  remplacées  par  des  dou- 
leurs d'un  autre  caractère;  une  humeur  gaie,  iin  pouls 
conforme  à  ces  étals,  tantôt  spasmodique  »  petit,  fré- 
quent, dur,  d'autres  fois  mou,  lent,  parfois  à  peine 
perceptible^  tantôt  un  sommeil  calme,  tantôt  de  Tin- 
somnie  avec  angoisse  continuelle;  tantôt  de  la  chaleur, 
tantôt  du  froid  avec  convulsions  violentes  de  tous  les 
membres,  ressemblant  un  peu  à  la  danse  de  Saint-Guy; 
tantôt  un  bon  appétit,  tantôt  dégoût  pour  toute  nourri- 
ture^ quelquefois  une  soif  vive ,  souvent  au  contraire 
de  Taversion  pour  toute  boisson. 

Traitement.  -*-  Gomme  il  me  fut  impossible  de  choisir 
un  remède  approprié  à  tous  ces  symptômes ,  j'adminis- 
trai, suivant  les  exigences  du  moment,  bryonia  X,  vinca 
minor,  itramonium  lll^  belladona  X,vi,  aurum^  moschtcs^ 
ignaHa  IV,  gtt.  1/2,  acorUtum  VI,  gtt.  1/2,  cannabis  IV, 
glt.  1/2,  verairum  VI,  gtt.  1/2,  carbo  vegetabilis  \IU, 
g^lt.  1/2,  sabina  IV,  glt.  1/2,  cannabis,  X^  glt.  1/2,  W- 
phurM,  glt.  1/2,  sepia  X,vi,  gtt.  1/2,  ruta  graveolens  IV^ 
gU,  1/2,  platina  II,  gtt.  1/2,  opium  §ii.  il%  meret^rius 
sdubilisj  chamomilla  glt.  1/2,  acidum  muriaticum  Vf , 
gtt.  ijl^colûçynthis  X,Yiii,  anguHura  IV,  gtt.  1/2. 

Tous  ces  remèdes,  employés  pendant  quatre  mois , 
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n'eurent  qa*uh  êfTét  palliatif,-  souvent  dé  six  à  boit 
jours;  le  caractère  devint  plus  gai ,  mais  le  corps  ne  prit 
pas  d'embonpoint,  quoique  toutes  les  fonctions  fusseht 
régulières  ;  le  boiirdonnemorit  et  les  tintements  continus 
se  faisaient  toujours  entendre  dans  le  côté  droit  de  la 
tété;  il  restait  également  ûnê  légère  Sensation  ron- 
geante dans  le  foie;  mais  kienlôt  là  disposition  à  pleu- 
rer et  les  larmes  reparurent  accompagnées  d^autres 
symptômesy  sans  que  le  même  traitement,  continué 
pendant  deux  autres  mois,  pût  agir  autrement  que 
comme  palliatif.  La  maigreur  persista  toujours.  Une 
circonstance  bizarre,  c*est  la  régularité  de  la  meh^trua- 
tion  qui  se  montrait  constammeht  en  provoquant  dd 
fortes  douleurs  au  bas-ventre  et  dans  les  reins  avec 
convulsions  spasmodiques  de  tout  le  corps,  Alorâ  chà  - 
momillà^  crocus ,  secale  cornûiurh ,  rendaient  de  bonâ  ser- 
vices; le  sang  épais,  hoir&lre,  était  évacué  le  prërnier 
jour  en  gros  caillots,  le  second  jour  en  quantité  moin- 
dre, le  troisième  jour  il  ressemblait  seulement  à  de  la 
sérosité ,  puis  la  malade  retombait  dans  son  ancien 
état. 

Dans  l'ignorance  de  ce  que  je  devais  faire,  }e  sus- 
pendis toute  médication  ;  mais ,  cédant  aux  ihstances 
de  fa  malade,  je  prescrivis  derechef,  en  les  adaptant 
aux  symptômes,  quelques  uns  des  remèdes  énu'mérés 
ci<lëssus,  peu  àe  jours  âvÂnt  râppàHtion  du  flux 
menstruel.  Ce  fut  au  septième  mois  du  traitement.  Lés 
règles  ayant  paru ,  la  malade  fut  prise  d'une  égalai- 
gie  violenté  avec  oburdonhement  dans  le  c&lé  droit  de 
latétè,  dèt)ression  ^  là  i-àcihé  du  hc2  icottihie  dans  le 
corysa  sec,  avec  douleur  rongeante  Violente  dans  lé  foie^ 


«eiiBaiiofi  comme  %i  on  corps  exerçait  dacôté  du  foie 
«ine  pression  vers  t'œsoptiago ,  gêne  de  la  respi  ration '^ 
palpitations  violentes;  le  corps  se  refroidit,  le  pouk 
fut  à  peine  perceptible  et  accéléré  :  tes  forces  s'affàis* 
seront  et  la  malade  perdit  connaissance,  le  matlendaià 
moi-même  aune  lin  prochaine,  lorsqu'il  survint  un 
è(^ouleifaentmuqâeut  du  nez  dànfi  lequel  se  trouvaient 
dent  verk;  la  malade  reprit  alors  cohnai^sancë  ;  iê 
bourdonnement  d6  ta  tête  icessà,  et  il  s'etisuivit  une 
toux  avec  expectoration  de  mucosités  mêlées  avec  des 
vers*  La  mèoie  expectoration  se  reproduisit  plusieurs 
fois,  à  dès  intervalles  très  rapprochés;  tous  les  accidents 
eessèrent,  la  malade  passa  une  nuit  tranquille  «  et  lé 
lendemain  elle  se  sentit  à  son  aise;  mais  vers  le  sOii^ 
elle  futprlsètld  nouveau  de  convulsions  ëce^mpëgnêes 
de  douleurs  rongeantes  ^  violentes  dans  le  foie,  le  bas- 
ventre  et  Tatérus;  tout  le  corps  devint  froid ,  à  ïti^ 
ceplion  dé  la  tête,  qui  resta  chaude. 

I^  malade  prend  stramonium  X^ni,  répété  âU  boUt 
de  trois  heutes  :  la  nuit  eëtfort  agitée;  vers  le  matin, 
les  convulsions  cessent ,  te  corps  se  réchauffe,  inaib  lé^ 
Autres  douleurs  persistent. 

Supposant  qu'il  y  avait  peut-être  deë  vers  dans  le 
foie ,  les  intestins,  etc.,  je  prescris  china  lY,  gtt.  1/2 
matfnetdoir. 

L'état^  d'ést-à-dirë  lesëiHilëliHi ,  devint  Supportable r 
elle  avait  ressenti  là  nei^  p^écédentë  daiis  le  bâS-tèrftrë 
une  MMfttion^  comme  si  une  fouie  de  corps  rëmùaiëtif 
dans  le  ventre  safts  toutefois  occasionner  des  douleurs. 

Filix  mcu  IV»  gtt.  i,  matin  et  soir^  derhéuife  sans 
ré»if1tât 
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Le  tead^main,  j'adoiioistro  sepia  TL,  git  i*  ^atfe 
heures  après,  la  inal94e  éprouve  le  deotimeiit  de  près- 
sioA  vers  le  bas  et  un  besoin  d'aller  à  h  selle  :  elle  rend 
deux  selles  molles  composées  de  mucosités  abondantes, 
d'une  grande  quantité  de  membranes  et  de  vers. 

Elle  ce  porte  bien  pendant  quinze  j ours  t  elle  est  gaie, 
mange  bien  et  dort  parfaitement  Elle  évacue  des  ma- 
cosités  et  des  vers  en  abondance  par  les  seUes  qui  se 
font  chaque  jour.  Mais  tous  les  accidents  décrits  précé« 
demment  se  reproduisent  tour  à  tour  ;  je  leur  oppose 
les  mêmes  remèdes  suivant  les  symptômes. 

Des  douleurs ,  qui  précédaient  toujours  efaes  elle 
l'apparition  du  flux  qièostruel ,  se  font  sentir  dans  leB 
reins  et  dans  Tutérus. 

Crocus ,  secale  c&mutum ,  cannabis ,  pulsatiUa  furent  ad« 
ministrés  successivement;  le  troisième  jour,  les  règles 
apparurent  pour  la  huitième  fois  pendant  le  traite- 
ment, avec  une  grande  violence;  le  sang  était  épais, 
visqueux^  et  Ton  y  voyait  des  vers.  La  menstruation  s'ar- 
rêta au  bout  de  trente-six  heures ,  et  fut  suivie  d'un 
écoulement  leucorrhéique  qui  dura  deux  jours. 

La  santé  de  la  malade  se  maintint  pendant  plusieurs 
jours;  mais  bientAt  les  phénomènes  morbides  repa- 
rurent^ et  je  les  combattis  avec  des  palliatife. 

Je  prescrivis  successivement  tous  les  deux  à  trois 
jours  china  IV»  gtt.  1,  staphùagria  glt.  1 ,  s^[na  X,  gtt  i, 
nUa  graveolens  IV,  gtt.  ifCàtcc^ea  carbonica  X,  gtt.  i* 
Tous  les  jours  il  y  eut  des  selles  molles  avec  évacuation 
abondante  de  mucosités  et  de  vers  ;  quelquefois  il  ea 
sortait  par  le  nez  et  par  la  bouclée. 

Cet  état  persista  pendant  un  mois,  avec  des  alterna» 


Uve$  dé  gaieté,  de  pleurs  cl  de  douleur^.  En  générai,  h 
malade,  à  Texception  d'une  gaieté  passagère,  soaffrarit 
constamment  ;  Vamaigrissement  persista  y  el  les  forces 
ne  se  relevèrent  point. 

L'approche  de  la  neuvième  menstruation  s'annonça 
par  de  faibles  dotileurs  dans  les  reins  et  par  des  tran* 
Chées  ;  les  règles  parurent  avec  moins,  de  violence  et 
cessèrent  de  couler»  au  bout  de  trois  jours,  d'une  ma- 
nière régulière  ;  le  sapg  fut  encore  noirâtre ,  épais  et 
visqueux»  mais  beaucoup  moins  qu'antérieureu^nt  ;  il 
renferma  cependant  encore  des  vers.  Un  bien-être  re^ 
latif  s'ensuivit  et  dura  quelques  jours  ;  mais  bientôt  il 
se  déclara  des  convulsions  violentes  avec  froid  glacial 
du  corps ,  palpitations  ,  fortes  pulsations  au  bas- 
ventre. 

Mosehus^  Hramùniumf  ipecaciumhay  calmèrent  les  con- 
vulsions. 

J'ordonne  eau  distillée  90  grammes,  muriaie  de  ma^ 
gné$iel\f  gU.  i/3,  à  prendre  par  cuillerée  toutes  les 
trois  heures. 

La  douleur  au  foie  cesse  au  bout  de  six  heures,  toutes 
les  matières  semblent  se  porter  vers  le  bas;  il  se  fait 
trois  selles  avec  peu  de  fèces  et  avec  des  mucosités 
abondantes,  renfermant  quelques  centaines  de  globules 
de  la  grosseur  d'une  graine  de  pavot  et  des  larves 
comme  dans  les  cas  précédents,  sans  que  la  malade  en 
éprouvât  le  moindre  soulagement.  Borborygmes,  gou* 
flement  du  cèlon  transverse,  pression  et  prurit  ardent 
à  l'anus.  Enfiû,  sort  un  ver  de  quatre  pouces  de  long 
et  d'un  pouce  de  large  ^  et  toutes  les  douleurs  dispa^ 
raissent.  Toutefois  une  légère  douleur  dans  le  foie ,  le 
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béurdoiiMiiient  de  tète  et,  de  temps  en  tQivpf,  dtf  ùu^* 
vulsions  persistent. 

Piliœ  nias^  china^  valçrima,  ^P^W^nVi,  i^^i ,  çoh- 
cynthis ,  trifolium  fibrinum ,  rutxL  gra^eoleas ,  a^fpifiîstréï 
successîveioenl»  tous  les  deux  si  trois^  joiirs,  d^fermi* 
Aèrent  parfois  de  violentes  (^(mvuIsiQDfii  cpii  cédèrent  ^ 
des  palliatirs  ;  tous  les  |oucs  la  malaise  ridait  dei;  i^Um 
avec  beaucoup  de  mucosités ,  de  membranes  et  toutii 
sortes  de  vers;  tes  souffrances,  atroces  jnsgv'alors « 
cessèrent  ainsi  que  les  convulsions  »  après  r^ii;pttlsÎ4)D 
de  vers  jaunes  rougeàtres  9  de  deux  poucea  da  long  el 
un  pouce  et  demi  de  large. 

La  dixième  menstruation ,  précédée  swlewent  dt 
cpielques  maux  do  reins  et  de  tranchées  |égèjfSt  se  fit 
régulièrement  et  dura  trois  jours  :  le  sang  était  deco|à* 
sistanee  normale  et  ne  contenait  ni  mueosité^s  W  vers  ; 
le  flux  n'était  pas  suivi  de  leucorrhée;  la  malade  ae 
sentait  bien  portante  et  gaie,  elle  recouvrait  aes  forces^ 
et  les  chairs  devenaient  plus  fermes.  Lœ  sçU^s  AH- 
queuses  n'apparurent  plus  tous  les  jours. 

La  m:tlade  prit  successivement,  tou»  las  quatre 
jours^  aciàum  nitri  X,  gtt.  },  IrifoUunfibfimfni  gU.  I, 
ruta  graveokm,  X,  glt<  1,  ^qna  glt.  i. 

Cet  état  se  prolongea  peudapl  seûie  jours,  et  j'espérai 
une  guértson  parfaite ,  lorsqqe  subitement  revinrent 
des  bourdonnements  de  tftte,  des  douleurs  F04)geantes, 
insupportables,  dans  le  foie,  le  bas*^entre«  Tutérw, 
suivies  le  lendemaÎQ  de  violentes  convulsions  avec  S^oiA 
de  tout  le  corps;  en  un  mot,  tous  le&  $yfi^tônt#a  qu0 
j -avais  observés  ài%  mois  auparavant. 


aux  coi^yiflsjons;  roais  les  donleurs^  principaiemen^ 
celles  du  foie,  continuèrent  à  tourmenter  le  sujet. 

J  ordoonai  marias  magnesiœ  iy,yiii,  gtt.  1,  dans  eau 
clistUléç  90  gfamme$,  à  prendre  par  cuillerée  toutes  les 
qijatr^  heures.  Les  douleurs  du  foie  diminuèrent, 
nue  forte  pression  vers  le  bas  se  fit  sentir  dans  le  bas^ 
ventre^  aiosi  C{u'un  fort  mouvement  au-dessous  dç  Tpm* 
Ùlic.  Deux  selles  abondantes  se  montrèrent,  mêlées  à 
beaucG!)ip  de  mucosités  renfermant  desc^fs.des  larves, 
des  débris  de  vers  de  toute  sorte. 

Stapliisagria ,  bryonia,  china  »  fUiœ  mas,  sepia^  acidunt 
nitrif  trifolium  fibrinum ,  ado^inislrés  successivement, 
déterminèrent  un  bien-être  relatif;  la  onzième  et  la 
douzième  menstruation  se  déclarèrent  régulièrement.  De 
teipps  à  autre  la  malade  est  encore  sujette  à  des  spasmes 
et  à  une  douleur  pressive  dqns  le  foie  ;  elle  a  bon  ap- 
pétit et  prend  de  Tembonpoint;  son  caractère  est  gai , 
mais  toujours  irascible»  Les  selles  se  font  tous  les  jours, 
mais  toujours  avec  évacuation  de.  mucosités;  il  n'y  a  . 
plus  de  traces  de  membranes,  de  vers.  Cet  état  dure 
depuis  (deux  mpis ,  et  j  ai  tout  lieu  d*espérer  que  cette 
maladie  si  singulière,  telle  que  je  n'en  ai  jamais  observa 
de  semblable ,  a  entièrement  disparu. 

Au  moment  où  j'écris  ces  lignes^  madame  M...  con- 
tinuQ  à  être  bien  portante  ;  elle  est  gaie ,  cependant 
de  temps  à  autre  les  déjections  divines  renferment 
encore  des  mucosités. 

SoixAnTE-gn^TOBZiÈBiE  OBSERVATION.  —  Mademoiselle 
P...,  âgjte  de  dix-sept  ans,  d'une  bonne  constitution  et 
d'une  santé  florissapte  jusqu'alors,  en  exceptant  toute- 
foi^  quelques  légères  incommodités  propres  à  l'enfance, 


r 

424  ÉTUDES   CLUNIQUËS. 

fut  prise  au  printemps  dernier  de  toux,  de  fièvre,  etc., 
à  l'époque  où  sévissaient  des  affections  catarrho-rhu* 
matismales.  Les  allopathes  crurent  reconnaître  dans 
son  état  une  miliaîre  latente  ;  ils  pratiquèrent  trois  sai- 
gnées et  donnèrent  des  laxatifs  sans  obtenir  de  résultat 
favorable. 

Traitement.  —  Trois  doses  d'acomhimglt.  1/2,  toutes 
les  six  heures,  suivies  Ae puUcdillaXS ,ym^  matin  et  soir. 
La  guérison  s'opéra  promptement  au  bout  de  quelques 
jours  ;  il  n*y  eut  pas  d'éruption  miliaire. 

Soixante-quinzième  observation.  —  Madame  C...| 
âgée  de  cinquante  et  quelques  années,  souffrait  depuis 
trois  ans  de  douleurs  dans  le  sein  gauche,  qui  finit  par 
devenir  d*une  dureté  squircheuse.  Il  se  forma  au-des* 
sous  du  mamelon 9  vers  Taisselle,  un  ulcère  à  fondlar- 
dacé,  de  deux  pouces  de  diamètre  ,  à  bords  durs,  ren* 
versés.  Les  allopathes  diagnostiquèrent  un  cancer  qu'ils 
regardèrent  comme  incurable. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Corps  bien  constitué,  em- 
bonpoint; coloration  normale  de  la  peau;  toutes  les 
fonctions  sont  régulières  ;  Tulcère  a  deux  pouces  de 
largeur  et  un  pouce  de  profondeur  ;  il  s'en  écoule ,  par 
gouttes ,  une  sanie  fétide  ;  toute  la  partie  externe  du 
sein  est  tuméfiée  et  très  dure  ;  la  malade  y  éprouve 
des  lancinations obtuses  qui,  par  leur  violence,  trou- 
blent son  sommeil.  Quelques  glandes  axillaîres  sont 
indurées  ;  tout  le  sein  est  bleu  foncé  à  la  suite  de  Tap* 
ptiçation  de  sangsues  qui  a  eu  lieu  la  veille. 

Traitement.  — Régime  h(îmœopathique  sévère. 

Je  prescris  d'abord,  pour  calmer  Tagitation,  aconitum 
iV,vfit,  matin  el  soir  ;  le  lendemain,  hepar  nUpkuris  t V, 
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gU.  1/2,  matin  et  soir,  répété  au  bout  de  deux  jours; 
bdladonaXMu,  le  matin;  arseniciim  â/6tiniX>viii,  le 
màtîn,  à  deux  jours  d'intervalle  ;  trois  jours  après, 
carbo  animalis  X,yiii,  le  matin;  trois  jours  après,  co^ 
nium  maculatum  X,  gtt.  1/2,  le  matin. 

A  rextérieur»  application,  sous  forme  d'onguent,  de 
la  dilution  administrée  à  Tintérienr,  dans  la  proportion 
de  deux  gouttes  sur  deux  gros  d'axonge. 

L'induration ,  ainsi  que  les  lancinations,  diminua 
contre  toute  attente;  le  sommeil  se  rétablit;  Vulcère 
cessa  de  sécréter  la  sanie  fétide,  et  prit  un  aspect  lar^ 
dacé  ;  ensuite  la  surface  devint  nette  et  il  s'établit  une 
suppuration  de  bonne  nature  ;  les  bords  durs  et  ren- 
versés commencèrent  à  se  fondre. 

Ce  fut  surtout  Tusage  de  conium  mactUatum ,  admi- 
nistré à  rintérieur  tous  les  quatre  jours,  le  matin,  et 
à  Textérieur  deux  fois  par  jour,  qui  amena  une  amélio- 
ration notable;  le  squirrhe  cessa  de  s'agrandir,  les 
lancinations  devinrent  dé  plus  en  plus  rares,  Tulcère 
s'aplatit,  et  les  bords  se  ramollirent;  une  suppuration 
de  bonne  nature  s'établit,  et  la  malade  réprit  cou- 
rage. 

A  la  suite  d'un  refroidissement,  elle  fut  atteinte  d'une 
fièvre  catarrbale  inflammatoire  qui  me  fît  craindre  une 
aggravation  du  mal  ;  mais  trois  doses  d'aconitum  VI , 
gtt.  1/2 ,  administré  toutes  les  deux  heures  ,  suffirent 
avec  deux  doses  de  pulsaiiUa  lY,yiii ,  toutes  les  douze 
heures,  pour  dissiper,  au  bout  de  deux  jours,  ces  acci* 
dents,  sans  que  l'affection  du  sein  en  eût  subi  aucune 
aggravation. 

Cminm  niaeulatum  X,  gtt.  1/2,  fut  continué  à  Tinté- 


ri^ur  peqdstnt  trojs  ç^maiixeç  ;  le  squirrb^  dMpai:u( 
fipli^foraenjj  |  ^'cère  se  cjcalrisa  peu  à  peu ,  le  gflufle- 
mg(^f  des  glandes  axillaires  ceçsa ,  et  la  guécisoi^i  fiit 


SoixANTE-SEMiÈME  pB9Euv4:fipi^, — ^af|eii|ois§jlp  E.-» 
^ée  ^  yingl  ^ns  ^  servante ,  fut  pri^e  de  doujeurs  au 
çeji)  gauche  ;  Jcs  glandes  axillaires  s'ind^^è^pn^  PVdg: 
vinrent  le  siège  de  for|p§  douleuc^  qqî  s'éfeRdA^c^t 
ju^Q^'aq  bras  gauc^^e.  A  la  ?uite  du  trail^fpeut  ajfcjiiel 
fjljp  avait  ^ti  §ouq[)îs^  4^us  rhôpjlal^  les  ^quffpqpçg^ 
çlpi^inreot  pluf  forfes  ;  içj  çein  gauch^  s§  gonfla,  jJ^ÇÇlti 
^l  la  (lèvre  çurviut 

IÇa^lequde  la  m(iMt>. -7- Corps  petit,  xjpfih  fo^t^  f^p| 
pâle  ;  fièvre  le  soir  avec  S|:|eurs  a)}oçd^ptes  le  nq^Un  \ 
digfisliops  labp:fj§psps;  faiblessç  générale;  îjb^Upoîept; 
pçaijjje.  de  la  çiorl;  (loulcurs  viplen|e§  dap.?  le^  1ftÇJ?T 
l)ff^ç;j[Qpfle9^pPtt  înfjuratioi^  (les  glande^  axU)a|i:ei9; 
mfueur  d'une  circonférence  d^  sji^  pouce^da^s  le  9!^\^ 
gauçbe,  qui  est  |^  siège  de  douleurs  lancipan(es  8*éten: 
fl^pl  jusqu'au  bras  ;  vers  la  partie  inférieiire  de  çett^ 
t^ippur  dure,  il  y  a  une  proéminence  ro^ge  qui  tpepace 
de  se  rompre  et  qui  occasionne  également  des  lai^piT 

{»ati<>P9  vives. 

Prpnostic  grave. 

"fvaite^^t.  —  China  IV,Yi ,  toutes  les  six  h^uçes , 
{iep|}^Qit  trpis  jpprs;  deujjf  purs  après,  wmica  LV,Yi|f , 
O^aljn  et  spjr,  pencjapt  deux  jpijr?  ;  deux  jour?  aprè^  • 
oT^eniçtm  album  %^yi  \p,  matin  ;  trois  jpar§^prè|,  f(\/^r 
mlilla,  IV,Yi,  le  nf^atin. 

La  fièvre  diminue  le  soir,  les  sueurs  n'app{^;!aissea| 
plqp  |e  uwîfin  ;  rhug^ei|[c  ^evienl  g|i§,  l^pp^tij  repayait 


et  U  d|géstiof(  se  fait  bien  «  deulement  le  seip  ^t  l^ 
glandes  axillaires  restent  dans  le  inème  état. 

I^e  roatÎQ,  àtroîs  jottr^d'intervaU^ôe/^Of^Qt^q  X»Yf{|) 
sulphur  II ,  gtt.  i/2,  c(^iim  maculatum  X ,  gtt.  1/i^  ^^  f^ 
derni(iç  r^P^I^  (l^yx  {pis  au  l?out  de  quatre  e(  4^  trois 
jQups. 

I/améljpralioa  fait  49s  pfogr.^  sensibles,  Tipdpfsi^iQfà 
d^H  seia  diii|ipue  (|e  voluine  0t  ^  mno^Ut  de  pluif  en 
plus  ;  fesidoulpiirs  laoçipantes  d^yiQpnent.pIu§  rarj^gef 
jnf^içi^  ^jola|^(ps;  le  poipt  ro^ge  qu\  menaçait  de  f'H^cér 
rer  a  dispaf u ,  les  glandes  axillaires  seules  noïï\  fiu^ 
aucun  cbangeip^nU  Le  flux  menstri:(eU  ^i^  ^^^^,  49 
trpi«  pioi^,  appîjraU. 

Après  la  troisième  dose  de  €(miufn  macuUUumt  \^  i^^- 

lade  pr*n(j ,  le  huHjèmp  mh  Ip  m^W  v  9^  m?fW^^ 
^pfjttpus  les  six  jour^»  calcareq  çarbQp,iça  X,  %iu  i/2^ 
\q  q^atiQ  ;  spirit\i^  su^hurattts  X»  gtt.  1/3,  çarbo  f^pit]}€^lis 
X,  git*  1/2,  contuî/f  macuUUum  X,  gtt-  1/3,  cc^  çlP^nigip 
répété- 

Une  fièvre  catarrhalq  gastrique  étant  survenue  à  la 
suite  d'un  refroidissement»  acont^um  VI,  ||tt.  1/2,  matin 
e|  sojr,  et  le  lendemain,  pulsatilla  IV^tiii,  produisent  de 
bons  effets. 

^e  prescris  9  le  troisième  jour,  le  matin ,  hepar  f^^ 
fikum  lYf  gtt  1/2  ,  répété  le  deuxième  jour  le  matin; 
qitatre  jours  après,  conium  ma^culatum  X,  gtt.  1/2,  le 
matin,  répété  au  boi}t  de  six  jours* 

L'induration  du  sein,  le  gonflefppql  de^  glandp^  axil- 
laires (jiçparurent  successivement.  Bientôt  |outes  les 
fopcljpns  dp  corps  s'opérèrent  avec  régularité.  La  ma* 
Isjde  i^'éprouyaU  plus  que  quelques  douijgurs  yer^  1^ 


région  axiliaire  lorsqu'elle  faisait  un  tneuvèmeai  et  re* 
muait  le  bras  gauclie  avec  quelque  effort  ;  elle  en  attri^ 
buart  la  cause  aux  sangsues  antérieurement  appliquées, 
qui  lui  avaient  occasionné  des  douleurs  Vives. 

A'  rexténeur;  on  n  apercevait  plus  qu'une  dureté  de 
la  grosseur  d'un  pois  sur  la  cinquième  côte,  en  arrière 
^ers  l'angle ,  et  très  douloureuse  au  toucher. 

Je  suspends  toute  médication.  Madame  P.. .  peut  va- 
quer à  ses  occupations  habituelles.  Je  fais  seulement 
faire  sur  la  tumeur  des  frictions  avec  une  pommade 
composée  d'axonge,  huile  d'olive,  aa  16  grammes, 
éther  sulfurique  30  gouttes.  La  résolution  se  fit  in- 
sensiblement, et  la  malade  recouvra  bientôt  l'usage  de 
son  bras. 

SoiXÀirrE-bix-8BPTitiiE  observatios.  '—  Le  comte  B..., 
âgé  d'environ  quarante  ans,  d'une  taille  élevée ,  bien 
constitué,  s'était  toujours  bien  porté,  sauf  une  éruption 
pruriteuse  de  la  peau ,  le  plus  souvent  aux  cuisses  et 
au  bas-ventre,  qui  se  desquamait  quelquefois  et  dis- 
paraissait pour  reparaître  peu  après.  Le  traitement 
mercuriel  échoua  complètement;  l'éruption  resta,  le 
corps  perdit  son  embonpoint,  les  forces  diminuèrent  ; 
il  survint  de  la  céphalalgie,  une  pression  douloureuse 
à  la  racine  du  nez ,  des  troubles  dans  les  fonctions 
digestiveâ ,  des  douleurs  déchirantes  dans  les  os  des 
membres  supérieurs  et  inférieurs^  surtout  la  nuit.  Le 
mal  prit  eqfin  un  caractère  de  haute  gravité; 

Tableayi  de  la  maladie.  —  Le  comte  garde  le  lit  ;  il  est 
émacié,  affaibli  ;  la  tète  est  entreprise  ;  douleur  pressive 
dans  la  racine  du  nez  et  l'os  zygomatique,  sécheresse  du 
nez;  douleurs  déchirantes  dans  f épine  et  les  os  des 
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membres  (exaspérées  la  nuit)  ;  pesanteurs  de  poitrine;; 
appétit,  mais  digestion  faible;  éruption  herpétique 
considérable  au  scrotum  et  à  la  face  interne  des  puisses. 

Diagnostio  :  Dyscrasie  herpétique  compliquée  d'af^ 
fection  mercurielle* 

Traitemenk  —  Je  prescris  un  régime  convenable,  une 
nourriture  substantielle»  mais  non  échauffante. 

Le  malade  prend  le  soir  hyascyamus  IV^vi,  pour  obte- 
nir une  nqit  calme  ;  le  lendemain  matin  y  oddum  nitri 
X,  gtt.  i/2  ;  deux  jours  après ,  aurum  IV,  ^tt.  1/2 ,  le 
malin  r  le  surlendemain ,  le  soir  nuœ  vamieaX,  iv,  c6mme 
intercurrent,  pour  combattre  la  constipation  et  les  maux 
de  tête  violents. 

L'état  s'améliore  ;  le  malade  a  quelques  heures  de 
sommeil  ;  il  peut  marcher  quelques  heures  dana  rap«> 
partement  à  Taide  d'une  canne  et  en  bottant  ;  les  dou- 
leurs ostéocopes  ont  beaucoup  diminué. 

Au  bout  de  deux  jours,  graphUes^  X^viii^  le  matin,  et» 
à  quatre  jours  d'intervalle,  successivement,  le  matiA» 
widum  nitri  X ,  gtt.  i/S ,  avrum  IV,  graphites  X,vui , 
herpeticum  gtt.  1/2,  aeidum  niiri  X,  gtt.  1/2,  aurum  IV^ 
gtt  1/2,  sulphur  H,viu,  graphites  X,viu. 

Cette  médication  est  suivie  d'une  amélioration  no^ 
table;  les  forces  et  l'embonpoint  reviennent,  ainsi  que 
le  sommeil  ;  seulement  la  pression  à  la  racine  du  nea  » 
qui  se  fait  sentir  légèrement  jusqu'à  la  base  du  crftne , 
et  les  douleurs  déchirantes  superficielles  dans  les  os , 
surtout  quand  la  température  varie,  persistent  tour 
jours.        . 

Après  avoir  suivi  ce  traitement  pendant  deux  mois, 
M.  B. ..  se  crut  guéri  et  épousa  uae  jeune  fllis.  Les sjm- 


iJtÔhifes  fréiJiiehlS  qiH  se  rnailiféslêfènt  peu  dé  ifettips 
àprës  le  hiariagé  et  qui  îçernt)lè^enl  se  rs[p|)orlei'  (oUs  à 
fafiTdétidtt  mefciiriéllé,  ^fe  tllèsipèi-ènt  prompteibtîhl 
api'ès  remploi  des  tëbièdes  sus-méiitiônhés,  ël  la  santé 
fut  dès  lors  relativement  salisfaisanle.  ' 
^tJnè  âfihéfe  après,  H  quitta  Mitaii.  BîëflWt  il  se 
sentit  iddil^posé  ;  les  maiit  de  tête ,  là  pression  dàhâ  le 
tféï,  lèé  dbùledrs  ëélëbcôpes  dans  les  bembfës  s'^accru- 
fêat}  Il  Idtviht  des  dotïléurs  dans  les  tertèbrëâ  loih- 
iiaires  avec  un  malaise  gébérali  Soiis  l'infldericte  Si 
tt*âitëihetitÀUbpàtllitiùë,  notamment  du  sublidoié  cot-t*(t- 
Stf ,  lè&  doalénrà  ostéodopès  detinfeht  Irèè  ititëtises  et 
il  ne  put  marcher  que  le  corps  fléclii  eri  àvafat,  et  éoîi- 
Ifemi  pAv  une  catltië.  Enfitî ,  ïprôs  une  absence  de  dix- 
Wit  ihoiè  y  11  revint  à  Milaii. 

tc^léau  iélàmàUutiè.  —Face  i)âlé;  traits  afîaîssôS  * 
nez  gonflé,  laissant  écouler  une  sanie  fétide,  hadséà- 
bonde  ;  amaigrissement  gëhéral  ;  faiblesse  e^céssite, 
eépbulalgie^ressive;  douleur  pressive  à  là  racine  du 
ne2  juéqu'è  k  base  du  crâne  ;  dôuteûfs  lailcinanié^  (laris 
Fapopliyisîe  palatine  de  î'bâ  mâxiHâtrèsupérieuf  drbît  : 
colonne  vertébrale  flébhie  \  ài^ec  doaleitrs  lahciniintes 
daAsies  vertèbres  lomi)atres/et  par  suite  desquelles  le 
ccrrpsr  est  ployé  ;  douleurs  J)re8sives  daiîs  les  feins  àte'c 
etcrélîcns  d'urîhés  épaisses,  muqueuses,  peu  abon- 
dantes ;  là  noity  douleurs  ostéocopês  dans  \èi  itiembrës; 
là  peau  est  retduVerte  d*une  sueUi*  dont  rodéiir  félidë 
itifectè  tout  Tappaf  temertt  -,  leS  fonèfioiis  digesiiveè  fedfil 
également  irrégulières  ;  le  pouls  est  fréquent  et  M-* 
rhialcfiKe.      '  '  . 


dum  mtrt  X,  gtt.  1/2,  aurum  IV,  gtt.  1/2,  giràphites  X.viii, 
successivement  lous  les  six  joors,  le  matin  ;  bt,  comme 
médicament' intercurrent,  contre  les  maux  à'é  reins 
violents  et  leà  urineâ  épaisses,  muqueuses,  jpéii  àbbn* 
dânies  9  'cannabis  X^  glt«  1;  euphorbinm  X,  cAe/rt7(>n2Ù77i 
majftii  I,  gil.  1/2. 

Il  y  a  de  l'amélioration  ;  toutefois  la  tuméfâclidh  uii 
néz^  les^ douleurs  de  là  face  et  récoulement  sanieux  du 
nez  augmentent.  EuiGn  ;  quelques  esquilles  sortent  dû 
nez. 

Je  fais  renifler  au  malade ,  d'abord ,  eau  distillée 
90  grammes,  or  IV,  gtt.  3  ;  ensuite,  acide  nitrique  X, 
gtt.  & ,  dans  la  môme  quantité  d'eau. 

Treize  esquilles  se  détachèrent  dii  nez  ^  puis  le  gon- 
flement diminua,  la  racine  du  nez  s'affaissa  ;  il  n*y  eiil 
plus  d'écoulèméni ,  ta  douleur  de  la  face  disparut  ; 
enfin  la  guérison  s'opéra  au  bout  de  trois  mois  de  trai- 
tement. 

Depuis  y  M.  B...  se  trouvé  bien  ;  seulement  de  tëmpk 
&  autre  il  s'est  déclaré  un  gonflement  de  la  cahmculë 
lacrymale  droite,  accompagné  de  maux  dé  tété. 

Jconitum  VI,  gtt.  1/2,  le  soir,  et  aurum  IV,  gtt.  1/5, 
le  matin,  enlèvent  promptement  ces  symptômes. 

II  y  a  près  de  deux  ans  qu'il  n*a  éprouvé  aucun 
accident. 

fin  résumé,  les  symptômes  que f ai  observés  chez  ce 
malade  semblent  avoir  eu  pour  cause  l'abus  des  iiiér- 
curiaux. 

S0IXANT£-DIX-H1]1T1ÈM£  OBSÈRVATIOlï.  —  Là  feÔlhleSSfe 

fi.:.,  dont  la  s&nté  avait  été  bonne  jusqû'aloré ,  faiariée 
depuis  $n,  ans  sans  avoir  eu  d^enfant ,  souffrit  depuis 
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quek)aes  années  de  violeotes  congosUo&s  vers  la,  tête  , 
quelques  jours  avant  lapparilion  des  menstrues,  Celles- 
cit  quoique  régulières,  étaient  peu  abondantes. 

Traitement. —  Dès  que  les  maux  de  tête  ce  déçla- 
reni y  aconitum y l^y m,  le  soir;  le  lendemain,  crocus  IV, 
gtt.  1/2,  le  malin;  le  surlendemain,  seeaie  comt^ 
tem  IV,  gtt,  1/2. 

Les  règles  se  montrent  plus  abondantes  ;  les  maux  de 
tête  qm  les  précèdent  ne  sont  plus  aussi  violents. 

La  malade  continue  l'usage  de  ces  remèdes  ;  elle 
devient  enceinte  et  accouche  beureusement  d*une  fille. 

Au  moment  où  je  transcris  ces  détail^,  dix  mois  après 
raccouchement ,  l'enfant  et  la  mère  jouissent  d'une 
bonne  santé  ^  ce  qui  prouve  encore  que  le  traitement 
homoeopathique  ne  rend  nullement  les  femmes  stériles* 

r 

comme  Tout  prétendu  certains  allopathes. 

SoiXANTE-Dix-N£i}ViÈiiE  OBSERVATION.  —  Mademoiselle 
D...^  âgée  de  dix-huit  ans ,  bien  conformée ,  née  de  pa* 
rents  sains,  s'était  toujours  bien  portée  jusqu'à  Tâge  de 
treize  ans ,  époque  de  sa  première  menstruation.  Alors 
se  déclarèrent  des  spasmes  violents  du  bas-ventre,  et  il 
ne  s*écoula  que  quelques  gouttes  de  sang.  Pendant  deux 
ans  et  demi  la  menstruation  ne  parut  point.  La  jeune 
personne  devint  trisie,  faible  et  pâle,  et  le  traitement 
héroïque  de  la  vieille  école  ne  fit  qu'augmenter  le  mal. 
A  Tâge  de. seize  ans,. les  règles  se  remontrèrent  pour 
cesser  tout  à  fait  ;  la  chlorose  se  déclara  et  fut  vainement 
combaltue  par  des  préparations  ferrugineuses  ;  la  fai- 
blesse générale  devint  excessive» 

TaUeau  de  la  maladit  semblable  aux  syniptAoïkes  qi^ 
je  viens  de  décrire. 
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Traitement.  —  Régime  doux  ^  mais  substantiel  ;  de 
rexercice  autant  que  les  forces  le  permettent. 

Belladùna  X,  bryonia  X^vi,  cannabis  X,  gtt.  1/2,  argen- 
tum  fidiatum^  seeale  comuium  IV^viii,  sepia  X»vin«  admi- 
nistrés successivement  tous  les  deux  jours ,  le  matin , 
suffisent  pour  relever  les  forces  de  la  malade;  elle 
recouvre  son  appétit,  les  réglas  paraissent  régulière- 
ment et  d'une  manière  convenable. 

Depuis  près  de  trois  ans,  la  jeune  fille  est  dans  un 
état  satisfaisant. 


II.  -^  MaLADCS  traités,  L£S  uns  b'aBORD  PAU  L'A|.iO- 
PATaifi  f  ENSUITE  PAR  L*H0H0E0PATHIE  ;  LES  AUTRES , 
DÈS  LE  DÉBUT ,  PAR  L'oOMOEOPATinE  y  ET  REVENUS  TOUS 


A  l'allopathie. 


Première  observation.  —  La  comtesse  B...,  ftgée  de 
cinquante  ans,  souffrait  d'une  éruption  pustuleuse  à  la 
face  f  contre  laquelle  le  traitement  allopathique  externe 
et  interne  avait  été  impuissant. 

Tc^leau  de  la  maladie.  —  Corps  bien  conformé; 
face  recouverte  d'un  grand  nombre  de  pustules  rouges, 
proéminentes,  non  suppurantes;  toutes  les  fonctions 
se  font  régulièrement ,  ainsi  que  la  menstruation.  Ma- 
dame B. ..  n'a  pas  eu  d'enfants. 

i'appris  que  cette  éruption  datait  de  son  enfance» 
et  qu'elle  avait  augmenté  depuis  d'aimée  en  année. 
Celait  évidemment  un  état  dyscrasique ,  une  maladie 
psorique. 
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Traitemenl. — La  malade  prend  successivement,  tous 
les  quatre  Jours,  le  matin,  spiriivs  sulphuratnSj  gtt.  1/2, 
psoricum,  graphiteÉ,  sepià^  cuprum  metallicum  X,  ^iola 
tricolor^  aurum  ïVj  belladana  X,  herpeticum  X. 

Les  pustules  s'aplatissent  et  sont  moins  rouges;  mais 
le  inart  de  cette  dame,  partisan  de  la  médecine  Leroy, 
impatient  de  ne  pas  voir  arriver  la  guérison  au  botit  de 
six  semaines,  lui  fit  abandonner  le  traitement  homœo^ 
pathîîque. 

Deuxième  observation.  —  Madame  T...,  âgée  de 
cinquante  et  quelques  années,  était  sujette  depuis 
quelque  temps  à  des  troubles  des  fonctions  digestives. 
Le  traitement^  qu'elle  avait  suivi  jusqu'alors,  n'avait  pu 
^ue  pallier  pendant  un  certain  laps  de  temps  les  souf<- 
frances  qu'elle  endurait  Jefus  appelé  pendant  un  accès. 

Tableau  de  la  mcdadie.  —  La  malade  a  de  Tembon- 
point;  le  ventre  est  ballonné;  elle  éprouve  des  pesan- 
teurs d'estomac,  de  la.  gène  de  la  respiration,  avec 
palpitations  de  coeur;  langue  recouverte  d'un  enduit 
jaune  ;  céphalalgie  lancinante;  pouls  plein ,  dur. 

Traitement,  -r-  JconUum  Vlll,vi,  toutes  les  six  heu* 
res,  suivi  de  an^tmonmm  cmium  X,viii,  soir  et  matin  > 
procure  quelque  soulagement. 

Nua>  vomicaX,  gtt.  1/2,  le  soir,  amèoB  une  selle; 
Taccès  cesse. 

La  guérison  fut  de  courte  durée  ;  quelques  semaines 
après,  le  même  état  se  reprodut^t,  les  mêmes  remèdes 
restèrent  sans  effet,  ainsi  que  sulphur,  bryonia^  puisa- 
HUa.  La  malade  recourut  de  nouveau  au  traîiemeat 
«Uopathique;  les  saignées,  les  laxatifs  ^iéterminèrent 
quelque  amélioration ,  mais  celle-ci  ne  se  maintint  pas 
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leniftemps.  Après  avoir  suivi  ce  traitement  pendant 
trois  ans,  elle  reprit  de  t'etnbonpoinl»  sails  toutefois 
recouvrer  ses  forces. 

J'ai  appris  plus  tard  qu^après  s'être  livrées  des  excès 
de  tablé  ,  elle  avait  succombé  à  une  hjdropisie. 

Troisième  OBSERVATION.  — M.  F...,  âgé  de  cinquante 
et  quelques  années,  souffrait,  depuis  plusieurs  années, 
d^hypochondrie,  de  pression  au  côté  gauche  du  ventre^ 
de  faiblesse  des  organes  digestif^ ,  avec  maux  dé  téte« 
La  vieille  école  n*avait  pu  mettre  un  terme  à  ces  souf- 
frances. 

Tableau  de  la  maladie.  — Corps  bien  constitué,  taille 
élevée;  pression  dans  la  région  hypochondriaque  gau- 
che; ventre  dur,  selles  rares  et  dures  ;  humeur  incon- 
stante; pouls  petit  et  très  lent;  nuits  agitées  par  des 
rêves.  Différentes  parties  du  corps  sont  recouvertes 
d'une  éruption  herpétique. 

Traitefnent.  —  Régime  et  genre  de  vie  bien  réglés. 

Ve/nUrum  YI^viii,  répété  matin  et  soir;  deux  jours 
après ^  sj^riîus  sulphuTotiu  X,vui;  puis  successivement, 
tous  les  quatre  jours,  une  demi-goutte  de  herpeticum, 
graphite* ,  sepia ,  herpetiûum  X ,  sulphur  11 ,  catcarea  car- 
banicaX. 

L'état  s'améliore  ;  le  malade  continue  à  prendre,  tous 
les  huit  jours,  successivement,  les  médicaments  sus- 
énumérés. 

La  santé  s'étant  ainsi  rétablie ,  je  cesse  le  traite- 
ment. 

Après  avèir  joui ,  pendant  une  année,  d'une  santé 
florissante,  M.  F...  flt  un  voyage  à  Bergame,  ville  sou- 
mise,  par  suite  de  sa  position  topographique,  aux  chau- 


gemeiUs  bru&ciues  de  l'atmosphère,  et  où,  par  coa- 
séquent,  les  affections  rhumatismales,  surtoat  les 
diarrhées,  sont  des  maladies  endémiques. 

M-  F.. .  fut  atteint  d'une  fièvre  rhumatismale  accompa- 
gnée de  diarrhée,  qui ,  sous  rinfluence  du  traitement 
allopalhique ,  revêtit  bientôt  un  caractère  nerveux.  U 
me  fit  appeler.  Je  le  trouvai  entièrement  changé  :  le» 
joues  caves,  les  yeux  ternes,  le  pouls  était  fréquent  et 
petit,  la  peau  sèche,  la  chaleur  du  corps  diminuée ^  la 
spif  vive,  la  diarrhée  conlinuellei  C'était  une  fièvre  neiv 
reuso  bien  caractérisée;  mais  les  allopathes  crurent 
recpnnailrc  une  inflammation  (de  quel  organe?),  et  em- 
ployèrent, contrairement  à  mon  avis,  l'appareil  antî- 
phloglslique.  Le  maljide  succomba  le  septième  jour. 

QuATiuÈHE  obseuvation..  —  Le  comte  O...»  âigé  de 
soixante  et  quelques  années ,  sujet  depuis  scw  enfance 
à  des  attaques  d*épilepsie  et  à  diverses  autres  affectiona 
qu'il  ne  put  toutes  m'énumérer,  avait  été  guéri  de 
l'épilcpsicet  s'était  marié.  Les  enfants  issus  de  ce  ma- 
riage étaient  tous  rachitiques  etchétifs;  quant  au  comte» 
il  était  toujours  maladif,  et^  à  un  âge  avancéi  il  souffrait 
d'une  rétention  d'urine  avec  douleurs  dans  les  ireiiui, 
dans  la  vessie ,  d'un  brùlement  dans  l'urètre  pendimt 
l'émission  des  urines ,  de  digestions  laborieuses»  et  de 
douleurs  arthritiques  des  membres.  L'urine  coulait 
avec  difficulté;  elle  était  épaisse  et  laissait  déposer  un 
sédiment  muqueux.  Le  traitement  allopathique  avait 
entièrement  échoué. 

Tableau  de  la  maladie.  -*  Corps  amaigri  ;  peau  sècke, 
jaune;  pesanteur  d'estomac  après  les  r<^sts  ;  selles  pa- 
resseuses ;  douleurs  dans  les  reins  ^  urine  peu  abon- 
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dante,  épaisse,  blanche,  laissant  déposer  un  sédiment 
nmqQeux;  douleurs aHlirftiques, déchirantes,  surtout 
dans  les  membres  inférieurs;  pouls  dur,  plein  ;  iosom- 
nîe provckjuée  par  les  douleurs  arthritiques;  fréquentés 
etiTfes  d'uriner. 

Traitement. — f/âge  avancé  du  malade  ne  me  per- 
mettait pas  d'espérer  obtenir  une  guérison  radicule. 

jicùnitum  V1II,Yi ,  cannabis  ,  euphùrbium  y  ealcàrea 
carbtmica^  tepia^  siliceaj  rhododendron  chrysanthemum 
X^Ti,  etc.,  administrés  tous  les  quatre  ou  cinq  jours, 
amènent  chez  lui  une  amélioration  notable.  Il  peut 
vaquer  à  ses  occupations  habituelles  et  se  porte  bien 
pendant  les  six  mois  qui  suivent.  Mais  bientôt  il  re- 
tombe entre  les  mains  des  allopathes,  et,  grâce  à  leur 
traitement  meurtrier,  il  succombe  après  six  semaines 
de  souffrances  atroces. 

Chiqijièmb  OBSER^ATiorv.  —  Mademoiselle  de  B..., 
Agée  de  dix-neuf  ans ,  affectée  dans  son  enfance  do  ra- 
chitisme qui  avait  laissé  après  lui  une  déviation  du  ra- 
clais, était  bien  portante  depuis  ce  temps.  En  1838 
elle  contracta^  à  la  suite  d'un  refroidissement,  une 
diarrhée  qui  devint  très  forte  et  qui  menaça  de  prendre 
un  caractère  nerveux. 

Tableau  delà  maladie.  —  Bas-ventre  gonflé  et  dou- 
loureux au  toucher  ;  diarrhée  aqueuse  très  fréquente; 
langue  chargée  d'un  enduit  blanc;  soif  intense  ;  poiils 
petit  noir  très  dur  ;  peau  sèche. 

Traitement.  —  Dulcamara  VI,vi,  matin  et  soir,  suivie, 
le  lendemain  matin ,  de  sulphur  n,vi,  le  surlendemain 
'  de  veratrum  WfVï. 

Les  déjections  alvines  sont  toujours  aquL*uscs,  mais 


plus  rares;  le  volume  du  ventre  est  diminiié;  en  un 
mot,  raméliaration  est  notable.  Cependant,  sur  la 
demande  de  plusieurs  membres  de  la  famille  f  les  pt- 
rents  firent  venir  le  docteur  Sermani^  allopathe  à» 
plus  savants.  Elle  fut  soumise  à  un  traitement  antipblo- 
gistique  qui  mit  (in  à  toutes  ses  souffrances  :  elle  mou- 
rut au  bout  de  quatre  jours. 

^  Sii^iÊME  OBSERVATION.  —  Lo  jeuiie  G... ,>4gé  de  dix 
ans,  né  de  parents  sains,  d'une  heureuse  CQuformiH 
tion  ,  avait  toujours  joui  d'une  santé  parfaite  »  à  part 
quelques  affections  propresà  l'enfanee  et  dont  il  s'était 
toujours  remis  très  promptement*  Un  refroidissement 
auquel  il  s'exposa  au  printemps  de  18&1  lui  attira  une 
diarrhée  qui  durait  depuis  quelques  jours  lorsque  je 
fus  appelé. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Face  pâle  et  boufâe  ;  ventre 
gonflé  et  dur,  mais  non  douloureux  au  toucher;  selles 
muqueuse»,  fréquentes,  d'un  gris  cendré;  soif  vive; 
pouls  petit  et  fréquent  ;  abaissement  de  la  température 
dfi  corps. 

Traitement.  —  DuLcamœra  VIH,vf,  Taprès-midi  et  le 
soir;  &ryoniaX,vi,  le  lendemain  matin;  puis,  tous  les 
jours,  le  matin,  successivement,  rheum  U>vi,  conitmi 
macukUum^  carbo  animalis ,  ci/nita  virosa  X,  i v . 

Il  y  a  un  changement  sensible;  les  selles  sont  plus 
rares  et  jaunâtre.$  ;  le  pouls  se  ranime,  le  ventre  de- 
vient plus  souple. 

Il  prend  ensuite  tous  les  deux  jours,  lo  imtin, 
china  lV,vi,  conium  macukitum^  carbo  anitnalis  X,iv. 

Au  bout  de  cinq  jours,  je  le  trouvai  dans  uo  état 
satisfaisant;  mais  à  la  suite  d'un  écart,  de  régime,  il 


cefisratit  du  malaise ,  des  n^usée^ ,  4es  rappQcts  ^iyres 
continuels;  la  langue  4^tait  chargée  «  le  ventre  dur. 

Pulsatilla  lV,vf,  prise  malin  et  soir^  lui  fait  passer 
une  nuit  tranquille,  et  procure  de  Tamélioration  le 
lendemain;  seuiemenl  le  ventre  reste  dur. 

On  le  soumit  néanmoins,  àjnon  insu,  à  un  traitemei^t 
allopalhique,  et  il  mourut  au  bout  de  quatre  jgur^.    . 

SjcrTiÈME  OBSERVATION»  —  Le  comte  F...,  d'une  con- 
stitution robuste ,  ûgé  de  trente  et  quelques  années., 
était  souvent  tourmenté  par  des  hémorrhoides  sèches., 
accompagnées  de  coliques  violentes. 

Traitement.  —  Quand  Taccès  était  violent,  je  faisait 
prendre  au  malade,  à  des  époques  indéterminées ,  aah 
nitum  VIII, VI,  ignatia  IY,vj,  ammonium  carbonicumf 
magnesia  muriatica  VI,vi,  carbo,  vegétahilis  X,vi. 

Je  conseillai  ensuite  une  diète  sévère  pour  empôchi^r 
les  récidives;  pourtant  il  y  en  eut  de  temps  à  autre. 

D  après  les  conseils  de  ses  amis ,  il  recourut  à  un 
médecin  dç  la  vieille  école  ;  et  celui-ci ,  au  lieu  de  1$ 
guérir,  l'affaiblit  tellement  par  son  traitement  anti- 
phlogistique,  qu'il  ne  recouvra  ses  forces  que  longtemps 
9près.  Il  est  revenu  depuis  à  Thomœopathie,  et  il  s'en 
trouve  bien. 

Huitième  OBSERVATION.  —  La  comtesse  P...,  âgée  de 
quarante  et  quelques  années,  mère  de  deux  enfants, 
d'une  forte  constitution,  était  sujette,  à  certaines  épo- 
ques ,  à  des  accès  épileptiques  très  violents  qui  se  pro- 
longeaient quelquefois  pendant,  vingt-quatre  heures; 
pendant  les  intervalles .  elle  était  d'humeur  gaie.  La 
maladie  resta  rebelle  à  tous  les  efforts  de  la  médecine 
allopathique. 
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Tahleau  de  la  maladie.  —  Pendant  raccès,  délire,  f^- 
reur,  jactitation,  application  du  pouce  dans  la  paume 
de  la  main  »  écume  à  la  bouche^  sortie  involontaire 
des  matières  slércorales  et  de  l'urine. 

Traitement,  — Pendant  Taccès ,  des  inspirations  fré- 
quemment répétées  à'alcool  camphré,  amènent  toujours 
du  soulagement. 

Je  prescris,  dans  les  intervalles ,  stramanium  IY^yi, 
veratrum  VI,vi,  septa,  iodium  X,vi,  t?înca  minor  yi^yi^ 
marum  vehim  IV,viii,  successivement^  tous  les  quatre 
jours;  parfois,  suivant  les  circonstances,  acanitum  VI, 
ntjuc  vomiea  X,  chamoimilla^  ignatia  IV,vi,  comme  inter- 
currents. 

Les  accès  apparaissent  plus  rarement  et  avec  moins 
d'intensité;  enfin  ils  cessent  tout  à  fait  pendant  trois 
mois. 

Pendant  les  deux  années  et  demie  qui  suivirent,  dé 
légers  accès  se  montrèrent  dé  temps  à  autre;  mais  ils 
se  dissipaient  bientôt  au  bout  de  quelques  heures ,  sans 
que  la  santé  en  éprouvât  la  moindre  atteinte. 

Malgré  un  résultat  aussi  favorable ,  la  comtesse  se 
confia  aux  soins  d'un  allopàthcqui,  à  force  de  médica- 
ments, rappela  la  maladie. 

NeuviÊMfi  OBSERVATION.  ->  Lc  comto  T.  .,  bien  con- 
formé, robuste,  était  atteint  d^hémoptysie ,  suite  d'une 
affection  hémorrhoîdale  contre  laquelle  l'ancienne  mé* 
Ihode  avait  été  impuissante. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Pression  à  la  poitrine; 
gène  de  la  respiration  ;  palpitations  ;  toux  avec  expec- 
toratton  de  crachats  muqueux  et  sanguinolents  ;  pouls 
plein  ,  dur;  du  reste,  aucun  trouble fonctionneL 


TraitemeM.  —  Àamitum  Vlll, vni ,  toutes  les  six  heu* 
Hds,  amène  de  raaiélioration. 

Ignatia  IY,vi,  ammonium  carbonicum  VI^Vi,  tut- 
phur  II,viii,  lous  les  deux  jours,  le  matin,  mirent  fin 
à  l'accès  et  le  malade  se  rétablit.  Un  nouvel  accès,  qui 
se  déclara  quelque  temps  après  ^  céda  prompteînent  au 
même  traitement.  Depuis ,  le  mal  n'a  pas  récidivé. 

Dixième  observation. — La  comtesse  T.. .,  la  sœur  du 
malade  précédent  y  d'une  constitution  délicate,  s'était 
soumise  en  vain  à  un  traitement  allopathique  pour  gué- 
rir divers  maux  dont  die  était  atteinte. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Douleurs  utérines  vives  ; 
leucorrhée  âcre^  abondante;  gonflement  des  glandes 
inguinales;  tumeur  d'environ  deux  pouces  de  longueur 
à  la  crête  de  Tos  iliaque  gauche.  Cette  tumeur  était 
très  douloureuse  au  toucher,  et  faisait  boiter  la  ma- 
lade. —  Diagnostic  :  dyscrasie  scrofuleuse. 

Traitement.  —  Je  débute,  pour  catmer  les  douleurs» 
phT sabinaj  matin  et  soir;  crocus^  matin  et  soir;  reçoit 
c(nnuêum  IT^vi ,  tous  les  deux  jours  ;  vida  odorata ,  gtt. 
1/2;  valeriana  officinaUs  lY.vi. 

Tous  ces  médicaments  amènent  du  souhigement. 

BelladonuXf  hepar  sulphurisU^wu,  conium  maculaium, 
carbo  animalis,  siliceaj  sepia ,  iodium ,  calcarea  carbonica 
X,VfH,  tous  les  qualrejours,  le  matin,  améliorent  Tétat; 
la  tumeur  disparaît  et  la  malade  est  bien  portante;  seu* 
lement  elle  éprouve  de  temps  à  autre  des  douleurs  uté- 
rines pressivest  accompagnées  de  leucorrhée.  Ces  dou- 
leurs cèdent  promptement  à  sabina^  aconitum^  belladotia, 
crocus.  La  menstruation ,  qui  ne  s'était  montrée  que 
très  rarement  jusqu'alors,  devient  régulière. 


M2      *  ÉTUMS  CÎAHWSU- 

Cet^Ut  se  maintim  pendant  deux  aM«  Uû  jti«r, 
loule  la  famille  quitta  Milan  subitement;  j-ai  appiîf 
depuis  que  la  comtesse  et  son  frère  ont  été  et  soat  en^ 
cQr04)n  ce  momeqt  très  souffrants  ^  et  qu'ils  suiYçnLui} 
tcçkitementallopathique. 

OrSI&HB   OBSfiRYATION.  —  M.  Z.*\  y  SUJOt  Tobustd  d* 

quarante  et  quelques  années,  père  de  plusieurs  eafonU» 
eagagé  dans  des  aflaires  commerciales  qui  le  forçaient 
de  s'exposer  souvent  aux  variations  atmosphériques, 
éprouvait  quelquefois  des  douleurs  de  poitrine  aceoai* 
pagnées  de  toux  et  de  fièvre  catarrho-rhumattsmalei  ; 
parfois  il  s'y  joignait  des  troubles  des  fonctÎQnik  diges- 
tifes.  Il  fut  traité  pendant  quelque  teqaps,  maîssatta 
succès >  par  les  anttphlogistiques. 

TaUeau  4e  la  mélodie,  —  Toux  sèc)ie  >  violente ,  avec 
forte  oppression  de  poitrine  ;  pouls  pl^in»  dur  ;  langiie 
chargée  de  mucosités  blanches  ;  céphalalgie  {ancinwfe 
au  front;  peau  sèche;  selles  et  urines  ronges^  peu 
abondantes  ;  soif  vive« 

TraUament.  —  Quatre  doses  d'aconitum  Yl,  une  toutes 
les  six  heures;  le  lendemain^  nuœ  vamica  X,vf ,  le  soir; 
le  surlendemain ,  sviphur  llyW^  le  matin. 

li'état  de  M.  Z.» .  s'amenda  notablement,  et  il  se  passa 
ainsi  quatre  années  «  non  «ans  quelques  récidivea  <pii 
furent  guéries  de  la  même  manière.  Du  reste ,  lat  santé 
était  bonne. 

La  mort  de  son  frère  survint  à  cette  époque. et  l'af- 
fecta vivement;  il  devint  triste  et  se  plaignit  de  dou* 
leur^  AU  bas-ventre. 

Niàx  vomieaf  ignatia^natrym^  parvinrent  à  les 
per,  mais  la  tristesse  ne  disparut  point. 


filfia ,  deux  mdis  après  )a  mort  âo  son  f r^a  ^  il  fM. 
forcé  de  garder  le  Ut,  et  j'observai  les  symptôoiae 
suivants  :  • 

Tableau  de  la  maWte.r-'Bas- ventre  gonflé,  balioDii^^, 
dJQ^,  douloureux  au  toutiher^dénotant  la  présence  d'un 
li^fuide  cjuand  on  plaoe  un«  main  è  fvlat  sur. un  de  ses 
feètéi^t  et  qu^oA  frappe  avec  l'autre  de  petits  coupa  sur 
Je  côii  opposé  ;  langue  rouge  et  très  sèche  ;  soîf  vive  ; 
pression  daù^  la  région  épigastrique  ;  urines  aqueusée, 
rares  ;  conslipattoit;  pouls  petit,  fréquent;  peau  sèche; 
îaetitation;  insomnie;  fumeur  triste. 

Traùemmt.  — Brymia  X,vi,  matin  et  soir,  reste  sans 
résultat. 

Le  lendemain,  il  survient  des  douleurs  vives  dais  les 
reins^  bvec  pression  dans  la  vessie  et  fiitention  complète 
deiï  urines. 

Cantkobis  X,  gtt  1/2  «  matin  et  soir,  déterminent  ï^t- 
orétion  d'une .  quantité  assea:  considérable  d'urioes 
brunes,  épaisses;  les  douleurs  dans  les  reins  et  la  prêt- 
si^nà  la  vessie  cessent,  mais  tous  les  autres  symptômes 
persistent. 

Cannabis  est  eontinâé  le  jour  suivant,  malin  £t  spir. 
,  Les  urines  épaisses  sont  plus  abondantes.  . 

•    Des  lavements  d'eau  et  de  lait  provoquent  une.  selk 
jaunâ^e. 

Je  qombats  la  prostration  des  forces  et  le  gonflement 
hydropique  du  basrventre  avec  cAîna iy,vi,  toutes  I§s 
^n  heures  pendant  deux  jours. 

Le  malade  est  plus  calme  ^  les  déjections  alvines  et 
rexcfétion  urinaire  se  fpnt  régulièrement;  la  langue 
devient  plus  blanche  et  plus  humide  ;  la  soif  diminue  ; 


M4  fiTDDEft  CLINHIi'Eft. 

le  malade  a ,  dans  la  naît,  (foelques  heures  de  sémiBeU 
interrompu  par  de  légers  rêves. 

Le  lendemain,  stdphur  H,vi,  répété  le  joar  SQÎTant; 
puis  fuUrum  muriaiicum  lV,viii. 

Le  malade  va  de  mieax  en  mieux  ;  les  urines  coulant 
avec  abondance  et  sont  plus  claires ,  les  selles  sont  ré- 
gulières, rbumeùr  s'égaie;  Tappétit^qui  avait  masqué 
jusqu'alors,  revient  assez  modéré;  le  ventre  devioDt 
plus  souple,  la  soif  moins  intense;  bref,  l'état  du  ma- 
lade est  on  né  peut  plus  satisfaisant  Je  le  trouvai  i^mk 
le  lendemain  ;  la  nuil  avait  été  bonne^  il  avait  mi  deux 
selles  abondantes  et  rendu  beaucoup  d'urines. 

Sur  les  instances  d'un  de  ses  frères,  très  mal  disposé 
pour  rhomœopathie,  on  appela  en  consultation  deux  al- 
lopathes  de  la  ville.  L'un  d'eux  proposa  d'administrer 
au  malade  gomme-gutte  2  grains ,  calomélas  5  grains  • 
divisés  en  six  doses ,  une  toutes  les  trois  heures.  J'y 
consentis  ;  mais  le  lendemain,  quand  j'allai  voir  le  ma* 
lade,  je  fus  surpris  de  la  décomposition  des  traits  de  ia 
lace ,  et  Ton  me  montra  des  évacuations  ahrines  vertes, 
abondantes.  C'est  qu'au  lieu  de  â  grains  de  gomme- 
gutte  et  de  5  grains  de  calomel  divisés  en  six  doses, 
on  lui  avait  fait  prendre  liuit  poudres ,  chacune  de 
2  grains  de  gomme-gutte  et  de  5  grains  de  calomel.  L'un 
des  allopatfaes  déclara  môme  qu'on  pourrait  très  bien 
élever  la  dose  jusqu'à  un  scrupule  de  gomme*gutte par 
pondre.  Sur  cela,  je  n'avais  qu'à  me  retirer. 

Ces  messieurs  s  adjoignirent  un  troisième  confrère  : 
leurs  consultations  aboutirent  mu  résultats  suivants  : 

Le  8  décembre,  gomme^tte  2  grains ,  ealomélas 
5  grains,  divisés  en  quatre  doses;  le  9,  gomme-gutte 


Sgri^iiis,  cal^mélas  6  grains  &à  quatre  dose»;,  le  10,  sirop 
da^colckique  S onoed  ;  2i  sangsues  au  bas^ ventre  ;  le  il» 
sirop  de  colchique ,  k  onces  y  86  sangsues  ;  le  13,  lave;-; 
ment  de  feuilles  de  séné,  10  gros,  infusées  dans 
6 onces  d'eau;  sulfate  de  magnésie,  demi-once.  Lave^ 
ments  d^eau  froide ,  glace  pont  apaiser  la  soif.  Le  16  ^ 
mort. 

Douzième  obsbrvatioh.  —  Le  duc  d^  L. . .,  âgé  de  cin^ 
quante  et  quelques  années,  ancien  militaire,  d'uae 
complexion  robuste,  d  un  tempérament  sanguin ,  s'était 
livré ,  pendant  ses  jeunes  années ,  à  des  excès  de  toute 
sorte.  Marié  après  la  guerre,  et  père  de  plusieurs  en^ 
fanls ,  il  jouissait  depuis  quelques  années  d'une  bon^ 
santé;  mais  il  fut  bientôt  atteint  de  différentes  affec- 
tions que  les  allopathes  prirent  pour  la  goutte  et  trai-* 
tèrent  avec  plus  ou  moins  de  succès.  Depuis  il  ne  re- 
couvra jamais  son  ancienne  santé  ;  son  embonpoint  se 
convertit  en  une  espèce  de  bouffissure ,  et  les  for<>es 
rabandonnèrent. 

Pendant  ce  temps,  il  survint  des  maux  de  poitrine 
avec  forte  dyspnée  ;  enfin ,  l'état  empira ,  et  je  Ais  ap- 
pelé en  consultation  avec  les  docteurs  Locatetli  et  del 
Aqua,  ses  médecins  ordinaires. 

Tobleau  de  la  maladie.  —  Le  malade  est  alité  et  assit 
dans  son  lit  ;  respiration  difficile ,  quelquefois  toux 
sèche  ;  oedème  de  l'avant^bras  et  de  la  région  dorsale 
de  la  main  ;  pouls  petit  ;  bas-ventre  dur  et  tendu  ;  selles 
rares  ;  urines  peu  abondantes  et  pâles  ;  appétit  presque 
nul  ;  les  aliments  les  plus  légers  lui  causent  des  pe- 
santeurs d'estomac  ^  soif  presque  ordinaire  ;  impossi- 
bilité dé  remuer,  moins  encore  de  sortir  du  lit  sans 


cftindré'  un  accès  de  snffocaiion  et  de  6yncot>e.' 
.  KôQS  sommeft  d'accord  sur  lé  dî&(^oitio  ::  e'est  un 
hydfôthorax  ;  il  s'agissait  égalemeJit  de  s'énlendre  stir 
le  mode  de  traitement,  attendu  qee  loes  les  remède* 
employés  jusqti'alora  n'avaient  produit  auoun  résultai 

durable. 

Traitement.  —  Je  propose  d'essayer  aurum  IV^  gtt. 
1/3,  nitri  acidum  X ,  gtt.  1/2 ,  tkvja  X ,  gtt.  if%  6  trois 
jours  d'intervalle.  M.  Locatelli  y  consefiL  y.  del  Aqua 
s'exprimo  alors  ainsi  :  «  Si  j'adhérais  à  votre  prôposi- 
tiOA  et  que  le  malade  fàt  guéri  par  rhomœopathio,  que 
deviendrait  ia  science?  »  Ce  ne  fut  que  sur  là  demande 
expresse  du  malade  que  je  me  chargeai  du  traitement. 

Le  régime  bien  réglé,  je  prescris  le  lendemain  matin 
aurum;  deux  jours  après»  ntfna^n'c&im;  trois  jours  aprèe, 
$t(lphur  llyViu ,  suivi  »  au  bout  de  trois  jours ,  de  ekina 
IV^vm»  matin  et  soir,  pendant  deux  jours. 

-  Ce  court  espace  de  temps  amena  toute  i  amélioration 
qu'il  était  permis  d'espérer.  On  transporta  le  malade  & 
sa  campagne,  h  quatre  milles  de  Mikm^  où  j'allai  le  voir 
tous  les  jours. 

Je  continue  le  traitement  pendant  quinse  jours; 
Après  china ^  il  reçoit  cannabis  X,  gtt.  1/SF;  deux  jourâ 
après,  helleborm  nijgerlVy  gtt.  1/2;  deux  jours  plus  tritd, 
e^pAarMfimX,vui  ;  trois  jours  après»  minim lV,Viii;  deui 
j<»urs  après»  acidum  ni^ri  X^vin  ;  deux  jours  après,  Mut^ 

L'amélioration  fit  des  progrès  :  les  forces  se  r«le* 
vêtent»  Tappétit  revint,  les  selles  devinrent  régulières^ 
les  urines  abondantes  ;  le  gonflement  OKiémateox  de 
VavanCrbraB  et  de  la  région  dorsale  de  la  main  disparat  ; 


àtuleinent  le  bas-ventre  resta  tuméfié  ^  encore  devint^ 
ilplussoQpIow  Déjà  le  malade  pouvait  se  promener  dank 
le  jardin.  Mais,  d'après  des  conseils  d'amis  officieux,  tt 
renonça  au  traitement  homoéopathique  :  trois  diois 
après,  il  avait  cessé  de  vivre. 

TReizifcMfi  oBSËtiyATtoN.  —  M;  G...,  homme  robuste 
d'environ  cinquante  ans,  sujet  depuis  quelques  années 
ft  un  dérangement  des  fonctions  digestives,  s'était  sou- 
mis en  vain  à  un  traitement  allopathique. 

TàbUau  de  la  maladie.  —  Corps  grêle,  émacié;  teint 
plie  de  la  peau  ;  pesanteur  ^l'estomae  ;  inappétence  ^ 
^ui  dure  ordinairement  plusieurs  jours;  insomnie i 
pouls  petit,  tremblotant;  abaissement  de  la  chaleur  du 
corps;  langue  chargée  d'un  enduit  épais;  fièvre  le 
soir. 

TraitemenL  —  Ântimonium  crudum  X.vi,  matin  W 
joîr  ;  ensuite  tous  les  deux  jours,  le  matin,  china  iy,vi, 
9iùTho  vegetabilis  X;  au  bout  de  quatre  jours ,  aurum 
lY^vin,  le  matin  ;  deux  jours  après,  ealcarea  cartemài, 
le  malin  ;  quatre  jours  après,  sUkeaX.YUi^  le  matin. 

La  pression  à  l'estomac  a  disparu  ;  l'appétit  revient 
et  la*  digestion  se  fait  régulièrement  ;  les  seller  se  mon- 
trent tous  les  jours,  la  fièvre  du  soir  a  entièremeol 
e^Mé  ;  en  un  mot^  la  guérison  est  complète; 

C'est  ainsi  qoe^  se  passèrent  deux  années  pendant  lea^ 
quelles  des  incommodités  purement  accidentelles,  sur- 
venues à  la  suite  d'un  refroidissement,  d'excès  de 
table ,  etc. ,  exigèrent  quelquefois  l'intervenlion  de 
l'art  ;  mais ,  du  reste,  M.  C...  était  bien  portant  et  il 
avait  repris  de  l'embonpoint. 

Cependant  il  a  âuivi ,  après  cette  époque ,  «n  triâte^ 


i&ent  ailopatliiqaOf  ^l,  à  en  juger,  par  sa  pâleur  el  soa 
air  maladif  y  il  parail  se  porter  beaucoup  moins  bien 
fu'aiiparavaat*  ... 

Q11ATORZ1ÈM&  OBS&ATATioNi — Le  comlo  B...,  igé  de 
quarante  et  quelques  années,  mince  et  de  petite  taillet 
était  sujet,  depuis  plusieurs  anoées ,  à  de^  accès 
d'asthme  et  à  des  digestions  laborieuses. 

TraUemerU,  —  Hyoscyam%u  lY^vi,  le  matin^  répété  le 
leodemain.. 

Le  jour  suivant,  anUnwiiutn  crudum  X^viu,  répété  au 
bout  de  deux  jours  ;  le  troisième  jçur»  mezereum  Y I^vhi; 
le  second  jonr,  sulphur  1I>hi;  le  troisième  joor,^q>ta 
X,TUi  ;  1^  quatrième  jour,  graphites  X,yui. . 

L'asthme  a  disparu  et  la  digestion  se  fait  bien.  Plus 
tard^  cependant,  M.B..,  s'est  remis  entre  les  mains  dn 
.allo|>ath6s. 

QmNUÈiiB  oBSEAVATiOM.  — ^^ Madojoioîsdle  M... y  Agée 
de  trente  ans^  atteinte  depuis  quelques  années  de 
spasmes  de  la  poitrine,  d'embarras  gastrique,  parfois 
d'une  touxsèclie,  fut  traitée  par  de  fréquentes  saignées, 
dos  sangsues  /des  purgatifs ,  des  frictions  mercarielles 
qui  aggravèrent,  au  plus  haut  degré  les  souffrances. 
Ella  devint  d'une  pâleur  et  d'une  maigreur  extrêmes. 

TcAleau  de  lafnakdie* — Corps  bien  conformé  ;  visage 
pAle;/amaigrissemei>t  général  ;  toux  chronique  avec  ex- 
pectoration de  crachats  visqueux^  albumineûx;  iaappé* 
tence;  pesanteurs  d'estomac  après  le  moindre  repas; 
selles  dures  et  rares;  pouls  petit  et  fréquent  ;  langue 
«hargée  d'un  etaduit  blanc;  insc^nie  causée  par  une 
agitation  continuelle.  Une  éruption  pustoleuse  que 
j'observai  chez  le  oère  et  te  frère  de  la  malade  me  oorta 


à  admettre  chez  elle  la  présence  d'une  dyscraste 
psorique. 

TraUemerU.  —  Pour  calmer  les  douleurs  et  relever 
les  forces  de  la  malade ,  je  lui  fais  prendre  matin  etsoîv 
le  remède  le  plus  souvent  employé  contre  les  pertes 
fréquentes  d'humeurs,  china  IY,yi. 

Au  bout  de  quatre  jours,  la  malade  devient  plu^ 
gaie  et  recouvre  un  peu  d'appétit. 

Bdladona  X,iv,  le  matin  ;  ensuite^ deux  jours  après, 
le  matin,  6ryonia,  et  deux  jours  plus  tard«  le  matin  , 
staphisagria  X,vi. 

L'amélioration  avait  fait  assez  do  progrès  pour  me 
permettre  de  commencer  le  traitement  antipsorique. 

StUphur  llfViii ,  le  matin  ;  au  bout  de  trois  jours ,  le 
matin,  graphUes;  et,  à  quatre  jours  d'intervalle,  le  ma- 
tin, sepia^  cwrbo  vegetabUis  X,viiiy  aurum  IY,viii. 

Les  bons  effets  de  cette  médication  ne  se  firent  pas 
attendre  ;  mademoiselle  M. . .  partit  pour  la  campagne  et 
revint  au  bout  de  cinq  mois  avec  une  santé  floris* 
santé.  Cet  état  se  maintint  prosque  sans  interruption 
pendant  cinq  ans,  sauf  quelques  légères  incommodités 
dues  à  un  refroidissement,  à  une  indigestion,  etc.;  ac* 
cidents  qui,  suivant  les  circonstances,  cédèrent  promp- 
tement  à  l'emploi  d^aeanitumy  jmlsaUUa^  antimanium 
arudum ,  igwUia. 

Ce  fut  pendant  mon  absmce  de  Milan  qu'elle  fut 
atteinte  d'une  fièvre  catarrhale  pour  laquelle  elle  fit 
appeler  un  allopathe.  Tou  t  ce  que  je  sais  sur  son  compte, 
c'est  qu'aujourd'hui  elle  est  redevenue  excessivement 
pâle  et  maigre. 

SeiziÈMB  OBSERVATION .  —Le  comte  S. . . ,  âgé  de  soixante 
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et  quelques  années,  d'une  conslUulion  robuste,  d'un 
tempérament  bilieux,  avait  depuis  plusieurs  «oîs  un 
diabète.  Un  Jeune  homœopathe  aux  soins  duquel  il 
s'était  confié  ne  réussit  pas  à  lè  soula^r;  autsoûtraife, 
lei  symptômes  s'aggravèrent. 

Tableau  de  la  maladie. — ^^^ Corps  amaigri,  cependant 
encore  assez  fort;  imagination  très  vive;  appétit  régu- 
lier; digestion  normale;  écoulement  fréquent  de  Tu*- 
rine  en  petite  quantité  y  accomjpagné  de  douleurs  dans 
les  reins  et  dinsomnie  ;  urines  roses,  épaisses,  grasses, 
laissant  déposer  un  sédiment  rouge-brique;  brdeur 
brûlante  dans  l'urètre  ;  douleur  dans  là  cuisse  gauche 
après  rémission  de  l'urine. 

TraitemenL —  CannaUs  X,iv»  matin  et  soir;  deux 
doses  de  caUarea  earbonica  X,viy  tous  les  deux  jours, 
le  matin  ;  ammaniiÂm  carbonicum  Yl^vt,  ie  maiiA;  deux 
jours  après,  graphites  X^vi. 

Les  urines  sont  moins  colorées  ;  Técoulement  est  plus 
rare,  mais  plus  abondant;  elles  sont  en  outre  plus 
daires  et  renferment  une  petite  quantité  de  sang. 

Le  malade  continué  l'usage  de  calcatea  carboniea^ 
afntnùnium  carbonicum  et  graphites. 

Les  nuits  sont  plus  calmes;  les  douleurs  dans  les 
reins  et  l'ardeur  brûlante  dans  l'urètre  au  moment  de 
la  sortie  des  urines  ont  cessé  ;  seulement  la  douleur 
dans  la  cuisse  gauche  après  rémission  des  urines 
persi.ste: 

Après  une  absence  forcée  de  quinie  jours,  j  appris 
quels  famille  du  malade  atatt  usé  de  toute  soninfluence 
pour 'le  déterminer  à  renoncer  au  traitement  homOdo- 
pathique. 
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Les  antiphlogistiques  avec  tout  leur  cortège,  puis 
rapplfoalion  sur  la  plante  des  pieds  de  rfaërbe  fraîche 
de  la  renoncule  scélérate  contre  la  prétendue  scîatique 
que  la  sagacité  des  médecins  élait  parvenue  à  rècon- 
nattre  dans  ce  cas;  enfin,  l'usage  immodéré  du  sulfate 
de  quinine ,  conduisirent  rapidement  le  malade  au 
tombeau. 

Dix-septième  obsery^tion. — Madame  B...,  femme 
robuste  de  trente  et  quelques  années,  était  atteinte  d'un 
mal  de  gorge  chronique  qui  finit  par  menacer  ses  jours. 
Dés  symptômes  inflammatoires  violents  se  renouvelè- 
rent de  plus  en  plus  sous  l'influence  d'un  traitement 
antiphlogistique. 

Tableau  de  la  mcdàdie. —  PMeur;  amaigrissement; 
fièvre  violente  av£c  soif  vive  ;  peau  sèche  ;  face  rouge  ^ 
pouls  plein  et  dur;  respiration  gênée;  déglutition  dif- 
ficile; palais  rouge»  voile  du  palais  gonflé,  amygdalcrè 
tuméfiées  et  dures  ;  langue  épaisse ,  recouverte  d*un 
tsnduit  blanc. 

TràitemerU.  —  Euu  distillée  90  gram. ,  aconùam  VI , 
^iU  4,  une  cuillerée  toutes  les  six  heures  ;  ensuite 
quatre  doses  de  mercurius  solûbilis  fV^vl,  une  toutes  les 
douze  heures. 

La  fièvre  cessie,  l'infliammation  disparaît,  la  dégluti- 
tion est  moins  difficile;  la  malade  se  sent  mieu^,  et 
Tappétit  revient  ainsi  que  le  sommeil.  Le  gonflement 
dés  amygdales,  qui  étaient  grosses  comme  une  noix,  me 
fit  remonter  à  la  cause  des  récidives  de  l'inflammation 
de  la  gorge. 

Je  prescris  sulpkur  H,vi  ',  aururh  IV,  acidum  fUtn , 
iodiwn^  graphùes  X,vi ,  fetrokuim  IV, vi ,  à  prendre  suc- 
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cessivemeiil  lous  les  quatre  jours  contre  rinflamittaUoii 
chronique,  eiacwitum  VI,vi,  nuœ  vomica  X,iv,  contre 
Virrllation  inflammaloire. 

Le  résultat  est  très  favorable  :  les  amygdales  dimi- 
nuèrent en  volume ,  et  la  santé  de  la  malade  se  remit 
bientôt. 

Cet  état  se  continua  pendant  tout  le  temps  de  la 
grossesse ,  qui  se  passa  heureusement ,  sauf  quelques 
congestions  sanguines,  qui  cédèrent  promptement  à 
quelques  globules  d'acoftttomYI^vi. 

La  délivrance  se  fit  bien  »  et  les  couches  eurent  lieu 
sans  accidents.  Dès  lors,  madame  B...  jouissait  d'une 
bonne  santé.  Quelque  temps  après,  elle  devint  de  nou- 
veau enceinte;  la  gross^se  fut. également  heureusç,  à 
part  quelques  douleurs  dont  elle  se  plaignait  souvent 
dans  le  côté  droit,  vers  Tovaire.  L'enfant  vint  à  terme, 
mais  la  délivrance  fut  précipitée ,  et  au  moment  du 
passage  du  fœtus  à  travers  le  détroit  inférieur  et  le  va* 
gin,  la  mère  éprouva  une  douleur  lancinante  vive  dans 
le  vagin  t  et  ensuite  des  douleurs  brûlantes  dans  les 
parties  génitales  externes.  Des  fomentations  chaudes 
d*ttn  mélange  d'eau  commune  500, gram.,  amka  gtu 
60,  dissipèrent  bientôt  les  douleurs;  la  malade  se 
trouva  hi(m  et  éprouva  un  appétit  auquel  elle  ne  put 
résister. 

Quarante-huit  heures  après  la  délivrance^  les  seins 
devinrent  durs  et  le  pouls  plein  :  c'était  la  fièvre  de 
lait. 

Aconitum  VLiv,  toutes  les  six  heures. 

Après  la  quatrième  dose,  la  fièvre  disparut,  la  du- 
reté des  seins  diminua. 


ÉTUDES  CLINIQUES.  459 

Je  suspends  le  réinède,  en  prescrivant  une  diète  ab- 
solue. Mais  de  nombreux  écarts,  et  Texposilion  à  une 
température  froide ,  provoquèrent ,  le  neuvième  jour, 
un  frisson  violent^  accompagné  de  douleurs  utérhies 
fi'ëtehdant  à  gauche  vers  l'ovaire. 

J'administre^  suivant  les  symptôtnes,  (icùnitufn , dul^ 
catnara  yi,iv ,  phosphùri  addum  yi,vr,  bdtadonaX,i\* 
mais ,  à  la  suite  du  même  genre  de  vie  et  de  l'abus  du 
vin ,  la  fièvre  se  déclara  tous  les  jours ,  le  soir  ;  toute- 
fois les  nuits  étaient  calmes.  Lés  excès  de  table  déter- 
minèrent un  état  gastrique. 

Un  accoucheur  qu'on  avait  fait  appeler  trouva  Tuté- 
rus  augmenté  de  trois  fois  son  volume  ;  iî  pratiqua , 
dans  Tespaco  de  deux  jours,  trois  saignées  et  administra 
de  fortes  doses  d'huile  de  ricin.  Les  antiphlogistîques 
furent  aussi  mis  en  usage  ;  mais,  grftce  à  sa  constitution 
robuste,  la  malade  entra  en  convalescence  le  troisième 
mois. 

Dix-BuiTiiME  OBSERVATION.  ^—  Madame  F...,  veuve, 
âgée  de  vingt-trois  ans,  avait  j^erdu  son  époux  deux  ans 
auparavant,  et  éprouvait  depuis  celte  époque  de  la 
toux,  de  la  dyspnée,  de  la  fièvre  le  soir  avec  sueurs 
nocturnes ,  des  nausées ,  des  pesanteurs  d^estomac 
après  chaque  repas.  Les  saignées,  les  purgatifs,  etc., 
ne  firent  qu'aggraver  le  mal  et  forcèrent  la  malade  à 
garder  le  lit. 

Tableau  de  là  maladie.  —  Corps  bien  conformé,  amai- 
gri; affaiblissement  général  et  pâleur;  respiration  dif* 
ficiie  avec  toux  sèche  continuelle  ;  langue  rouge,  sèche; 
soif  vive  ;  pouls  petit ,  fréquent;  selles  tous  les  (roJs  ou 
quatre  jours;  urines  claires,  aqueuses  ;  fièvre  la  soir  ; 
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sueurs  tiocturnes  abondaqleg  ;  inappétence  ;  pesan* 
tear  d*es(oinac  après  le  rep^s;  sérépité  de  Tesprit; 
gaieté. 

Traitement.  -^  China  IV,vi,  soir  et  matin ,  pendant 
trois  jours,  suivi  d^antimonium  crudumX^yi ,  le  matin  , 
et,  deux  jours  après^  de  spiritva  sulphur.atus  X^yi,  le  ma* 
tii^;  trois  jours  après,  senegaWj  le  matin  ,  et,  lou$l<;s 
trois  jours ,  le.matin^  calcarea  carbonic(^  YI,  sepia,  Xytii- 

11  y  a  du  mieux ,  la  fièvre  du  soir  diminue,  maïs  le$ 
sueurs  matutinales  contiBuent.  à  être  abondantes. 

Sambucus  lY,  gtt.  1/3,  à  prendre  le  soir  pendant 
deux  jours. 

Les  sueurs  diminuent,  la.malade  reprend  des  force? 
et  peut  rester  l^vée  pendant  quelques  heures. 

Elle  se  plaint  de  douleurs  utérines  et  de  flueurs 
J)lancbes  abondantes  auxquelles  elle  avait  déjà  été  sujette 
avant  et  pendant  son  mariage. 

Elle  prend  successivement  tous  les  deux  jours,  sabinq^ 
crocus^  secak  camutum  IY,vi. 

Ces  remèdes  procurent  un  grand  soul^igement.  L'état 
est  asseï  satisfaisant,  l'appétit  même  est  revenu,  et  la 
digestion  se  fait  bien;  plus  de  fièvre  ni  de  sueur  le 
matin ,  la  toux  seule  pejrsiste  ;  enfin,  tout  fait  espérer 
une  guérison  prochaine. 

Malgré  ce  résultat  produit  au.  bout  de  six  semaines  de 
traitement,  elle  y  renonça  pour  se  mettre  entre  les 
mains  d  un  allopathe.  Elle  mourut  au  bout  de  trois  se* 
maines. 

Dix -NEUVIÈME  OfisenvATioi^.  —  Madame  Q*..,  âgée  de 
trente  et  quelques. années,  mère  de  deux  enfants,  itait 
sujette  à  de  la  dyspnée^  à  des  rétentions  d*urin^»  etc* 


L'allçtpathie  navaU  pu  trouver  aucun  rem^^e  contre  ces 
affecUoQs. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Corps  bien  conformée  ,  mai$ 
amaigri  { pâleur,  faiblesse  ;  pusillanimité  ;  humçur  pieu* 
reu$e;  agitation  la  nuit;  gène  de  la  respiration  avec 
pressioadans la  région  des  reins  ;  paipi talions;  presçiog 
à  Tutérus;  leucorrhée  i  inappétence;  ballonnement  du 
ventre;  selles  rares  et  dures;  urines  aqueuses,  pâles; 
pouls  petit,  (aiblo;  fièvre  le  soir,  avec  sueurs  abondantes 

vers  le  mcitii^. 

Traitement.  —  Bryonia  X,vi,  veratrum^  clematis  efeda, 
china ,  sabina  ^  acidum  hydrocyamcum  IV, vi,  stramonium 
X^vi  «  sont  administrés  successivement;  enfin,  sulphwr 
II,vi,  sepiaX^Yi, 

Il  y  a  de  Taraélioration  :  Tappétitserétablit  un  peu; 
lafièvredu  soir  et  les  sueurs  matutinales  diminuent, s^insi 
que  Técoulement  leucorrhcique  ;  la  respiration  devient 
p|u3  libre  et  f  agitation  est  un  peu  calmée;  mai3  hiiaîr 
blesse,  la  pression  dans  la  région  rénale  et  les  palpita- 
tions pqrsistent  au  même  degré. 

La  malade  suivait  ce  traitement  depuis  six  semaines, 
lorsqu'un  allopatbe  fut  appelé  à  mon  insu.  Il  diagno^ 
tiqua  aussitôt  une  inflammation  chronique  et  mit  en 
œuvre  toutes  les  ressources  de  la  méthode  antipblo- 
gistique.  La  malade  ne  tarda  pa^  à  succomber»  dans 
Tespace  de-quelques  semaines,  au  milieu  de  soufl'rances 
atroces.         , 

Vingtième  obseryation.  —  Madame  S.. ,,  âgée  de  cin- 
quante et  quelques  anoées ,  veuve  et  mère  d'un  fils 
adulte,  était  affectée  depuis  quelques  années  de  spas- 
mes de  la  poitrine  et  du  bas-ventre.  L'allopathie  avait 
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complètement  échoué  ddns  le  traitemeot  de  cette  ma- 
ladie qui  allait  toujours  en  s*ag{;raYant  Je  fu»  appelé 
pendant  un  accès* 

Tableau  de  la  maladie.  -—  Amaigrissement  ;  ballon- 
nement du  ventre  avec  pression  violente  dans  le  cAté 
gauche  ;  dureté  de  l'estomac  avec  contraction  de  cet 
organe;  battements  forts  de  l'artère  cœliaque;  constric- 
tion  de  la  poitrine  et  de  la  gorge;  respiration  difficile, 
impossibilité  de  parler;  pouls  fréquent  et  petit;  face 
rouge  ;  grande  angoisse  ;  froid  des  mains  et  des 
pieds. 

TraiMnent.  —  SpintM  campharatuê  tous  les  quarts 
d'heure,  pendant  deux  jours,  jusqu'à  remission  des 
spasmes  ;  ensuite  bryonia  X,vi ,  chamom^  >  ignaiia 
IVyVitr,  successivement,  contre  l'excessive  faiblesse^Ges 
remèdes  obtinrent  un  succès  prononcé» 

Madame  S  ..  s'était  toujours  bien  portée  jusqu'à  la 
mort  de  son  mari,  qui  Tavail  vivement  afTectée.  A  Tâge 
de  quarante-huit  ans ,  le  flux  menstruel  était  devenu 
irrégulier,  il  paraissait  tous  les  trois  ou  quatre  mois, 
avec  plus  ou  moins  d'abondance;  les  ^asmes  se  dé- 
clarèrent en  mémo  temps.  Malgré  son  âge  avancé,  elle 
ressentait  dans  Fulérus  de  l'irritation,  avec  écoulement 
d'une  petite  quantité  de  sang,  suivi  bientôt  après  d'une 
pression  à  la  rate  avec  spasmes  violents. 

Elle  prit  successivement,  pendant  quatre  jours,  pla- 
Hna  llyViii,  phosphorus^  <epta  X^vi,  argentum  IV,vni. 

Elle  se  remit  bientôt  ;  mais  les  spasmes  se  reprodui- 
sirent, comme  par  le  passé,  au  bout  de  trois,  quatre  ou 
six  mois ,  et  cédèrent  promptement  à  l'action  des  re» 
mèdes  sus-énumérés. 
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H  6Ô  passa  ainsi  quatre  années  ;  enfin,  on  s'adressa  à 
on  jeune  aHepalhe  qu^i ,  voyant  dans  cet  état  une  apo- 
plexie ,  pratiqua  sept  saignées  abondantes ,  étci  Les 
spasmes  »  en  effet;  cessèrent ,  mais  bientôt  arriva  la 
prostration  des  forces ,  et  la  maiade  succomba. 

YiiiGT  ET  UNIÈME  oBSEUVÀTioN.  ^  Monsicur  B..t,  âgé 
de  soixante  ans,  d'une  bonne  constitution,  célibataire, 
vivant  dans  l'aisance,  s'étanl  livré  pendant  toute  sa  vie 
à  des  excès  de  toute  sorte ,  ressentit  enfin  du  malaise , 
des  dérangeibenls  dans  la  digestion,  de  la  pression  au 
foie,  etc.  Après  avoir  suivi  pendant  longtemps  un  trai- 
tement allopathique,  il  vint  se  confier  à  mes  soins. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Tremblement  des  mains  ; 
nlifche  chancelante  ;  faiblesse  de  la  mémoire;  respira- 
lion  courte;  pression  au  foie,  qui  est  volumineux  et  dur 
au  toucher  ;  langue  chargée  d'un  enduit  jaunâtre  ;  inap- 
pétence ;  selles  dures  et  rares  ;  urines  aqueuses  et  peu 
abondantes;  pouls  plein,  dur  et  lent;  insomnie. 

TraitemerU.  —  Je  recommande  un  régime  sévère  qui 
me  semble  indispensable  dans  ce  cas. 

Nuœ  t)omicaX;Viii,  le  soir,  répété  le  deuxième  jour, 
provoque  deux  selles  copieuses,  suivies  d'un  grand  sou* 
lagemeni. 

Deux  jours  après ,  le  malin ,  magnesia  murialica  VI, 
gtt  1/2;  au  bout  de  deux  jours,  le  matin,  barytacarba^ 
mca  VI,  gtt.  1/2;  trois  jours  après, le  matin,  siUceaX^yi. 

L'amélioration  est  sensible ,  seulement  la  pression 
au  foie  persiste.  Malgré  mes  avertissements ,  le  malade 
reprend  son  ancien  genre  de  vie  et  se  livre  à  des  excès. 
Six  mois  après,  les  mêmes  symptômes  se  reprodui- 
sirent; ils  cédèrent  au  même  traitement.  Cet  état  so 
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prolongea  pepd antqua  Ire  ^ns;  le  traitement hom^opa* 
Ihiqaé  parvenait,  toujours  à  dissiper  les  aecideal^  qui 
se  remontraient.  Mais  les  forces  finirent  par  s'épui- 
ser, et  le  bas*v^ntre  devint  le  siège  /d'un  gonflement 
hydropique., 

Rhétim  l\, \i^  cdocynihis^  cannabis  \,yni,  çhina^helle- 
borus  nige^r  iY.yiii,  nux  vomica^  euphprbnm  X,yiit,  à  dçf 
intervalles  de  vingt^quatre  heures»  déterminèrent  u 9 
écoulement  abondant  d'urine^;  le  ventre  s'affaissa^  et 
Ton  ne  sçntit  pUs  aucune  fluctuation  ;  mais  la  f^blese* 
générale  devenait  de  plua.en  plus  grande.. 

Ce  fut  alors  qu'on  appela  deux  altopathes  qui, 
crùyàni  avoir  affaire  à  une  inflammation,  chrooique, 
firent  si  bien,,  que  le  malade  mourut  apr^s  un  traite- 
ment r^tiont^el  de  six  semaines. 

ViwGTrnEuxiÈME  OBSERVATION.  -—  Monsieur  F.».,  âgé 
de  qjiarantc  et  quelques  années  «  sujet,  depuis  long- 
temps 9  des  troubles  des  fonctions  digestives«  n'avait 
pu  être  guéri  par  1  ancienne  médecine. 

Tableau  delà  maladie.  — Ço.rpâ  grêle  »  émaqié;  poi- 
trine étroite;  face  pâle,  affaissée;  petite  toux  sèche; 
humeur  hypochondriaque;  inappétence;  pesantçur 
d'estomac. après  chaque  repas  ;  selles  dures,  peu  abon* 
dantes,  faiblesse  générale;  pouls  lent,,  petit;  nuits 
agitées.     . 

Trqitemeni.  — Bryonia  X,vi,  hyosenamus  iy,vHi,  w/- 
phur  lI,Yiii,  spigelia  X^viii,  calcarea  carbonica  yU  ^^ 
jp^tto,  Xivm,  à  desinlervalles  d'u»,  de  deux  ou  de 
trois  jours,  amènent  de  l'amélioration  :  la  gaieté  ^^ 
appétit  repar^i^s^mt ,  les  nuits  soQt  tranquilles,  Içs 
for$$9  repreonent 


M.  F... y  96  croyani  gaéri,  cessa  le  traitem^iit  pen- 
dant plusieurs  moi$;  eofin  les  accidenls  se  renou* 
volèrent  et  céd^ent aussi  prpKiptemenl  qvc  précédem- 
ment aux  mêmes,  remèdes^^  seulenient  je  lui  fls  preod.re 
quelques  doses  dWo^t^um  YI,vi,  exigées  par  les  sym-> 
plômes. 

Après  l'avoir  perdu  de  vue  pendanltrois  ans,  j^p- 
pris  de  lui  que  ri^omœopathie  ne  pouvait  être  d'aucun 
^cours;  mais  que  •  pour  lui  il  $e  portait. bien  d^pi^is 
que  je  lui  avais  donné  mes  soins ,  et  qu'il  n'avait  qu'ai 
prendre  ua  purgatif  chaque  fois  qu'il  se  senlait  indiit- 
posé. 

YinGT-TROisitME  OBSERyATioiv*  —  MonsieuT  p...,  âgé 
de  quarante  sms ,  instituteur,  souffrait  depuis  plusieurs 
années  d'un  dérangement  d^ns  le  bas-ventre  qui  aug- 
menta sous  L'influence  du  traitement  allop^thique.  . 

Tableau  de  la  maladie.  —  Maigreur  ;  p&leur  ;  tempé- 
rament vif;  pression  à  la  région. stomacale;  affaisse- 
ment du  ventre;  alternative  de  diarrhée  et  de  consti- 
pation; peu  d'appétit  'y  nuits  assez  calmes  ;  pouls  dur  et 
régulier  ;  langue  chargée  d'un  enduit  blanc;  soif  mé- 
diocre.. . 

Traitement.  —  Antimonium  crudum  X,vi»  à  des  inter- 

valles  de  deux  à  quatre  jours. 

L'amélioration  est  notable;  les  fonctions  dig^estives 
s'accompliss^qt  régulièrement,  le  malade  part  poijr  la 
campagne. 

42ue^ues  mois  après  »  il  fut  ^  dit-on  ^  atteint  d'une 
inflammation  (?)  qu'on  traita ,  comme  d'habitude, 
^'après  la  méthode  antiphlogistique;  aussi  se  terminâ- 
t-elle rapidement  d'une  manière  fatale. 
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YfNGTr^QUÂTftiÈME  oBSERVÀTiOTt. — Moosietir  T^-.^ftgé  de 
soixaitte  et  quelques  années ,  était  atteint  depuis  plv* 
sieurs  années  d'une  rétention  d'urine  et  de  fortes  coft* 
gestions  vers  la  télé.  II  avait  suivi  pendant  t<^ut  ce 
temps ,  sans  résultat  durable ,  le  traitement  de  Taii^ 
cienne  école. 

Tableau  de  la  maladie. —  Corps  robuste  ;  embonpoint  ; 
faiblesse  deménH>ire;  répugnance  pour  les  exercicÂ 
du  corps  ;  congestions  violentes  vers  la  tète  ;  appétit 
bon;  digestion  faible  ;  difficulté  d'uriner;  urines  épais- 
ses, déposant  un  sédiment  briqueté;  ventre  ballmné; 
pouls  dur,  lent* 

Traitement.  —  Aconitum  VI,  matin  et  soiri  pendant 
deux  jours;  le  lendemain  matin ,  catmabù  X,  gtt.  1/2  ; 
le  deuxième  jour,  le  matin,  eupkorbium X^ynii  trois 
jours  après,  ammomnm  carbonicum  VI,  gtt.  1/3,  le  matin. 

€ette  médication  amène  de  bons  résultats;  les  uri- 
nes coulent  avec  plus  de  facilité  et  sont  plus  claires;  les 
congestions  cessent. 

Pourtant ,  le  malade  ne  croyant  pas  à  l'efficacité  des 
doses  infiniment  petites,  bien  que  je  continué  à  traiter 
sa  femme  et  ses  enfants ,  est  revenu  à  Tallopathie.  Les 
rétentions  d'urine  sont  devenues  beaucoup  plus  fré^ 
quenles;  la  sonde  introduite  dans  le  canal  lui  apporte 
seule  quelque  soulagement;  lous  les  autres  moyens  au 
contraire  ont  complètement  échoué ,  et  l'amaigrisse^ 
mentfeit  chaque  jour  des  progrès, 

ViNGT-CiNQUftMC   OBSERVATION. —  Mousieur   fi...,  ftgé 

de  soixante  ans ,  célibataire ,  bien  constitué  et  bien 
portant  du  reste,  était  sujet  de  temps  à  autre  à  des 
maux  de  tête  ordinairement  accompagnés  d^on  érysi^ 
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pèle  de  la  fa€e>  et  surtout  à:  des  ophthalmies.  Les 
différents  traitements^  employés  avec  plus  oq  moins  de 
«aecès  f  ne  purent  guérir  la  maladie. 

Tableau,  de  la  maladie,  ^r-  Céphalalgie  ;  pression  vio^. 
lente;  érysipèle  à  la  face,  surtout  au  côté  gauche; 
œil  gauche  très  rouge;  tumeur  molle  dans  Tangle  in- 
terne de  cet  œil  ;  pouls  dur»  frécpient;  soif  ardente; 
inappétence;  selles  rares,  dures;  un  nés.  épaisses,  rouges. 

Traitement,  -r-  Âcénitum  VI»  gtt.  1/2,  le  soir,  répété 
le  lendemain  matin. 

.  Les  maux  de  tête  diminuent,  le  pouls  est  moins  dur 
et  plus  lent ^  les  urines  plus  décolorées;  tous  les  au- 
tres symptômes  persistent. 

BeUadana  X,yi  ,  administrée  le  lendemain  matin  et 
répétée  le  soir»  amène  quelque  changement. 

China  IV»  gtt.  1/2»  pendant  deux  jours  le  matin, 
aehè?e  laguérison. 

Un  an  après,  les  mêmes  symptômes  se  reproduisirent 
à  la  suite  d'un  refroidissement*  Un  allopathe  auquel 
M.  R...  eut  recours  diagnostiqua  une  inflammation  du 
cerveau,  et  pratiqua,  dans  l'espace  de  six  jours,  huit 
saignées,  etc.  Le  malade  succomba  le  neuvième  Jour. 
.  VwGT^sixiiiiiE  oB^RVATfO».  —  Le  comto  R«..  (1), 
traité^ pendant  trois  ;ans  par  rhomœopathie,  avait  pu 
pendant,  ce  temps  faire  des  voyages  et  vaquer  à  ses 
travaux  habituels.  Il  éprouvait  de  temps  en  temps  des 
Tertiges,  de  l'oppression  de  poitrine,  de  la  faiblesse  de  la 
4igestion/fous  ces  accidents  étaient  dusà  l'abus  du  viu. 

Jconitum  VI^vui,  etnux  vomtV?aX,vi,  suffisaient  tou- 
jours pour  les  dissiper  promptement. 

(1)  Vatf$i  1 ,  observation  tretziènuf. 
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Au  commencement  de  Vannée  l'SiS,  ces  svmptdlnes 
de  renouvelèrent.  11  renonça  à  l*homœopalhîé,  et  suivit 
pendant  onze  mois  ûû  traitement  allopathiqtie.  Il  flit 
saigné ,  pendant  ce  tcmps^,  trente-deux  fois ,  fet  mourut 
d'hydropisî'e. 

ViNGt-skpTiÈiiE  OBSERVATION,  —  Madame  D...,  âgée 
dé  tingl  et  queJqiies  années ,  veuve  ,  ajiui  éprouvé  de 
vives  contrariétés,  fut  atteinte  d'urie  affection  de  pbf- 
trine  que  les  médecins  de  la  vieïlte  école  jprireht  pour 
une  inflammation  chronique  des  muqueuses  bronchî- 
ijutes.  Tout  l'appareil  antiphlogistique  ayant  fonctionné 
pendant  plusieurs  mors,  les  symptômes  prirent  un 
haut  degré  de  gravité. 

Tahteau  de  ta  maladie.  —  Temfiérament  Ibrl  ;  pâleur 
et  faiblesse  extrêmes  ;  humeur  gaie  ;  toux  continuelle 
avec  expectoration  abondante  de  crachats  purliléifts; 
respiration  difficile  ;  fièvre  nocturne  àveô  suetirs  te 
malin  ;  appélU  régulier,  \nais  chaque  repas  est  sd^ivi 
de  pesanteur  d'estomac;  alternative  de  diarrhée  et  dé 
constipation  ;  aménorrhée  depuis  plusieurs  mois  ;  en 
un  mot,  phthisié  purulente; 

Traitement.  —  Catearea  earbonica  IV, vi ,  malîn  et 
«oir,*pendânt  deux  jours;  ensuite  antimmiUm  cruium 
K,vi,  Haatin  et  soir,  contre  les  pesanteurs  d'estomac; 
puis  china  IV;vi ,  matin:  et  soir,  pendant  trois  yours  ; 
enfin,  «^a  X^viur,  le  matin. 

L'étal  s'atnetide  :  les  crachats  purulints  sont  mfÀtif& 
afbondanls ,  mais  la  tottx  persiste  toujours  ;  la  fièvre  et 
loB  sirears  sont  moins  fortes ,  les  pesanteurs  d'estomac 
ont  cessé  et  la  malade  peut  manger  ;  tes  selles  ^onl 
régulières. 
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Malgré  ec  résultat  favorable,  on  fit  venir  un  alIo- 
pathe  ^i ,  au  moyen  de  Tacide  eyanhydrique,  des  sai- 
gnées, etc.,  la  mit  au  tombeau  au  bout  de  dix  jours. 

ViKgt  -  HUITIÈME  OBSERVATION.  —  La  ppincosso  2. .., 
ftgée  de  trente-huit  ans,  maigre,  pâle,  était  sujette  de- 
puis plusieurs  années  à  des  accidents  hystériques.  ^ 
'  Tableau  de  la  maladie.  — «  Emaciation ;  pâleur;  bal- 
lonnement dti  ventre;  douleurs* utérines;  leucorrhée 
abondante  ;  céphalalgie  continue  ;  inappétence  et  dou- 
leurâ  d'estomac  après  avoir  pris  la  moindre  nourriture  ; 
selleff  rares,  dures;  pouls  fréquent,  dur;  sueurs  vers 
le  matin  ;  agitation  continuelle  dans  tous  les  membres  i 
grande  irritation  nerveuse  qui  augmente  à  là  moindre 
impression. 

Traitement.  -^  Sabina  IV,vi ,  trois  fois  par  jour,  pen- 
dant deux  jours,  suivie  de  tirammium  lX,vr,  matin  ^t 
soir  ;  puis  phospkori acidum  II1,ti,  matin  et  soir;  bîyonia 
X,Yi,  le  matin,  répétée  le  lendemain  ;  ensuite^ecerfe  cor- 
nWufTt ,  le  matin  ;  vinea  mimr  IV,  le  matin  ;  sepia  X,ytv 
deux  jours  après,  le  matin. 

il  y  eut  un  mieux  sensible  ;  toutes  iës  fonctions  dit 
eorps  s'accomplissaient  d'une  manière  plus  régulière  , 
et  ette  pot  eàtreprendre  un  voyage.  Revenue  à  Milan 
quelques  mois  après,  elle  consulta  d'autres  médecins , 
el  mourut  en  peu  de  temps. 

Vingt- NEUVIÈME  observation. — M.  S...,  âgé  de  trente 
et  quelques  années,  professeur  de  mathématiques, 
éprouvait  fréquemment  dans  la  poitrine  des  synvptèmes 
morbides  qu'un  traitement  allopathique   avait  em- 

Tabkau  de  la  maladie.  ^  Poiirinè  étroite,  déprimée  ; 
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voix  faible;  toux  fréquente,  &utvte d'une oxpBclofatiou 
de  mucosités  visqueuses  ;  faiblesse  de  la  digestioa  ; 
frissonnement  continuel  )>ar  tout  le  oorps  ;  lassitude  ; 
sommeil  agité;  pouls,  petit ,  fréquent.;  peau  très 
sèche. 

Traitement  r-  Àntimonium  crudum  X^vi  t  iqatin  et 
soir;  deux  jours  après^  cAtna,.soir  ^t  malin;  le  leode* 
main  matin,  mezereumiy ,yi  j  répété  le  deuxième  jour 
le  matin  ^  puis  carbo  vegetcMis  X,vi ,  le  matin. 

Malgréje  soulagement  qui  survint  à  la  suite  du  trai- 
Icmenl  homœopathique,  le  malade  revint  à  lallopathie, 
et  mourut  aprèsquelques  semaines, 

Trkntièhe  obseevation.  —  Monsieur  S...,  officier, 
âgé  de  quarante  et  un  ans,  dune  constitution  robuste, 
mais  amaigri  par.  de  longues  souffrances  ^  d'un  aspect 
deeanté  parfaite»  d'humeur  gaie,  suivit  pendant  long- 
t^ps  saqs  succès  un  iraitemw4  allopalfaique. 

Tableau  de  ia  ma(adte*  —  Condylomes  d'un  demi- 
pouce  de  longiieury  dipposj&s  en  cercle  autour. de  lacou^ 
ronne  du  gland  ;  prépuce  rétracté  ;  parfois  écoulement 
de  mucosités  de  Turètre ,  sans  douleur  »  avant  et  après 
rémission  d^s  urines  ^  qui  se  fait  du  reste  sans  dî(&-» 
culte;  douleurs  déchirantes  dans  teua  les  membres^ 
surtout  la  nuit  ;  exostoses  aux  tibias  ;  grosses  varices 
aux  cuisses  et  aux  jambes,  surtout  à  droite;  parfois 
forte  pesanteur  passagère  à  la  poitrine;  respiration  fa- 
cile; timbre  de  la  voix  ordinaire.  Pendant  tes  inter* 
valles  libres,  humeur  gaie. 

Voici  les  commémoratifs  : 

Le  malade  avait  eu  plusieurs  gonorrhées  qui  furent 
guéries  par  des  .médicaments  internes  et  par  des  in- 
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j€fClio]i8;  puis  ces  excroissances  s'élialehl  montrées  sur 
le  gland.      ^  : 

L'usage  des  pilules  mercurîelles  à  rintérîeur,  et  de^ 
frictioBÂ  avec  l'onguent  napolitain  n'ayant  pas  suffi 
pour  les  guérir ,  on  administra  le  sublimé  corrosif. 
L'écoulement  urétral  devint  moins  fort ,  mais  les  ex- 
crotÀsances  au  gland  augmentèrent  en  volume.  Enfin, 
dépuis  ce  dernier  traitement,  l'oppression  de  poitrine 
et  les  douleurs  ostéocopes  s'accrarent;  elles  n'ont  pas 
diminué  depuis. 

C'était  là  évidemment  une  sycose  profondément  en- 
racinée ,  aggravée  par  l'abus  des  mercurîaux  et  leurs 
suites.  Le  pronostic  était  très  douloureux. 

TrnitemenL  -*-  Régime  sévère  ;  successivement  tous 
les  trois  jours,  aurum  IV,  glt.  </-2,  acidum  nitriX^  gtt. 
1,  thuya  X,  gtt-  1 . 

Au  bout  de  quinze  jours,  l'effet  produit  par  ces  mé- 
dicaments se  fit  sentir;  les  douleurs  ostéocopes  dispa^* 
mirent,  les  condylomes  desséchèrent,  l'écoulement 
tirétral  cessa  entièrement;  Toppression  de  poitrine, 
les  exostoses  et  les  varices  ne  changèrent  pas.  Cepen- 
dant le  malade  était  content  de  son  état,  et  le  traite^* 
ment  que  nous  venons  d'indiquer  fut  continué  pendant 
quatre  semaines. 

A  part  l'oppression  de  poitrine  qui  se  fait  encore 
sentir  parfois,  fa  santé  est  relativement  bonne  ;  les  va- 
rices persistent ,  mais  n'occasionnent  pas  de  douleur; 
les  exostoses  ne  laissent  plus  la  moindre  trace. 

Je  suspends  le  traitement.  M.  S...  se  trouve  bien  et 

reprend  son  service.  Los  fatigues,  les  refroidissements, 

les  écarts  de  régime  occasionnent  de  temps  à  autre 

no 
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quelques  légères  ÎDCommodités,  qui  ^^èdeul-  t^Mij^ant 
très  vite  à  remploi  d'aconitum,  nuoo  vomica ,  jnrfmtftfa , 
anftmonium  crudum^  eto. 

La  guérisQQ  paraissait  complète  ;  cependant  l'opr 
pression  de  poUrine  se  faisait  sentir  encore  quelquefois 
sans  que  le  malade  y  fit  la  çaoindrû  attention;  deinç 
ou  trois  doses  de  thuycky  acidum  nitri,  suffirent-  twôom» 
pour  combattre  ce  symptâine. 

Un  verre  de  vin  de  Porto  provoqua  immédiaten^t 
une  toux  forte  avec  expectoration  sanguin<4wte« 

Pendant  un  voyage,  le  malade  éprouva  tr^is  fois  de 
FoppressioQ  de  poitrine,  mais  thuya  et  acidum  mtri  y 
remédièrent  promptemenL 

Pendant  dix  ani;  il  jouit  d'un  bien-ôtre  relatif* 

Au  printemps  de  18^3 ,  des  affections  de  poitrine  » 
favorisées  par  une  température  humide»  disaient  à 
Milan  de  grands  ravages.  M.  S...  tomba  malade  et  pré- 
senta les  symptômes  suivants  : 

Oppression  de  poitrine  avec  toux,  s^QB  expectoration 
d'abord ,  puis  suivie  de  l'évacusition  de  cr^tchats  strias 
de  san^;  fièvre  le  soir;  sueurs  nocturnes  fortes;  copsti* 
pation,  inappétence. 

Aconitunif  h^par  sulphuri$^  spongia^  thuya  ^  acidum 
nitri^  china^  produisirent  de  bons  effets  et  permirent  à 
]^.  S...  de  se  lever  et  de  prendre  de  l'exercice  au  grand 
air  ;  l'appétit  revint,  les  nuits  furent  calgies  ;  seulement 
l'oppression  de  poitrine  persista  sans  difficulté  de  res- 
pirer. 

Il  partit  pour  la  campagne,  afin  d'y  passer  l'été  ;  mais 
il  revint  au  bout  de  huit  jours  dans  un  élnt  alarmant  : 
l'oppression  de  poitrine  avait  atteint  un  haut  point  d'in- 


ttMÎUi  i  ftoa.  Imflftoiiir  était  triste  et  morose.  Cédant  aux 
sollicitations  de  ses  amis ,  il  se  fit  traiter  par  un  allo^ 
pathe,  et  mourut,  au  bout  de  dix-ueuf  jours,  d'une 
paralysie  des  poumons,  co^me  le  démontra  l'au^ 
t«psie(l). 

Tftssn  n  wilu»  •B&nvATtoiv.  —  Ijladamé  M. .«»  âgé« 
de  trou  tftisik  ans,  mère  d^  deux  enfants^  dqne  eensti- 
tution  forte,  mais  d'une  sensibilité  exaltée  par  de  viv«is 
eonirariétés  9  éprouvait  depuis  quelques  années  des 
douleurs  dans  la  région  du  foie,  des  pesanteurs  d'es* 
tomac  et  du  bas-ventre,  des  douleurs  utérines  avec 
iQUOorrhée^  une  grande  anxiété  et  de  TabaUepaent, 

BryarUa  9  aamilum  f  magnesia  muriaiica^  seçak  cqrnyr 
tunij  sa6àMi«  stramomumy  aurum ,  hifosofamus^  beUadona, 
administrés  suivant  les  exigei^ces  des  symptômes,  dis* 
sipérent  toujours  très  vite  les  souJOTrances  et  ramenèrent 
la  gaieté.  Mais,  sous  l'inflqencç  de  la  même  cause  occa- 
sionnelle, tous  les  symptômes  se  reproduisirent  avec 
plus  ou  m^oins  de  gravité  pendant  dix  ans ,  en  cédant 
toutefois  aussitôt  aux  moyens  employés  contre  eux. 

EnQn  les  douleurs  du  foie  s'accrurent ,  mais  elles 

(1)  L*expérience  m'a  appris  que  l^moeop^thie  guMi  la  ayco^  avec 
promptitude  et  facilité  (comme  j'ai  pa  m'en  coDYaincre  bien  des  fois)^ 
mais  sans  te  mercure.  £mph>yé  scieniiflqQement ,  ratlômiellement ,  le 
mercure  guérii  d'une  manière  spécifique  la  sypliiils ,  ks  ukères  féAé-> 
rieus;  dans  la  sycose,  au  contraire,  il  détermine  les  suites  les  plus  fâ- 
cheuses ,  telles  que  douleurs  lancinantes ,  pression  très  forte  à  la  partie 
svpétieore  de  la  tète ,  douleurs  expabsives  au  front,  cédté ,  {réss€^  ex- 
croissances fongueuses ,  douleur  pressive  k  la  poitrine ,  lancinatlons  dans 
la  rate ,  pression  dans  les  reins ,  brûlement  dans  Turètre  stcc  écoulement 
d'urines  aqoenses  on  muqueuses  épaisses,  rétention  d'urine ,  douleurs 
déchirantes  dans  tous  les  membres ,  avec  gonflement  des  artfieolations, 
émaciallOB  générale* 
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Turent  éloignées  an  bout  de  quelques  jours  paf  aconitum^ 
hry&nia,  tmtgnesia  muriatica. 

A  la  suite  d'un  refroidissement ,  auquel  la  malada 
s'était  expoisée  dans  une  promenade  »  il  survint  une 
fièvre  violente,  des  maux  de  tête ,  de  la  toux  avec  op^ 
pression  de  poitrine,  et  des  selles  bilieuses  fréquentes. 

Aconitum  gtt  i/â,  soir  et  matin  ;  du^mora  Vf ^viir  9 
lâatin  et  soir.  -  "* 

La  fièvre  diminue,  les  selles  bilieuses  cessertt;  il 
reste  une  toux  sèche ,  violenle ,  accompagnée  d'oppros* 
sio'n  de  poitrine. 

Aeidum  hydi^ocyanicum  !V,vi,  toutes  les  six  heures , 
pendant  deux  jours. 

L'oppression  et  la  toux  disparaissent ,  la  fièvre  n'a 
pas  cessé,  mais  elle  ne  provoque  que  peu  de  chaleur  ; 
les  nerfs  sont  vivement  affectés  ;  on  observe  des  soubre- 
sauts dés  tendons,  et  la  maladie  semble  avoir  revêtu  un 
caractère  nerveux. 

Eau  distillée  90  gram.,  bryoniàX,  gtt  1,  une  cuillerée 
toutes  les  trois  heures. 

Le  lendemain,  sixième  jour  de  la  maladie  «  il  n'y  a 
plus  de  fièvre,  le  pouls  est  fréquent,  mais  mou. 

Malgré  tous  les  signes  d'une  guérison  prochaîne,  la 

•     •  •        • 

famille  engagea  la  malade  à  renoncer  au  traitement  ho- 
mcBopathique.  Les  allopathes ,  chose  incroyable,  cru* 
rent  reconnatlre  dans  ce  cas  une  miliaire  latente,  et 
pour  en  prévenir  les  suites  fâcheuses,  ils  eurent  recours 
à  des  émission^;  sanguines  cl  à  des  laxatifs. 
La  mort  arriva  le  troisième  jour  du  traitements 
TrbntB'Deuxième  oBSERVATioiv.  — Mademoiselle  Ch..., 
âgée  de  vingt-sept  ans,  institutrice  française,  présentait 
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souvent  une  éruption  pustuleuse  à  la  facet  (psore),  ainsi 
que  sa  mère  et  sa  s<Bur.  Grâce  à  un  traitement  antir 
psorique  t  elles  furent  promptement  rétablies.  Made* 
moiselleCh.*.  jouissait  depuis  deux  ans  d'une  bonne 
santé,  lorsqu'elle  fut  atteinte  d'une  affection  catarrhe* 
rbuBiatismalequi  sévissait  à  Milan  pendant  Thiver.  Elle 
eut  de  la  toux ,  de  l'oppression  de  poitrine^  des  dou- 
leurs  dans  les  men^brtô  avec  fièvre.  Comme  dans  le  cas 
précédent,  les  allopathes  diagnostiquèrent  une  miliaire 
latente;  pour  en  favoriser  l'éruption ,  ils  pratiquèrent 
treize  saignées  abondantes ,  appliquèrent  cinquante* 
quatre  sangsues  sur  la  poitrine  et  trois  grands  vésica* 
toires,  et  administrèrent  des  purgatifs,  etc. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Délire  ;  perte  de  Touie;  bal- 
butiement  ;  voix  très  faible  ;  regard  fixe  ;  tète  chaude  ; 
iace  pâle  ;  nez  froid  ;  respiration  très  courte;  de  temps 
à  autre  toux  suivie  de  rexpectoration  de  crachats  san- 
guinolents^ pouls  petit,  fréqu^t,  tremblotant,  à  peine 
perceptible  ;  sueurs  générales  abondantes^  très  fétides; 
urines  p&les;  selles  molles,  sanguinolentest involon* 
taires  ;  poitrine  recouverte  de  taches  noires  de  la  lar- 
geur d'un  centime,  occasionnées  par  les  piqûres  des 
sangsues-;  paralysie  des  pieds  et  des  mains  ;  impossibi- 
lité de  prendre  la  moindre  nourriture,  pas  même  une 
cuillerée  d'eau  ou  dépotage,  sans  provoquer  des  vo* 
ffiissements. 

TraitemerU.  —  Tout  espoir  de  guérîson  était  aban- 
donné ;  ce  ne  fut  que  pour  ménager  les  douleurs  de  b 
famille  que  j'administrai  ipecacmi^ct  lY,yi,  toutes  les 
trois  heures. 

Après  la  troisième  dose ,  les  vomissements  ces- 
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sèrent ,  la  malade  put  prendre  quelques  cuillerées  de 
potage;  les  autres  symplAmes  à'ép'rouvèrent  aucun 
changement. 

Trois  doses  dé  chirui  1V,it^  une  toutes  tes  trois 
heures. 

Le  pouls  semblait  se  relever,  mais  il  retombait  bietk 
TÎte. 

Deux  doses  de  moschut  Vf  M,  tlrlè  par  heùre^  produi- 
sirent  des  convulsions  dans  los  membres. 

MagneHsmus  animalis  calniait  les  souffrances ,  mais 
'seulement  d'une  manière  passagère. 

Quatre  doses  de  camphora  ïV,fY,  une  par  heure,  sem- 
blaient donner  au  visage  une  expression  plus  animée , 
et  relever  lé  pouls  ;  mais  la  durée  de  leur  action  ne  fut 
<|n6  de  quelques  heures. 

*  Brymia  X^fv,  suscitait  une  grande  agitation  et  aug^ 
Inentait  Toppression  de  poitrine. 

Àcidufh  muriaticum  lY ,iy ,  toutes  les  quatre  heures , 
calmait  la  malade  et  lui  procurait  un  sommeil  asses 
Tranquille. 

Mais  il  était  trop  fard  ;  mademoiselle  Ch.. .  mourut  le 
troisième  jour. 

TREiitE-TRoisiÈHfe  OBSERVATION.  —  Madame  M.. .,  âgée 
de  quarante  ans,  d'une  constitution  scrofuleuse,  mère 
d*un  enfant*  éprouvait  detemps  à  autre  des  gonflements 
glandulaires  (scrofules)  et  de  fortes  douleurs  utérines, 
'surtout  pendant  le  flux  menstruel  qui  apparaissait  ce- 
pendant avec  régularité.  Elle  avait  suivi  pendant  long- 
temps un  traitement  aliopathique ,  sans  en  retirer  d'ih 
vanlage  durable. 

TaUeëu  de  ta  màJàdie.  —  Pftiwr;  flaécidité  des 
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fliusdes;  gonAemcnl  desglandeà  inguinales  ;  ihduralioh 
eODsidénibld  au  corps  de  h  tnatrice;  tumeurs  hémoir- 
rhoidaleft;  itoittineil  tautdt  calme ^  tantôt  agité,  avec 
Jactitatioit  ;  appétit  asaet  bon ,  digestions  laborieuses  ; 
selles  rares  et  dures;  humeur  tantôt  gaie,  taa(6t  tiriiste. 

Diagnostic  :  affecliob  scrofuleose. 

Tràkemenê.  ^-^  Dans  un  ftge  aussi  avancé  ^  il  n'y  avatl 
fpas  lieu  d'espérer  Une  guérison  radicale  ;  il  importait 
don€  principalement  dopposer  des  palliatifs  aux  sym- 
ptômes graves  qui  se  manifestaient. Les  remèdes  choisis 
d'après  la  similitude  des  symptômes  furent  discon- 
tinues dès  qu'uti  bien^tre  relatif  se  fit  sentir.  Après 
cinq  années  passées  de  la  sorte^  la  malade  ressentit  du 
amlaise  ;  les  hémorrfaoides  étaient  fluentes  ;  des  dou-* 
leurs  vives  se  déclaraient  dans  les  lombes  et  dans  les 
euieses;  la  digestion  était  diffiêile^  et  cependant  l'ap- 
pétit n'était  nullement  changé;  les  glandes  inguinales 
étaient  gonflées  et  indurées,  et  toute  la  surface  du  bas- 
ventre  était  recouverte  de  duretés  appréciables  au  tou- 
cher. L'uiérua  surtout  présentait  une  induration  de  la 
grosseur  d'une  tête  de  fœtus,  qui  faisait  saillie  au-des- 
sus de  l'arcade  pubienne ,  et  était  très  douloureuse  au 
toucher, 

Belladona  X^vui^  corUum  maculatum  X,  gtt.  i/2«  hepar 
sulphuris  ^  jnUsatilla^  igncUia^  aurum  lY^  gtt.  i/2, 
dcula  virosa  ,  carbo  animalis  »  sq[>ia ,  ùxUum  X, 
gtt.  1/2;  en  mémetempSf  à  Textérieur,  des  frictions  avec 
la  méaie  dilution,  S  gouttes ,  dans  de  t'eau  distillée. 
Je  laissai  chaque  reibède  exercer  son  action  pendant 
deux,  trois  ou  quatre  jours,  selon  que  j'avais  obtenu  un 
résultat  plus  ou  moins  avantageux  ;  mais  sootrat  l'in* 
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somnie,  les  douleurs  dans  les  lombes,  les  cuisses ^  la 
coDStipation  me  forçaioBt  d'administrer  le  soir  un  in» 
tercurrentt  tel  que  hyascyamw  Vf  ^  nux  wmiea  X,iTy 
Mftî{ia,,crocti^  IVyiY  ;  d'autres  fois  des  lavements  d'eau  et 
de  lait,  parties  égales. 

Après  deux  mois  de  Irailement,  les  duretés  du  bas** 
ventre  avaient  presque  entièrement  disparu  ;  les  glandes 
inguinales  avaient  diminué  de  volume;  la  tijméfactioa 
de  Tulérus  ne  présentait  plus  qu'un  diamètre  de  deux 
pouces;  mais  les  douleurs  dans  les  lombes  et  les  cuisses 
persistaient  et  alternaient  avec  Tagitation  nocturne  et 
Finsomoie;  les  tumeurs  hémorrhoîdales  étaient  dures 
et  constammentsorlies.  La  malade  put  se  lever  tous  les 
jours,  se  promener  et  manger  avec  appétit.  Je  oonunea* 
çai  à  espérer  une  guérison  radicale ,  lorsque  des  amis 
complaisants  suggérèrent  à  la  malade  la  malheureuse 
idée  de  renoncer  à  une  méthode  Qurattve  qui  ne  dispose 
que  de  doses  infiniment  petites»  et  de  se  remettre  entre 
les  mains  des  allopathes  qui  procèdent  lege  arlis.  Après 
six  mois  de  traitement,  madame  M«..  succomba  au  mi- 
lieu de  douleurs  et.de.souffrances  inouïes. 


ill.  —  Malades  sôuMfê,  dès  le  début,  au  trait£bi£i«t 

HOMOËOPATHIQUE. 

PasuiibRE  OBSEnvATiOH.  -^  La  comtesse  B...  fut  at* 
teinte  k  Gènes  d'une  angine  rhumatismale,  accompa- 
gnéede  fièvre  violente,  de  toux,  de  maux  de  téte«  tlaU 
gré  la  gravité  des  symptômes,  elle  se  fit  transporter  h 
Milan  •  où  elle  arriva  au  bout  de  deux  jours. 
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Tableau  de  la  maladie.  -^  Tète  brOilante  dans,  la 
région  d a  froot^  avec  douleurs  lancinantes  vives;  se* 
cheresse  du  nez;  dégluliiÎQn  difficile  par  suite  do 
rinfiammation  de  la  gorge  et  du  gonflement  des  ^yg- 
dates  ;  toux  sèche  ,  violente ,  avec  douleur  dans  la  poi- 
trine; ventre  souple;  constipation  depuis  trois  jours; 
urines  rares  et  d'un  rouge  foncé  ;  langue  chargée  d'un 
enduit  blanc;  soif  vive;  pouls  fréquent,  dur;  chaleur 
et  sécheresse  de  la  peau  ;  agitation  continuelle  ;  in* 
somnie. 

Traitement.  -^  Jconitum  YI>  gtt.  1,  dans  90  granu 
d'eau  distillée  y  à  prendre  par  cuillerée  toutes  les  deux 
heures. 

Deuxième  jour.  La  fièvre ,  la  chaleur  du  corps ^  la 
céphalalgie  ont  diminué,  ainsi  que  la  soif  »  mais  la  toux 
est  toujours  sèche  et  la  déglutition  très  difficile* 

Même  prescription. 

Troisième  jour,  le  matin.  La  malade  a  passé  une 
bonne  nuit^  bien  que  le  sommeil  ait  été  un  peu  troublé 
par  la  toux;  le  pouls  et  la  chaleur  de  la  peau  sont  ré- 
guliers; les  maux  de  tète  ont  diminué;  il  y  a  une  éva- 
cuation de  matières  stercorales  solides;  les  urines  sont 
moins  colorées;  le  corps  est  dans  un  état  demoîleur; 
seulement  la  toux  persiste ,  et  la  gorge  est  encore  le 
siège  de  douleurs  ;  cepeudant  la  malade  avale  un  peu 
de  potage. 

Belladona  \yUij  trois  fois  par  jour. 

Quatrième  jour.  Toux  plus  humide,  déglutition  fa- 
cile, appétit;  toutes  les  autres  fonctions  sent  régulières. 

Pas  de  prescription. 

Cinquième  jour.  NuH  calme;  une  soeur  abondante 
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A  affiiibii  la  malade,  qai  n'éproilvê  du  reste  aucune  in- 
commodité;  la  toax  diminue  de  plus  eu  plus,  etia  dé- 
glutition se  fait  sans  diffieulté. 

China  Vf, n,  administré  pendaiH  deux  jours  ^  matin 
M  soir,  achève  la  guérison. 

.  La  comtesse  étant  au  troisième  mois  de  ^a  grossesse, 
des  palpitatiotia  violentes  se  déclarèrent  au  bout  dfe 
l|ttelq4]es  semaines. 

Trois  doses  de  aconitum  Yi^yi,  une  toutes  les  six  heu- 
res, suffirent  pour  les  arrêter  complètement. 

Divers  autres  acotdents  qui  survinrent  dans  lé  cours 
de  la  grossesse  cédèrent  facilement  à  quelques  doses 
de  bryonia  X«iv,  et  de  sabina  Vf, vu 
'-    Madame  B.  «  «  accoucha  heureusement  et  jouit  depuis 
d'une  bonne  santé* 

DeraititK  oMKaYÀTioN.  — Mademoiselle  B...,  &gèe 
de  douze  ans ,  fut  atteinte ,  à  la  suite  d'un  refroidisse^ 
ment,  d'une  fièvre  violente,  accompagnée  de  maux  de 
gorge  qui  Fempèehaient  d'avaler. 

roèiest»  de  la  maladie.  —  Face  rouge ,  bouffie;  fièvre 
avec  forte  chaleur  du  corps;  respiration  courte;  à^ 
gitttttion  douloureuse;  sdif  vive;  pouls  dur,  fréquent. 

Traitement.  —  Aconitum  YI ,  gtt.  1/2 ,  soir  et  matin. 

Le  lendemain ,  la  fièvre  a  cessé,  mais  des  douleurs 
vives  «e  font  ressentir  à  la  gorge  ;  les  amygdales  sont 
gonflées  ^  le  palais  est  rouge. 

Mercurius  soliibilis  Halmemanni  lY ,  vt,  à  midi  et  le  soir. 

Le  lendeôaain  matin  ,  l'inflammation  du  palais  est 
ttoiôs  vive,  mais  l'état  des  amygdales  n'a  pas  dbangé. 

Même  prescription . 

Le  joâr  suivant,  le  matin ,  après  une  bonne  nait»  la 


difficulté  de  la  déglutUion  avait  presque  entièretnént 
cessé. 

A  èidutn  sulphuricum  IV , vi ,  soi  r  et  matin . 

La  gùérisôQ  arriva  sans  quMl  fût  nécessaire  d'efli«- 
ployer  d -autres  médicaments  ;  Tenfantse  leva  le  troi<» 
sièmé  jour.  Depuis  pires  d'un  an  sa  santé  ne  laissé  rien 
à  désirer. 

TnotsifeHE  OBSEUVATtoii.  —  Lô Capitaine  A*. ^,  âgé  de 
trente  et  quelques  années ,  d'nn  tempérament  s&ngoiii, 
fut  saisi ,  h  la  suite  d*tm  refroidissement,  d'une  angine 
î^iotentë. 

Tableau  de  la  maladie. — Chaleur  sèèhe,  brârlânte,  da 
corps;  agitation;  maux  de  tète  très  violents;  langue 
rouge,  sèche;  déglutition  impossible;  soif  vive  ;  pouls 
dur,  fréquent. 

Traitement.  —  Trois  dosés  de  oeonièHm  VI^  gtt*  1/2, 
toutes  les  trois  heures. 

Le  lendemain  ^  les  Ëiaux  de  tète  et  la  chaleuir  sèche 
ont  diminué;  la  langue  est  humide  et  moins  ronge  ;  ie 
pouls  toujours  fréquent,  mais  plus  mou;  les  amygdales 
sont  rOuges  et  gonflées. 

Merèwrius  solubilis  Ifahmematmi  IY,Tiii,  tontes  les  six 
heures. 

Diminution  de  tous  les  symptômes  ;  les  amygdales 
ont  également  diminué  de  volume ,  mais  elles  sont  en- 
core enflammées,  et  la  déglutition  continue  à  étredif- 
icile. 

Mereufiui  sriMlisesi  répété  toutes  les  douxe  heures. 

Le  lendemain  plus  de  fièvre  ;.  la  déglntitimi  est  facile, 
les  amygdales  reprennent  lew  volume  normal;  en  un 
mot  y  la  guérison  est 
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QuATAiÈiifi  OBseRVATiofif.  —  Une  d»ïm  d*uE  cerlaki 
âge»  ayant  beaucoup  d'embonpoint ,  fat  blessée  à  la 
suite  d'un  accident  de  voilure.  Elle  ne  perdit  pas  con* 
Oaisi^nce  y  mais  elle  fui  prise  de  tremblement  et  de 
convulsions.  Vos  frontal  gaucbe  au  pourtour  des  bosses 
frontales  offre  une  forte  contusion  ^autour  de  l'orbite^ 
de  même  qu'à  Tarcade  zygomatique  du  même  côté  y  et 
une  forte  lésion  au  bord  inférieur  du  maxillaire  infé- 
rieur. Une  as84^  grande  quantité  de  sang  s'écoule  goutte 
à  goutte  des  oreilles;  les  yeux  sont  bouchés  avec  da 
sang  caillé,  et  le  sang  coule  également  par  goutte  de 
Tangle  intecne.  Luxation  incomplète  de  la  piàchoire 
inférieure  à  gauche  et  en  avant ,  gonflement  considé* 
rable  du  pouce  de  la  main  droite^  et  de  rartioulation  de 
l'avant-bras  ;  pouls  petit  et  fréquent. 

7'raitement.  —  Arnica  lY^viii,  toutes  les  quatre  heu- 
res;  à  Textérieur,  fomentations  y  amicck  lY,  &gram. 
dans  90  gram.  d'alcool  et  Skilogr,  d'eau»  sur  la  tôte 
et  la  main  ;  repos  absolti. 

Le  lendemain  matin,  maux  de  tôte  viçlentSi  forts 
bourdonnements  d*oreilles,  douleurs  dans  Tarlicula- 
tien  temporo-n^xlUaire  droite  et  dans  le  poucej  les 
autres  symptômes  n'ont  subi  aucun  changement* 

Même  traitement. 

Le  soir,  môme  état. 

Le  lendemain  matin,  la  malade  est  un  peu  plus  gaie; 
elle  a  eu  quelques  heures  de  sommeil;  les  maux  de 
tète  ont  diminué,  mais  les  bourdonnements  d'oceilles 
sont  toujours  forts ,  et  l'écoulement  de  sang  ne  cesse 
pas.  Les  yeux  ont  toujours  une  teinte  foncée  et  laissrat 
écouler  des  gouttes  de  sang  des  angiea  intentes;  la  h^ 
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tue  dans  une  sitaalien  inclinée ,  parfois  ils  paraissent 
doubles  ;  rarticolation  temporo-mâxillaire  est  moins 
douloureuse^  la  mâchoire  commence  à  être  mobile; 
l^articfilatioh  du  pouce  est  toujours  très  gonflée ,  mais 
moins  douloureuse  j  le  pouls  s'est  relevé. 

Même  traitement* 

Le  soir,  pas  de  changement. 

Lelendemaia  matin,  quatrième  jour,  humeur  assex 
gaie;  rècôulement  de  sang  des  oreilles  a  diminué ,  les 
bourdonnements  persistent  au  contraire  au  même  de^ 
gré;  les  yeux  sont  plus  pâles ,  le  sang  lie  sort  plus  de 
l'angle  interne»  la  faculté  visuelle  s*ëst  améliorée ,  Tar* 
ticulation  temporo-maxillaire  et  la  mâchoire  inférieure 
ne  sont  plus  luxées^  les  contusions  sont  en  voie  de 
guérison^  le  gonflement  du  pouls  a  diminué^  le  pouls 
est  normal.  La  malade  se  plaint  seulement  d'une  sen- 
sation de  pression  à  la  base  du  crâne. 

Même  traitement. 

Le  soir,  pas  de  changement;  il  en  est  de  même  le 
cinquième  jour. 

Sixième  jour.  Les  maux  de  tète  ont  disparu  ;  la  près* 
sien  à  la  base  du  crâne  continue  a  se  faire  sentir^  ainsi 
que  les  bourdonnements  d'oreilles  ;  Tccoulement  de 
sang  a  cessé  et  est  remplacé  par  un  écoulement  séreux; 
les  yeux  ne  sont  plus  injectés;  tous  les  autres  symptômes 
morbides  ont  disparu  ;  le  pouce  peut  se  mouvoir  sans 
difficulté;  le  gonflement  n'existe  plus. 

Je  suspends  toute  médication. 

Septième  jour,  le  malin.  La  malade  se  lève  ;  les  bour- 
donnements et  la  pression  n'ont  pas  encore  cessé. 


le  dtieo»tiftiie  les  foioenlations ,  et  je  4Q^pa  «  mMia 
•t  soir,  rhus  X,it. 

Httiliènke  jour,  le  n^tiu*  t^amélioratîoQ  a  (ail  des 
pMgrè»  noUbles  ;  la  malade  preitd  alteroativeneat  tpue 
lee  deui  jours  ^  matia  et  ^oir,  rhus  à  la  même  dose,  et 
hrxfonia  XtiT. 

L'élat  s'amende  de  plus  en  plus;  les  bourdonueilieBts 
et  Técoulement  de  sérosité  ont  cessé,  la  pression  à  la  b|ise 

du  çràne  a  diminué* 

La  gu^on  radicale  fut  ainsi  obtenue  au  t^ul  de 
douze  )Ours« 

CinoGitaM^  o*s^YATioii.  —  Un  monsieur  qui  se  trou- 
vait dans  la  même  voilure  se  plaint  de  douieqr^ 
vives  dans  la  poitrine  avec  dyspnée,  de  douleurs  dai^s 
la  région  inguinale  droite ,  surloul  vers  Taiineau  in- 
guinal ;  gonflement  douloureux  et  ecchymose  dans 
Taine. 

TraitemerU.  —  A  l'intérieur,  arnica  IV.viii  ;  à  Texté- 
rieur,  fomentations  comme  dans  le  cas  précédent. 

Le  lendemain ,  les  douleurs  dans  la  région  inguinale 
droite  sont  toujours  très  vives;  j'aperçois  une  hernie 
inguinale  formant  une  tumeur  d'environ  un  pouce  de 
hauteur. 

Jmicae&l  conlinué  à  l'intérieur  et  à  Textérieur. 

Le  lendemain  matin,  la  pression  à  la  poitrine  est 
moins  forte,  le  gonflement  à  la  région  inguinale  a  con* 
sidérablement  diminué,  la  hernie  n*a  subi  aucun  chan- 
gement et  occasionne  de  vives  douleurs. 

Même  traitement. 

Le  soir>  même  état. 

Le  lendemain,  quatrième  jour,  le  ma^ade  se  porte 
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asses  biee  ;  les  douleurs  empêchent  d'opérer  la  rédso- 
tion  de  la  bemie. 

Le  soir,  mécnefi  ftympt4Bies. 

Le  cifiquième  jour,  le  matin,  le  malade  est  aasef 
bien  ;  la  hernie  n'a  éprouvé  aucun  chailgement  depuk 
la  veille. 

Je  cesse  les  applications  ;  je  prescris  deux  doses  d'oti- 
rum  IY9  gtt.  1/2,  soir  et  matin. 

Septième  jour,  le  matin.  La  tumeur  herniaire  a  un 
peu  diminué  de  volume  et  est  moins  doMloureuse, 

Pas  de  médicament. 

Huitième  jour»  le  matin,  uiurum^  matin  et  soir,  tous 
(e^deux  jours.  Après  la  quatrième  dose,  la  hernie  était 
rentrée  et  la  guérison  fut  complèle.  Depuis  il  n'y  a  poii^t 
eu  de  récidive. 

Sixième  obseevation.  —  Monsieur  F...,  âgé  de  dix- 
huit  ans  y  d'une  constitution  faible ,  d'une  poitrine 
étroite,  fut  atteint  d'une  angine,  à  la  suite  d'un  refroi- 
dlssement. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Céphalalgie  lancinante  i 
respiration  suspirieuse;  grande  chaleur  du  corps  avec 
soif  ardente;  déglutition  très  difficile;  pouls  fréquent 
et  dur  ;  urine  rouge  foncé;  amygdales  gonflées  et  en-- 
flammées. 

Traitement.  —  Jconitum  Vl,vi,  toutes  los  quatre 
heures,  répété  quatre  fois  le  lendemain. 

La  fièvre  a  diminué ,  la  déglutition  est  toujours 
difficile. 

Mercuriiasolubilis  ï\^yi^  toutes  les  six  heures. 

Le  lendemain,  les  amygdales  ont  repris  leur  volume 
normal. 
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Septième  obseuvation.  — Monsieur  R.. .,  âgé  de  vingt 
ans,  bien  conformé,  exposé  par  son  état  anx  fortes  éma* 
nations  de  la  soie,  fut  pris  de  maux  de  tète  violents  à 
droite ,  surtout  la  nuit.  Toutes  les  fonctions  du  corps 
étaient  régulières. 

Traitement.  — Didccmara  lY,  gtt.  1/2^  demeura  sans 
effet ,  de  même  que  taràxacutn  II,  gtt.  1/2. 

Rhus  X^yiiij  enleva  toutes  les  douleurs;  elles  ne  se 
sont  pas  reproduites  depuis. 

Huitième  observation.  —  Une  servante  âgée  de  vin^ 
et  quelques  années  j  d'une  conslitution  robuste,  fut,  à 
la  suite  d'un  refroidisseibent,  atteinte  d'une  angine  avec 
difficulté  de  la  déglutition,  maux  de  tète  pressifs,  pouls 
plein,  dur. 

Trmtement.  —  Aconitum  IV,  gtt.  1/3,  soir  et  malin  i 
procura  de  Tamélioratiôn. 

Mercurivs  solubilis  IV, vi,  le  soir. 

Le  lendemain,  mieux  sensible. 

jicidumsulphuricumlYjyiu^  soir  et  matin,  amena  la 
guérison. 

Neuvième  observation.  —  Un  garçon  de  douze  ans 
fut  pris,  sans  cause  appréciable ,  d  une  angine  violente 
avec  péril  de  suffôcatton  ;  pouls  à  peine  perceptible  ; 
corps  froid. 

Traitemeni,  —  Acmitum  IV,vi,  toutes  les  trois 
beures. 

Le  pouls  se  relève,  le  corps  reprend  de  la  cbaleur  ; 
une  sueur  abondante  se  déclare  et  le  danger  de  suffo- 
cation n*est  plus  aussi  grand. 

Mercurius  solubilis  IV, iv,  tontes  les  six  beures. 

L'amélioration  fait  dos  progrès  rapides. 
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Sellùdom  X,Ti>  soir  èl  malin^  achève  la  guérison. 
«  Dixième  OBSERVATioiif.  —  Un  garçan  dô  dix  ans,  Lien 
Uxily  tomba  malade  à  la  suite  d'un  refroidissenienl  et 
d'ccaris  de  régime* 

Tableau  de  la  maladie.  —  Face  pâle;  front  brûlant  ; 
maux  de  télé  violents ,  lancinants,  par  tout  te  vertex; 
yeux  ternes  ;  nez  allongé,  avec  mouvements  violents  do8 
ailes  du  nez;  lèvres  desséchées;  bords  rouge  Douce  de 
la  langue,  qui  est  chargée  d*un  enduit  blanc  jauoe; 
respiration  courte,  suspirieuse,  avec  mouveHients  à 
peine  perceptibles  de  la  poitrine;  ventre  ballonné  $ 
urines  rouges  ^  rares  ;  constipation  depuis  trots  jours  ; 
soif  Tive;  pouls  fréquent  et  dur. . 

TraiiemeiU.  —  Acmitam  IV, vi ,  toutea  les    trotfl 
heures. 

Le  lendemain ,  tous  les  symptômes  ont  cûBBîdéra-» 
blement  diminué* 
Antitnonium  cfudum  X»vm ,  soir  et  matin. 
La  nuit  a  été  calme  ;  le  matin  il  se  fart  une  évacuation 
alvine  en  bouillie,  qui  procure  beaucoup  de  soula- 
gement, 

PiUsalillay  bryoma^  mezereum^  china  IV,  toutes  les 
yingt^quatpo  heures,  amèoent  k  guérison  au  bout  de 
sept  jours. 

Onzième  obsskvatiom.  -^  Mademoiselle  L. . .,  Âgée  de 
quinze  ans  i  d'un  aspect  florissant ,  bien  réglée  depuis 
une  année,  éprouva  subitement  des  douleurs  presaives 
violentes  dans  restomac  après  les  repas,  sans  fièvre  ni 
autres  symptômes  morbides;  la  langue  était  nette,  les 
selles  peu  abondantes.  Après  chaque  repas ,  Festomac 
devenait  dur  etprésentait  la  forme  dnno  tumeur  sptié- 

SI 
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rîque  très  dure  au  toucher;  mais  trois  heures  après,  il 
devenait  plus  souple  et  prenait  son  volume  normal. 
La  diète  amenait  de  Témaciation. 

Traitement.  —  ArUimcmium  crudum  X,Vni ,  soir  et 
matin,  demeure  sans  effet. 

PuUatiUay  le  matin ,  aggrave  les  symptômes. 

MyoêcyamuSy  le  matin,  reste  sans  action. 

China  iV^vi,  le  matin,  procure  quelque  soula^ 
gement. 

Gratiola  X,¥in,  le  matin»  répétée  pendant  trois  jours, 
amène  la  guérison.   " 

Douzième  OBSERTATioif.  —  Un  garçon  de  dix  ans , 
après  avoir  pris  en  trop  grande  quantité  une  nour- 
nlure  grasse i  etc.»  éprouva  de  vives  douleurs  au  bas- 
ventre. 

TuUeau  de  ta  maladie.  —  Estomac  dur  et  douloureux  ; 
ventre  dur  et  distendu;  urines  et  selles  supprimées; 
langue  épaisse,  chargée  d'un  enduit  blanc;  pouls  fré- 
quent et  dur;  agitation  continuelle  ;^re^ration  courte 
par  suite  de  la  pression  ressentie  dans  le  bas-ventre. 

Traitement,  —  PuUatilla  IV,v! ,  répétée  après  sis 
béures,  procure  quelque  8onlagemenf« 

Rheum^  IV »  gtaliola  X,Ti ,  à  douze  heures  d'intervalle; 
achèvent  la  guérison. 

TMtziÈMB  oBsmvATioif .  —  Monsteur  A. .. ,  âgé  de  ciii* 
quante  ans,  d'une  conslitution  apoplectique»  voyageant 
pour  les  affaires  du  gouverâemeol  »  arriva  malade  à 

Milan. 

Tahlmu  de  la  maladie.  —  Bas-ventre  ballonné ,  dar, 
avec  douleurs  lancinantes  continuelles;  ^vies  tré- 
quentes  d'uriner  avec  impossibilité  d'uriner;  langue 
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chargée;  soif  vive;  pouls  plein,  dur  ;  peau  sèche;  agi* 
tàtibn  très  grande;  idée  fixed'une  mort  immineqte  par 
apoplexie. 

Traitement.  —  Aeonitum  YI,Ti ,  toutes  les  trois 
heures. 

Nuit  fort  agitée;  bas- ventre  plein,  dur  et  plus  volu- 
mineux; ni  selles  ni  urines;  Fidée  fixe  (iréoccupe 
toujours  le  niatade. 

CanMAù  X,  gtt.  1/3,  toutes  les  quatre  heures. 
'   Nuit  plus  calme  ;  émission  fréquente  d'uHnes  pftles  ; 
1>as-Tentre  plus  souple,  mais  pas  de  seVies. 

NtUDwmica^^  gtt.  i/2,  le  soir. 

Le  matitoy  il  y  a  une  selle  copieuse  molle  et  un  écou- 
lement abondanl  d'urines  décolorées;  la  dureté  a  drs^ 
parii  et  le  volume  du  bas-ventre  a  diminué  ;  la  langue 
ett  nette,  l'humeur  calme. 

Mexereum  IV,  gU.  1/2,  et  <ri/UnimiV,  gtt.  1/2,  achè* 
vent  la  guérison. 

Depuis  ce  temps»  M.  A*.,  «'est  toujours  bien 
porté. 

QoATORtiiafB  oBSEavATiON.*-  Monsieur  P. . . ,  figé  d'en- 
viron cinquante  ans  y  d'une  constitution  robuste ,  était 
sujet  depuis  plusieurs  années  à  des  digestions  labo- 
rieuses avec  douleurs  lancinantes  daifs  le  foie.  La  gué- 
rison apparente,  obtenue  par  l'usage  éeê  laxatifs  et  des 
émissions  sanguines^  laissa  néanmoins  après  elle  une 
sensibilité  exccssi^-e ,  et  chaque  émotion  morale  vivo 
rappelait  ces  souffrances  avec  une  nouvelle  intensité. 
Cet  état  s  était  maintenu  pendant  des  années,  lorsqu'un 
nouvel  accès  d^unc  violence exl renne  détermina  le  ma- 
lade i  réclamer  oies  soins. 
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Tableau  de  la  maladie,  — Céphalalgie  violente  ;  front 
brûiaDl;  teinte  jaune  de  la  peau  cl  de  la  sclérotique  ( 
yeux  entourés  d'un  cercle  brun  fencé ,  de  la  largeur 
d'un  doigt;  langue  sèche  et  épaisse^  chargée  d^un  en- 
duit jaune;  soif  vive;  amertume  de  la  bouche;  poitrine 
libre  ;  ventre  duf  et  ballonné  ;  foie  proéminent  et  dnr  ; 
humeur  calme,  mats  pusillanime* 

TraitemerU.  —  Aconitum  Yl,?iii»  matin  et  soir;  W 
lendemain,  ehamomillaVi ^ %Xi.  1/2,  soir  et  matin. 

La  této  est  dégagée,  la  langue  devient  nette,  leèas« 
ventre  souple ,  et  les  selles  se  montrent  ;  l'urine  est 
encore  jaune,  moins  épaisse;  le  poirts  eneore  large , 
mais  moins  dur;  le  foie  est  toujours  saillant  et  dur,  et 
Tamcrlume  de  la  bouche  persiste. 

Le  lendemain,  chamamiUa  est  répétée;  le  malade 
prend  ensuite,  à  vingt- quatre  heures  dM n ter valle,  at^ 
mm  lY,  gtt.  1/2,  et  deux  doses  de  oakareatarbonieaX, 

gtt- 1/2. 

La  guérison  est  parfiûte,  et  il  n'y  a  pas  eu  de  nouvel 
accès  pendant  les  cinq  années  suivantes. 

Quinzième  observation.  —  L'intendant  d'une  maison 
ducale,  âgé  de  quarante  et  quelques  années,  fut  atteint 
d'une  affection  de  poitrine. 

2'ableau  de  la  fnaladie.  —  Douleurs  vives  dans  la  poi* 
trine  avec  dyspnée  et  toux  sèche  persistant  jour  et 
nuit;  douleur  pressiveau  front;  yeux  ternes;  teinte 
jaune  de  la  sclérotique;  langue  sèche ,  chargée  d'un 
enduit  jaune;  soif  vive;  bas*ventre  tympanisé;  dou* 
leurs  violentes  dans  la  région  du  foie;  constipation  ; 
écoulement  Tréquent  d'urines  ;  pouls  plein,  dur* 

Traitement. —  Aeomtum  Vï,vf ,  toutes  les  trois  heures. 
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'    Le  poiiis  est  moins  dur,  les  maux  do  (6lc  diminuent, 
la  respiration  se  fait  facilement. 

Tous  les  autres  symptômes  n'ont  subi  aucun  cban^ 
gement* 

Sambucus  Vf,  gtt.  1 ,  le  soir. 

Le  pouls  revient  à  Téfat  normal ,  la  respiration  est 
plus  libre,  les  maux  de  tôte  ont  cessé,  le  ventre  est 
souple  et  les  évacuations  alvinês  se  font  régulièrement; 
seulement  les  urines  restent  jaunes ,  la  langue  épaisse 
et  chargée  d'un  enduit  jaune  ;  le  foie  est  très  doulou- 
reux et  dur,  et  le  malade  ne  peut  rester  couché  que  sur 
le  côté  ;  les  yeux  prennent  une  teinte  jaune,  et  la  pho- 
tophobie  finit  par  se  déclarer. 

Chamomilta  IV,  gtt.  IJ%  toutes  les  quatre  heures. 

Après  la  seconde  dose,  le  malade  ressent  un  mieux 
sensible,  il  peut  se  coucher  sur  le  côté  droit  ;  il  est  pris 
d'une  toux  légère  et  expectore  près  d'une  demi-livre  de 
crachats  jaunes,  purulents,  fétides  qu*il  sent  prove- 
nir du  foie.  Celte  expectoration  lui  procure  un  grand 
soulagement,  mais  elle  épuise  en  mémo  temps  ses 
forces» 

Il  prend  china  IY,vi,  toutes  les  six  heures,  pendant 
quatre  jours,  avec  un  avantage  marqué. 

Magnesia  muriaUca  IV,viii ,  gtt.  1/2 ,  et,  deux  jours 
après,  aurum  lY,  gtt.  1/2,  amènent  une  guérison  par* 
faite. 

SEiziÈMe  OBSERVATION.  —  Mousicur  S...,  âgé  de 
quarante  et  quelques  années,  robuste,  très  p&le. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Céphalalgie  lancinante  vio- 
lente, surtout  au  front;  paupières  rouges;  sécheresse 
du  nez;  langue  recouverte  d'un  enduit  blanc;  soif 
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inextinguible  ;  pesanteur  à  Testouaiac  ;  peau  sèche  ; 
pouls  très  fréquent,  dur;  urines  rouges;  constipation 
depuis  trois  jours;  agitation  ;  jactitation  continuelle. 

Traitement.  —  Jconitum  Vl/gll.  1/2 ,  soir  et  matin, 
apporte  du  soulagement. 

Répété  matin  et  soir,  ce  remède  fait  disparaître  tous 
les  sjmptôtnes,  sauf  celui  de  la  langue. 

ÀrUimonium  crudum  X,yiii,  soir  et  matin. 

La  langue  devient  nette,  et  la  constipation  cesse. 

I^  santé  de  M.  S...  n'a  subi  aucunç  altération  pen- 
dant les  six  années  suivantes.  . 

Dix -SEPTIÈME  oBSERVATiooi.  ~  Madaipo  C«.o  Agée  d# 
près  de  quarante  ans ,  de  petite  taille^  mais  bien  pro- 
portionnée ,  avait  donné  le  jour  à  sept  enfants.  Deux 
jours  après  son  liuitième  accouchement,  le  bas-ventre 
devint  ballonné  et  très  douloureux. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Céphalalgie  lancinante  vio- 
lente; visage  rouge;  langue  sèche;  soif  vive;  bas- 
ventre  dur  et  ballonné,  très  douloureux  au  toucher, 
surtout  dans  la  région  utérine  ;  suppression  des  urines, 
des  selles  et  des  lochies;  chaleur  forte  par  tout  le 
corps  ;  pouls  fréquent ,  très  petit;  peau  sèche  ;  irrita- 
bilité excessive. 

Traitement.  —  Aconitum  VI, vi,  toutes  les  trors 
heures. 

Lo  lendemain,  pas  de  changement,  seulement  le  bas- 
ventre  est  un  peu  plus  souple  et  moins  douloureux. 

Aconitum  répété  toutes  les  trois  heures. 

Le  lendemain ,  céphalalgie  moins  intense  ;  langue 
nette  ;  bas-ventre  souple  et  indolore  au  toucher  ;  émis- 
sion fréquente  d'urines;  membt*ane  muqueuse  du  vagin 
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humide  ;  écoulement  do  iochies  peu  abondi^ntes  et 
pâles;  humeur  calme;  peau  moite. 

^ryania  X,v^  soir  etiDatin ,  suivie  de  china  IV^tiu  , 
ixx^tin  et  soir,  pendant  trois  jours. 

La  guérison  fut  parfaite. 

Madame  G...  est  accouchée  de  nouveau  depuis  ce 
temps,  sans  avoir  éprouvé  les.  moindres  suites  Ikr 
cheuses. 

Dix-huitième  observatior.  — ^  Un  collégien  de  treize 
ans,  d'une  constitution  délicate,  est  atteint  d'une  af- 
fection  de  poitrine. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Toux  sèche;  pesanteur  à  la 
poitrine  qui  rend  la  respiration  difficile;  face  p&le; 
langue  sèche,  recouverte  d^un  enduit  blanc;  goût  insi- 
pide dans  la  bouche;  soif  vive;  urines  pâles;  constipa- 
tion depuis  trois  jours;  grand  abattement;  fièvre  le 
soir;  agitation  nocturne;  sueurs  vers  le  matin;  pouls 
très  fréquent,  tendu. 

Pronostic  grave. 

Trailemenl.  —  jiconitum  VI, vi,  matin  et  soir. 

Le  lendemain,  l'agitation  a  diminué. 

Bryonia  X.iv,  soir  et  matin  ;  hepar  siUphuris  IV^vui, 
soir  et  malin  ;  belladma  X^vi,  le  matin. 

Fièvre  le  soir,  sueurs  le  matin ,  toux  moins  forte , 
langue  nette,  selles,  retour  de  la  gaieté. 

Jntimonium  cmrftimX,vi,  mezereum^  cAtiiaIV,yiii,  ce 
dernier  répété  trois  fois. 

La  guérison  est  durable. 

Dt^-NEuviÈMB  OBSERVATION.  —  Uu  joune  hommo  de 
vingt  ans,  dont  la  croissance  s'était  faite  très  rapide- 
ment. 
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Tableau  delà  maladie.  —  Face  rouge,  bouffie  ;  céphal- 
algie lancinante,  surtout  au  front  ;  sécheresse  du  nez  ; 
langue  sèche,  chargée  d'un  enduit  jaune;  respiration 
courte,  suspirieuso,  avec  toux  sèche;  pouls  plein,  dur; 
peau  brûlante,  sèche;  soif  vive. 

Traitement.  — Aeùniium  VI,vi,  toutes  les  trois 
heures,  produit  un  effet  surprenant.  Le  lendemaint 
tous  les  symptômes  ont  perdu  de  leur  intensité. 

Bryonia  X,vi,  pulsatilla^  china  IV, vi,  achèvent  la 
guérison  au  bout  de  vingt-quatre  heures. 

Vingtième  observation.  —  Le  docteur  D...,  âgé  dû 
trente  et  quelques  années,  fut  attaqué  d^un  mal  de 
gorge. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Maux  de  tète  ;  difQculté 
d*avalor  par  suite  d'une  inflammation  et  d'un  gonfle-* 
ment  des  amygdales;  fièvre  avec  ardeur  générale; 
pouls  fréquent,  dur. 

Traitement.  —  Aconitum  VI,  gtt.  1/2,  soir  et  matin, 
^\x\%  mercuvius  solubilis  Ilahnemanni  IV,vi,  soir  et  ma- 
tin, pendant  deux  jours,  amènent  une  guérison  durable. 

ViKGT  ET  UNIÈME  OBSEUVATION.—  Lo  général  W...,  âgé 
xle  quarante  et  quelques  années,  d'un  tempérament 
flegmatique,  bien  constitué  du  reste,  fut  subitement 
pris  de  verlîgo. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Vertige  continuel,  le  ma- 
lade craint  conslamment  de  tomber  h  la  renverse  ;  pas 
de  douleur  ;  pression  à  Tnnus  ;  crainte  d'une  mort  su* 
bile,  et  de  là  agitation  et  angoisse  profondes  ;  pouls 
petit,  mais  dur  ;  chaleur  normale  de  la  peau. 

Traitement.  ^—  Aconitum  VI;  gtL  1,  soir  et  matin, 
soulage  le  malade. 
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Ignatia  IV,  g(t.  1/3,  matin  et  soir,  ammonium  carbo^ 
nicum  VI,  gtt.  i,  administrés  le  lendemain,  déterminent 
un  faible  flux  hémorrhoîdal  qui,  après  avoir  duré  trois 
jours,  est  suivi  d'une  guérison  complète. 

VlNGT-BEUXIÈMB  OBSERVATION.  —  M.  S...,  âgé  de  dix- 

sept  ans,  s'attira  ,  à  la  suite  d'un  refroidissement, 
une  angine  accompagnée  d'un  gonflement  des  amyg- 
dales. 

TaNeau  "de  la  maladie.  —  Face  rouge  ;  peau  sèche  et 
chaude;  maux  de  tête;  petite  toux  sèche;  inappétence; 
langue  chargée  d*un  enduit  blanc;  déglutition  rendue 
difBcile  par  le  gonflement  et  Tinflammalion  des  amyg- 
dales; pouls  très  fréquent  et  dur.  . 

Traitement  —  Quatre  doses  d^aconilum  VI,vi,  une 
toutes  les  trois  heures;  le  lendemain,  mercurius  solubi- 
lis  HahnefnanniVf^yif  matin  et  soir. 

Le  malade  se  rétablit  promptement. 

Vingt-troisième  observation.  — Mademoiselle  S..., 
Agée  de  dix-huit  ans. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Maux  de  tète  violents,  cha^ 
leur  brûlante  du  corps;  soif  vive  ;  pouls  très  fréquent; 
urines  rouges,  peu  abondantes,  etc. 

Traitement.  — Jconitum  VI,  gtt.  1/2,  soir  et  malin. 

Le  lendemain  matin,  diminution  considérable  des 
maux  de  tète  et  de  la  chaleur  générale;  pouls  toujours 
fréquent,  mais  mou.  La  malade  se  plaint  d'une  sensa- 
tion de  chaleur  dans  la  peau,  suivie  bienlôl  d'une  érup- 
tion miliaire. 

Pulsatilla  IV,vi,  soir  et  matin. 

Après  vingt-quatre  heures,  Téruption  fut  moins  rouge  ; 
elle  disparut  le  Iroisièitie  jour. 
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J^  guérison  se  Ct  sans  qu^il  fût  nécessaire  d'admi- 
nistrer un  autre  médicament. 

ViiiGT-QUATaiÈMi:  OBSERVATION.  —  Unc  petite  ûl\€  de 
huit  ans,  atteinte  de  scrofules  qui  se  manifestaient  par 
de  nombreuses  glandes  indurées  de  la  grosseur  d'un 
pois  ou  d'une  fève,  au  cou  et  à  la  région  inguinale,  avait 
joui  jusqu'alors  d'une  santé  relativement  bonne. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Fièvre  avec  forte  chaleur 
du  corps  ;  soif;  maux  de  tête  ;  surtout  inflammation  des 
yeux  avec  larmoiement  abondant;  gonflement  des  ailes 
du  nez.  Le  globe  de  Tœil  était  injecté,  la  cornée  recou- 
verte de  mucosités  blanches  épaisses,  la  pupille  s'était 
effacée  ;  l'enfant  se  plaignait  de  douleurs  vives  au  moin- 
dre contact,  et  cachait  la  tête  dans  son  lit  pour  éviter 
la  lumière. 

Traitement.  —  Quatre  doses  d'aconitum  YI,viv  une 
toutes  les  quatre  heures. 

La  fièvre  cesse  ;  les  yeux  restent  dans  le  môme 
état. 

Belladona  X,iv,  oiatin  et  soir. 

Il  y  a  du  mieux;  les  yeux  sont  moins  sensibles,  mais 
la  cornée  est  toujours  recouverte  de  mucosités. 

Belladona  répétée  deux  fois;  le  lendemain,  heparsul^ 
/>Aun5  lV,vj,  le  matin,  etfpAro^ta  IV,vi',  le  matin;  deux 
jours  après,  eonium  maculatum  X,vi  ;  deux  jours  après, 
calcarea  carbonica  X^vi,  répétée  au  bout  de  deux  jours, 
amenèrent  un  prompt  rétablissement.  Les  yeux  ont  re- 
couvré toutes  leurs  facultés,  et  les  gonflenptcnts  glan- 
dulaires ont  entièrement  disparu. 

Vingt-cinquième  observation.  —  Cn  garçon  de  onze 
ans,  ayant  eu  jusqu'alors  une  ^anté  florissante. 
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Tableau  .de  la  maladie.  —  Fièvre  violente,  avec  forte 

■ 

chaleur;  maux  de  tête;  maux  dégorge;  pouls  très  fré« 
queul  et  dur  ;  soif  vive  ;  laogue  sèche  ;  urines  rou^jes  ; 
maux  <le  ventre, 

Traiiement.  ^—  Aconitum  IV^vj,  toutes  les  six  heures. 

Le  lendemain,  même  état  ;  seulement  toute  la  surfoce 
du  corps  est  recouverte  d'uite  éruption  miliaire» 

PulsaLilla  IV^vi,  matin  et  soir. 

La  fièvre  cesse»  l'éruption  persiste. 

PvhaliUaVi ^yi  ^  répétée  soir  et  matin. 

L'éruption  esl  moins  rouge  et  disparaît  le  troisième 
jour.   ' 

Le  malade  est  bien  portant,  sauf  une  toux  sèche* 
.  Hepar  sulphuris  IV^vi,  matin  et  soir,  dissipe  la  toux. 

1^  guérison  est  complète  le  sixième  jour. 

Vingt-sixième  obseiiyatio?i.  —  Un  enfant  de  dix-huit 
mois,  d'une  constitution  faible,  éprouva,  par  suite  de 
la  dentition,  de  fortes  convulsions. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Resserrement  des  mâ- 
choires; difficulté  de  respirer;  toux  sèche;  constipa- 
tion; insomnie  avec  jactitation  et  hauts  cris;  corps 
chaud  au  toucher;  pouls  accéléré  au  point  qu'il  est 
impossible  de  compter  les  pulsations 

Traitement.  —  Belladona  X,ii,  trois  fois  par  jour, 
pendant  trois  jours  ,  dissipe  ces  symptêmes. 

YiNGT-SEPTiÈME  OBSERVATION.  —  Un  garçou  de  onze 
ans  fut  pris  de  maux  de  tête,  de  toux,  d'une  chaleur 
élevée  du  corps  avec  pouls  fréquent,  dur;  soif  vive. 

Traitement.  —  Aconitum  VI,viii,  soir  et  matin. 

Le  lendemain,  éruption  miliaire. 

Aconitum  répété  troi^s  fois  par  jour  et  le  lendemain. 
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Le  troisième  jour,  la  fièvre  et  Téruplion  ont  disparu, 
Tappélit  s'est  rétabli  et  la  guérison  s'est  faite. 

Vingt  HurriÈME  observation.  —  Une  petite  fille  de 
dix  ans  s  était  fracturé  le  cubitus  à  deux  pouces  au-des- 
sous  du  coude. 

Traiiemenl.  — ^e  réduis  les  fragments,  j'applique 
un  baûdage  compressif,  je  fais  faire  sur  le  membre 
fracturé  des  applications  tièdes  de  tinctwra  arnica^ 
k  grammes  pour  250  grammes  d'eau ,  et  je  prescris  à 
l'intérieur  atnica  IV, vin ,  soir  et  matin. 

Les  douleurs  diminuent^  il  ne  se  déclare  pas  de 
fièvre. 

La  guérison  s  obtint  au  bout  de  dix  jours. 

VlNOT' NEUVIÈME    OBSERVATION.    —   M.    L...,    âgé    de 

vingt-deux  ans,  d'une  stature  élevée,  robuste,  d'une 
heureuse  conformation,  issu  de  parents  sains,  était 
sujet  parfois  a  des  digestions  laborieuses,  occasionnées 
par  des  écarts  de  régime,  et  guéries  à  plusieurs  reprises 
par  rhomœopallue  et  par  Tallopaibie. 

Au  printemps  de  l'année  18&0,  M.  L...  fut  atteint 
d'une  fièvre  rhumatismale  qui  sévissait  alors  à  Milan  et 
qui  prit  promplemcnl  un  caractère  nerveux.  Les  méde- 
cins lui  avaient  donné  le  nom  de  typhus  abdominal  (?}. 

Tahleau  de  la  maladie.  —  Tôle  entreprise  ;  pas  de 
douleur;  pesanteurs  dans  les  membres;  faiblesse  ex- 
cessive; somnolence;  taciturnité;  inappétence;  séche- 
resse de  la  bouche  ;  langue  chargée  d'un  enduit  blanc; 
soif  presque  nulle  ;  petite  toux  sèche  sans  douleur  de 
poitrine,  mais  compliquée  d'une  légère  dyspnée;  mé- 
téorisme;  légères  pesanteurs  d'estomac;  urines  peu 
abondantes  et  décolorées;  selles  rares  et  dures;  peau 
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chayde,  mais  sèche;  pouls  petit,  tondu  et  fréquent. 

Traitement.  —  Dans  les  cas  nombreux  qui  se  préseib- 
taient  à  mon  observation,  j'avais  obtenu  une  foule  de 
guérisons  avec  acidum  muriaticum  IV^vm,  belladonaj 
bryonia  X^yi^  phosphori  acidum  III^  hyoscyamus  IV,  china 
IY»vi,  nuoo  vomica  X^viUt  pidsatilla^  clemaHs  erecta^ 
mexereum,  gratiola  IV^viii,  tartarus  stibiatus  Hy  eu  égard 
à  l'ftge,  à  la  constitution,  au  tempérament  et  au  genre 
de  vie  du  malade. 

La  convalescence  commença  ordinairement  le  sep* 
tième,  neuvième  et  quatorzième  jour,  avec  des  sueurs 
générales  abondantes^  qui  duraient  douze  heures ^  et 
même  plus. 

Les  médicaments  employés  dsins  le  cas  présent  dé« 
tQrminèrent  à  plusieurs  reprises  différentes  la  rémifr^ 
sion  de  tous  les  symptômes;  le  pouls  devint  mou  et 
presque  normal^  la  peau  moite^  mais  les  sueurs  ne  se 
déclaraient  jamais. 

Le  lendemain,  je  trouvai  toujours  la  peau  sèche,  le 
has-ventre  météorisé,  la  tôte  entreprise,  le  pouls  petit, 
fréquent  et  dur.  ^administrai  alors,  suivant  Tindica- 
tion  fournie  par  les  symptômes,  helleborus  niger,  IV,yi, 
prunus  spinosa  IV  ,viif. 

Cet  état  se  prolongea  pendant  vingt^si^  jours;  le 
vingt-septième  jour,  enfin,  le  pouls  devint  mou,  la  tôte 
libre,  la  peau  se  recouvrit  do  gouttes  de  sueurs,  sym*- 
ptômes  qui  annonçaient  le  commencement  de  la  conva- 
lescence. Hais  le  lendemain^  à  ma  grande  surprise,  le 
malade  avait  perdu  connaissance  ;  le  pouls  était  imper- 
ceptible, la  respiration  suspirieuse,  les  mains  et  les 
pieds  froids,  la  peau  rude  et  sèche,  le  ventre  météorisé 
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onlre  mesure  :  la  mort  survint  dans  le  courant  de  la 
journée. 

J'appris  plus  tard  que,  malgré  ma  défense  formelle, 
le  malade,  après  chaque  transpiration  »  avait  changé  de 
linge,  et  même  plusieurs  fois  de  lit,  et  qu'il  avait  mar- 
tïbé  nu-^ieds  sur  un  parquet  carrelé  après  la  der- 
nière sueur  critique.  Cest  à  cette  seule  cause  que  j'at- 
tribue la  terminaison  fatale. 

Trentième  observation.  —  Comte  C.  . ,  âgé  de  près 
de  quarante  ans,  d'une  constitution  robuste. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Face  très  rouge  ;  yeux  lar- 
moyants et  saillants  hors  des  orbites  ;  sécheresse  du 
nez  et  de  la  bouche  ;  langue  sèche ,  chargéed'un  endurt 
blanc,  épais  ;  céphalalgie  lancinante  à  la  région  du 
firent;  douleurs  lancinantes  h  la  gorge  en  avalant;  pe- 
tite toux  avec  oppression  de  poitrine  ;  pesanteurs  d'es- 
tomac ;  souplesse  du  bas-ventre;  urines  peu  abondantes 
et  d'un  rouge  vif;  constipation  depuis  deux  jours;  cha- 
leur générale;  peau  sèche  ;  pouls  fréquent  et  d'ur;  soif 
vive;  inappétence.  Diagnostic  :  fièvre  gastrique  in- 
ftammatoire. 

Traitement.  --  Âconikan  VI^  glt.  i/3,  matin  et  soir. 

Le  lendemain»  pas  de  changement. 

Jâconikum  est  répété. 

Le  lendemain,  la  chaleur,  la  soif,  en  général  left 
symptômes  inflammatoires,  ont  considérablement  di- 
minué, sauf  le  symptéine  de  la  langue,  les  pesanteurs 
d'estomac,  et  la  céphalalgie,  qui  est  devenue  pressive^ 

Le  matin,  iintimmivm  cr%iâufn^\\  gtt.  1/3,  répété  le 
soir. 

La  nuit  a  été  bonne,  la  langue  est  un  peu  plus  nette. 
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les  pesanteurs  d'estomac  et  les  maux  de  tôte  persis* 
teot;  selie  difficile;  les  urioescoulent  avec  plus  d'abon- 
dance. 

Je  suspends  toute  médication. 

Le  soir,  même  état. 

Le  lendemain  matin,  nuxvemica  X,tiii. 

La  nuit  a  été  calme,  il  y  a  eu  une  selle  ;  les  maux 
de  tête  aont  pas  cessé,  pas  plus  que  les  pesanteurs 
d^èstomac,  qui  s^étendent  même  jusqu'à  rombilic. 

Même  étal  le  soir  ;  le  malade  ne  jprénd  pas  de  médi- 
cament. 

Le  lendemain  matin,  le  malade  a  bien  dormi,  les  maux 
de  tête  ont  diminué,  la  pression  persiste  toujours  au 
bas-ventre,  ainsi  que  Tenduit  blanc  de  la  langue  ;  tou- 
tes les  autres  fonctions  s*opèrent  avec  régularité. 

Le  malade  avait  beaucoup  souffert  antérieurement 
d'une  affection  vermineuse;  il  prétend  éprouver  actuel- 
lement dans  le  bas-ventre  la  même  sensation  qu'alors. 

FiUoomas  IV/gtt.  1/2,  matin  et  soir. 
-    Le  jour  suivant ,  la  pesanteur  au  bas-ventre  a  dis- 
paru; la  langue  est  nette;  selle  accompagnée  de  mu- 
cosités abondantes,  sans  la  moindre  trace  de  vers; 
Fappétit  même  est  revenu. 

Le  lendemain,  le  malade  est  gai  et  bien  portant  ^  si  ce 
n*est  un  malaise  qui  se  fait  sentir  dans  le  bas-ventre. 

Sepia  XygtU  1 /S,  achève  la  guérison. 

Trente  et  liuème  observation. — Un  jeune  homme  de 
quinze  ans  se  plaint  d'une  chaleur  excessive  du  corps , 
de  céphalalgie  violente,  de  toux. 

TaÙeau  de  la  tMUadie.  —  Face  rouge  ;  ardeur  géné- 
rale; fnaux  de  tête  et  de  gorge;  toux  sèche;  respiration 
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courte;  pouls  dur  cl  fréquent;  soif  vive;,  urines  rou- 
ges;  constipation. 

Traitement.  — Jconitum  VI, viii,  trois  doses ^  une 
toutes  les  six  heures.  , 

Le  lendemain^  pas  de  changement  ;  des  taches  rou- 
ges apparaissent  sur  la  peau. 
,  Même  prescription. 

Le  jour  suivant  y  la  céphalalgie ,  les  maux  dégorge 
et  la  fièvre  ont  diminué  d'intensité;  une  éruption  mor^ 
bilieuse  recouvre  tout  le  corps. 

PvkaliUa I Y , ii i ,  malin  et  soi r. 

Le  lendemain,  Téruption  a  pris  une  teinte  rouge  vif; 
le  malade  est  bien  portant,  du  reste. 

Le  jour  suivant ,  les  taches  sont  moins  roUges. 

La  guérison  arrive  le  sixième  jour. 

Trente-deuxième  orservation.  — Monsieur  V...,  âgé 
de  dix- sept  ans ,  bien  conformé. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Affaiblissement  général  ; 
face  pâle  ;  yeuxternes  i  bouche  et languesèches ,  celle-ci 
recouverte  d'un  enduit  blanc;  respiration  courte;  pe- 
santeur à  Testomac;  ventre  rétracté  et  dur;  urines  et 
celles  supprimées;  peau  sèche;  mains  et.pieds  froids. 

Pronostic  grave. 

Traitement,  —  Bryonia  X,vi,  soir  et  matin,  reste  sans 
effet. 

Le  lendemain  I  acidum  muriatieum  IV,  gtt,  1/â,  matin 
et  soir. 

Le  jour  suivant,  la  pesanteur  à  Teslomac  est  moin^ 
dre;  les  mains  et  les  pieds  ne  sont  plus  froi<U;  selle 
dure)  urines  p&les;  peau  toujours  sèche* 

Même  prescription. 


Lé  lendemain ,  amélioration  surprenante  ;  hi  poati 
est  tnoîle,  le  bas-ventre  souple ,  les  yeux  plus  brillauts^ 
la  langue  humide ,  seulement  recouverte  de  mucosités 
visqueuses  ;  la  respiration  est  libre  ^  te  pouls  s'est  re- 
levé ,  il  est  moins  dur  ;  évacuation  alvine;  les  urines 
sont  encore  pâles. 

Pas  de  médicament. 

Le  lendemain  maiin,  le  malade  est  gai ,  il  a  de  Tap^ 
petit. 

L'après-midi,  légers  frissons  suivis  de  chaleur  et 
d*une  grande  faiblesse. 

Chim  IV, vi^  soir  et  matin. 

Le  malin ,  amélioration  :  le  malade  est  gai  ^  il  a  de 
Tàppétit  et  touteK^r  les  fonctions  se  font  régulièrement. 
Cet  état  se  maintient  pendatit  trois  jours. 

Le  quatrième  jour,  Vaprès-midî^  retour  des  frissons 
suivis  de  chaleur,  nuit  agitée. 

Trois  doses  de  (^Atna  IV,  une  toutes  les  six  heures  , 
amènent  une  amélioration  qui  dure  deux  jours;  mais 
le  lendemain  Télat  a  complètement  cliangé  :  face  dé- 
composée, nez  allongé,  yeux  ternes,  ïèvres  décolorées^ 
corps  froid,  pouls  imperceptible,  bas-ventre  tnétéorisé 
et  dur.  J'attribuai  la  cause  de  ces  symptômes  à  la  mas^ 
turbalion  à  laquelle  le  sujet  s'était  livré  la  veille  et 
pour  laquelle  il  avait ,  depuis  quelques  années,  un 
penchant  irrésistible. 

Chinais, i\,  est  répété  de  trois  heures  en  trois  heures, 
tous  les  deux  jours. 

Platina  VIII,  pris  le  soir  et  alterné  tous  les  deux  jours 
avec  china  IV,iv,  le  matin,  produit  la  guérison  au  bout 
de  douze  jours.  II  ne  reste  que  le  penchant  à  la  mas- 
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lurbalion;  j^^coaseilile  9.u  i^alade  de.prenc^re  |rfatpia 

chaque  fois  qiie  icxci^ilion  sefaii  trop  vivemeat  sentir. 

-*T-  GuôfUoD. 

.  Tik£rtTE-TaoisjÈME.OB$c;ayATfoii.  -  leui^a  fîUe  de  neuf 

^9  y  4*u^^  constitution  scrofuleuse ,  atteinte  d'oph*^ 

thalmie. 

Tableau  de  la  maladie. — Paupières  ^enflées,  rouges  sur 
les  bord&y  fermées  ;  photophobie  ;  globe  de  l'œil  rouge  ; 
cornée  recouverte  de  mucosités;  larmoiement  aboa- 
4ant.;  nés  gonflé;  ailes  du  neak dures  ;  lèvre  supérieure 
tuméûée  ;  glandes  dures  au  cou ,  de  la  grosseur  d'une 
fève  ;  respiration  libre  avec  petite  toux;  bas-ve^ntre 
météorisé,  dur;  urines  décolorées  ;  seller  rares,  diffi- 
cîiçs  f  peau  sèche  ;  pouls  très  fréquent  et  petit  ;  peu  de 
soif;  inappétepce;  agitation  et  anxiéJié- 

TrçuUemei^.  -^Belladona  X,iv»  matin  et  noir,  répétée 
le  lendemain. 

Deux  jpiurs  après,  hepar  nUphuris  IV,vi,  matin  et 
soir. 

Deux  jours  après,  tulphur  Il^vi,  le  matin. 

Deux  jours  après,  coUco/rea  carbanica  X^yiii,  répété  au 
bout  de  troia  jours. 

Quatre  jours  après,  sepia. 
.  Quatre  jours  après,  graphites  X,rv. 

L'aiaélioratioQ  fait  de;s  progrès  sensibles  :  Tophthal- 
mie  était  guérie  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures, 
^  les  .gia^.4^s  indurées  étaient  h  peine  perceptibles  au 
toucher.  L'enfant  se  rétablit,  et  la  maladie  n'a  pas  ré- 
cidivé^ depuis^  quatre  ans. 

.    Tr£1ite*qcatrièiie  observation.  —  La  baronne  H. . . , 
ft|;ée  ^e  près  de  quarante  ans,  mère  de  trois  enfants. 


d'unie  con^lUmioifi  faible  et  d'un  tempérament iiervetix^ 
après  avoir  soùflert  antérieurement  de;  maux  de  nerf3, 
fut  prise  de  douleurs  vioLçutes  daps  ]e.cù\4  droil.de  i^ 
face»  qt  les  supporta  peadant  trois  jours». 

TraitemerU.  —  Le  q^ualrième  jour»  taraœacum  11,  ffiX^ 
1/2|  à  ipidi  et  le  soir. 

Le  lendemain,  la  gaieté  était  revenue  et  toute  espèce 
de  douleur  avHil  disparu. 

Je  donnai  une  nouvelle  dose  de  taragpacum. 

Plusieurs  mois  se  sont*  écoulés  depuis,  sans  que*  ta 
maladie  ait  récidivé.  Madame  H...  est  bien  portante,  el 
les  règles  ne  sont  plus  accompagnées,  comme  avant  la 
guérispn^  de  maux  de  tête  violents,  . 

Trentk  -  CINQUIÈME  OBSERVATION.  —  Mousieur  Cm. 
jeune  homme  de  dix-sept  ans,  d'une  heureuse  confor- 
malfon  ^  né  d'une  mère  saine  ^  mais  d'un  père  scrofu- 
leux^  s  était  toujours  bien  porté  lorsqu'il  tomba  malada 
subitement. 

•  *  * 

Tableau  de  la  maladie.  —  Grande  faiblesse;  (aca 
rouge  ;  tête  chaude,  ainsi  que  le  corps,  qui  est  recouvert, 
de  gouttes  de  sueur.;  yeux  brillants,  impossibilité  de 
distinguer  les  objets;  sécheresse. du  nez,  de  la  |ao|^e. 
et  de  la  bouche  ;  respiration  courte,  thorax  immobile; 
rétraction  du  bas-ventre  ;  constipation  i  urines  rares  et 
épaisses,  ressemblant  à  de  la  levure;  pouls  fréquent  et 
très  dur  ;  pesanteur  au  foie  et  à  reçtomac. 

Traitement.  r-^cont>um  VI, viii,  toutes  les  six  Ueures. 

La  nuit  a  été  mauvaise  ;  pas  de  changement  le  jour, 
suivant. 

Même  prescription» 

Le  lendemain,  face  plus  pâle,  langue  et  bouche  plus 
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humides,  pottls  moins  dur  et  moins  fréquent,  respifa- 
lion  plus  profonde,  urines  plus  fréquentes  et  plus 
claires;  une  selle.  Le  malade  sô  plaint  de  douleurs 
brûlantes  vives  à  la  gorge;  le  palais  et  lés  amygdales 
80Bt  le  siège  d'une  forte  inflammation. 

Mercurius  salubilis  IV,vi^  soir  et  matin,  |tendànt  deut 
jours. 

Rémission  de  (ous  les  symptômes  ;  l'agitation  a  cessé» 
toutes  les  fonctions  se  font  avec  régularité. 

Le  jeune  homme  se  porte  bien  ;  il  se  lève  et  discon- 
tinue Tusaige  du  médicament. 

Quatre  joiirs  après,  les  maux  de  tète  se  déclarent  de 
nouveau,  le  pouls  est  fébrile,  toute  la  peau  est  rouge ^ 
comme  si  une  éruption  allait  se  déclarer. 

Ptdsatm  Vf. 

Le  jour  suivant  tous  les  symptômes  ont  disparu  et 
la  guérison  ne  tarde  pas  à  se  faire. 

Trente  -  sixième  0BSERVATi<»f.  —  Monsieur  F.. .,  âgé 
de  dix-huit  ans ,  d^une  stature  élevée ,  avec  une  poitrine 
étroite  et  déprimée,  bien  portant  du  reste,  avait  ressenti 
quelques  aniiéés  auparavant  des  douleurs  de  poitrine , 
et  notamment  un  point  de  côté  violent  à  gauche.  Bien 
que  des  applications  réitérées  de  sangsues  sur  le  point 
malade  Teussént  guéri ,  il  ne  pouvait  pas  rester  couché 
sur  ce  côté.  Lés  douleurs  de  poitrine  s'étaient  repro- 
duites avec  une  grande  intensité. 

Tableau  de  la  maiadie.  —  Face  rouge  ;  front  brûlant  ; 
yeux  brillants  et  proéminenU  ;  nez  sec  ;  langue  chargée 
d'un  enduit  blanc  jaunâtre,  épais;  lèvres  tuméfiées, 
rouges  et  gercées;  déglutition  difficile;  respiration 
très  courte,  suspirieuse  et  gétnissante;   petite  toux 


sèdi6 1  dottlear  laDcinaDlo  dans  U  côlé  gauche  de  1^ 
poitrine;  douleur  pressivo  dans  le  côté  droit,  s'étendaut 
jusqu'à restomac;  basveDtre nonaugmeotide.Yolaiiie» 
mais  dur  et  douloureux  au  toucher;  décubitus  dorsal 
wec  tète  très  basse  ;  su€fur  cbaude,  visqueose,  sur  toute 
la  sur&ce  du  corps  ;  pouls  fréquent  et  dur;  soif  vivo  ; 
constipation)  urines  rares,  épaisses,  reasemblanl  à  une 
l&fusion  de  rhubarbe  ou  à  de  la  levure»  et  déposant  un 
sédîmenl  abondant  Le  malade  ne  pe«t  même  pas  avalw 
un  potage. 

IKagQostic  ; inflamaialion  des  pomnons  et  4q  foie, 
.compliquée  d'un  état  gastrique» 

Pronostic  grave. 

Traitomef»(,~- Limonade  pour  boisson.  Ac&nUum  VI^ 
Htt.  if  dans^eau  distillée  90  gram.,  une  cuillerée  (outas 
les  trois  heures. 

Le  lendemain,  pas  de  chatigement. 

Même- prescriplioii. 

Le  troisième  jour,  tous  les  symptômes  persistent  au 
même  degré»  senlement  le  pouls  est  un  peu  moins 
dur. 

Môme  prescription. 

Le  fioir»  lavement.composé  de  lait  et  d'eau ,  parties 
égales.  Une  selle  jaunâtre  avant  minuit. 

Le  quatrième  jour,  même  état;  le  pouls  est  petit  et 
fréquent. 

Pour  prévenir  le  passage  &  Vétat  nerveux,  je  prescris 
hfymia  X,  gtt.  ij%  dans  eau  distillée  60  gram.»  à  prendre 
par  cuillerée  toutes  les  six  heures. 

La  première  dose  produit  beaucoup  d'excitation  ;  la 
respiratien  devient  plusdiftcile  »  les  lancinations  dans 
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te  côté  ^aucbe  el  ta  pression  dans  le  ddté  droit  sont 
insupportables. 

MercuriuB  sùlubilis  IV,  gU.  1  y  dans  eau  distiilét 
96  grain. ,  une  cuillerée  toutes  les  trois  betrrôe. 

1^  cjnqnième  jour,  le  matins  le.  malade  é(>rditve  uA 
certain  hien-éire;  te  pouls  ^st  qormal,  la' peau  moHi 
sans  sueiîr  visqueuse  ;  H  j  a.  une  selle  pendant  k  nuit. 
Il  prend  a^ec  plaisir  un  petagé^v  les  urinés  sont  enoort 
jaunes,  mais  claires;  la  langue  est  encore «n  peure^ 
couverte  de  mucosités;  la  pesanteur  à  la  pattrine  et  à 
l'eslomao  a  disparu;  toux  violMtè  accompagiiéé  de 
loxpectoration  de  mucosités  s4tenguinolchtes,.d{fBciil 
à  cause  du  point  de  c6té. 

:  Applications  tièdes  d'une  inftision  de /kntlfet  éa  jfui- 
fMMve  et  de  bùmUmp-bbim^  sur  rendroitaffoefé ;  «léFtii^ 
nt{^  «o/u&t/ts  est  répété. 

Sixième  jour,  lo  matîB:»  Le  maladea  paesé  une  bonne 
nuit  ;  il  se  trouve  bien  et  prend  u»  potage»  La  ton  per- 
siste, ainsi  que  le  point  do  côté. 
<    Je  fais  répéter  le»  fomentât  ions  et  mercuriw  soluMiié 

Septième  jour,  le  malin.  Nuit  tranquille  ;  toux  sans 
douleur  de  temps  à  autre;  une  selle;  urines  claires  , 
jaune  pâle,  sans  sédiment;  appétit.;  élat  général  satis- 
faisanL 

Pas  de  prescription  ;.  alimentation  légère. 

Huitième  jour.  L'amélioration  a  fait  des  pragràa.  no* 
tables  :  lé  malade  peut  rester  levé  pendant  quelques 
inaures  ;  toutefois  il  se  sent  très  faible.  : 

China  IV,  matin  et  soir,  administré  pendagt  quatre 
îourss  achève  la  i^uérisottt 

TRtttTB-^NtrriiHE  OBseitvAnoN»  —  Hadiam^.l«s«.t  âgée 
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de  quarante  et  quelqo'eà  années,  d'tiné  oon^titiitiân  ro- 
buste ,  d*uD  lempérament  snnguiti ,  mère  de  plusieuri 
enfants.  ^ 

Tableau  dé  la  fnaladie,  -  Géphatiàlgie  ;  lai^gue  ôiiar- 
gée  d'un  endoii  blanc  ;  inappétence  ;  soif  yiver  pre^ioii 
bbttise  dans  la  région  dti  foie;  selles  rares,  âufel^t 
urines  jaunes  ;  fièvre  le  soir  avec  agitation  nocturne  ei 
sueurs  vers  le  matin;  grande  lassitude;  pouls  dur, 
plein.' 

Traitement.  —  ffryonta  X,yiii ,  le  matin  ,  répétée  le 
lendemalii,  puis  magnesiamtmùHûa  VI,  g(t.  l/2rle  éur- 
tendemaiû,  le  mâtin,  uurum  IV,  gtt.  1/2,  répété  pendaiït 
deux  jourè. 

Guérison  complète  ;  point  dé  récidive. 
'    TfiENTE-itxjiTieMfi  oBSËnvATioii.  -^  Garçoil  de  six  an» , 
robdsteet  bienf  portant  jQsqu'âl6r«. 

Tableau  de  la  maladie.  -^  Chatenrgénérale  ;  pouls  fré^ 
tjuent,  dur;  lassitude;  soif  intense,  et  surtout  donleur 
au  gferiou  gautbe ,  qui  est  rouge  et  gonflé.  • 

Traitement.  —  jéctmitum  VI,ti  ,  matin  et  soir«  raivj 
de  beltadofia  X,  le  matin  pendant  trois  jours,  détermine 
une  guérison*  rapide. 

Trente  -  NEùtiÈins  (^seryation.  -^Servante  âgée  de 
vingt  et  quelques  années,  bien  constituée. 

Tableau  de  td  maladie.  —  Face  rouge  ;  cépbalftlgie 
lancinMlé  vit^;  sécheresse  du  nesi  et  do  la  boudiet 
langue  chargée  d'un  enduit  blanc;  mal  de  gorge  t  tduz 
sèche;  chaleur  par  tout  le  corps;  pcao  reerâverte  de 
sueur  un  peu  chaude  ;  pouls  fréquent  et  dur  ;  sbif  ttve; 
uriné»  rougeè;  constipation  depuislreîd joun: 

Traitemê9(k  '-^  JeaiihmyUp^  i/i«  taetMet.floh*. 
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.   Upe  foifte  aueur  se  déclare  la  nuit;  le  malin,  remis* 
j;i<^  de  tous  les  symptômes. 

Même  prescription. 
..  Le  jour  et  la  nuit  suivants  ,.9ueurs  abondantes;  le 
lendemain  matin  ^  pas  de  fièvre  ;  les  urines  de  la  nuit 
précédente  ,8ont  décoloré^  ;  une  seUe.  La  malade  se 
lève  et  se  trouve  bien. 

Gnérispn  durable.  ^ 

QcARANTiÈHB  oBSËRVATioi!!.  —  Garçou  de  sept  ans , 
grêle*  faU)lç. 

Tabkdu  ie  la^  rm^adifi.  r^  F^ce  pâle;  respiration 
courte  avec  une  petite  tpuxsècbe;  quelques  glandes 
indurées  au  cou;  bas- ventre  ballonné  et  dur;  urines 
fréqucn  les,  pâles  ;  sellas  dures,  en  morceau?^  légèrement 
recouverts  de  BMicosU^  blanphes  ;  température  basse 
du  corps;  nausées  et  envies. de  vomir;  pouls  petit , 
plus  das  iOO  pulsations  pv  minute^ 
\  Tnàmeot.  -^  ÇbinaW^yuLj  matin  et  soir,  procure 
un  peu  de  calmer  pour,  la  nujt^  maïs  le  lendemain  il  n'y 
a  pas  de  <^angement.  ... 

Même  pcescriptioni 

Le  lendemain,  teinte  plus  naturelle  d4  la  peau  ;  toux 
moindre;  Jbas-ventre  «ouple.;  urines  jannfttres  ;  deux 
selles  molles,  sans  mucosités j  température  élevée  du 
corps;  plus  de  nausées  ni  d'enms  d^e  vomir  ;  pouls  re- 
levé,  nedcmnant  plus  que  dO.pulsations  par  minute. 

Pas  de  preacriplion» 

.  >Le  lendemain^,  1«  malade  se  trouve  bien  »  seulement 
les  glandes  relent  indurées. .. 

MercuriM  ^phtiû  IV;  le  jour  suivant,  belhidanay  et» 
au  beut  dvméme  temps,  cmiwi^'maeuUttiim  X;  qua* 
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ra&terhjiit  heures  après,  SMlphur  Ihyni ^  et,  dans  le 
même  intervalle ,  ealcarea  ccubonica  X^viii ,  dissipent 
CB  symptôme ,  et  le  rétablissement  ne  se  fait  pas 
attendre. 

QçARANTs  BT  ORIÊHR.  OBSERVATION. — Joune  bomme  de 
quaton^eans,  d'une  constitution  faible  et  d'une  humeur 
gaie- 

Tableau  de  la  maladie.  —  Face  p&le,  portant  Texpres- 
si<m  de  la  gaieté;  pas  de  fièvre;  faiblesse  générale.; 
appétit  bon ,  mais  toutes  les  vingt-quatre  heures  dix  à 
douze  selles  aqueuses  mêlées  d'aliments  non  digérés , 
et  précédées  chaque  fois  de  légères  tranchées. 

Traitement.  —  Rheum  lY ,viii ,  toutes  les  six  heures  « 
répété  quatre  fois,  reste  sans  effet. 

Le  second  jour,  eolocyruhis  X,vi,  matin  et  soir,  n^ 
produit  aucun  résultat. 

Le  troisième  jour^  ciU€areaàeeticaïl,jgiU  1/2,  matin 
et  soir,  arrête  la  diarrhée  et  amène  la  guérison. 
.  QuÂitANTE-^nEDXiiMB  OBSERVATION.  —  Mademoiselle 
B. . . ,  âgée  de  vingt-quatre  ans. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Affaiblissement  général  ; 
£ice  pâle;  température  basse  du  corps;  pouls  petit  et 
très  fréquent;  indifférence  pour  toute  chose;  disposi** 
tion  à  pleurer;  crainte  de  la  mort  ;  inappétence  ;  urines 
aqueuses;  selles  régulières;  menstruation  peu  abon^ 
dante,  paraissant  à  des  époques  indéterminées*  et  ne 
durant  que  vingt-quatre  heures. 

Traitement,  —  Belladena  X,vin,  le  matin ,  répétée  le 
lendemain. 

Le  pouls  se  ranin^  le  corps  devient  plus  chs^ud  »  le 
moral  se  relève,  Vappétil  revient. 
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Argentum  foliatum  ,  china  lV,viii ,  pris  à  vingt-quatre 
heures  d^intervalla.,  pendant  huit  jours,  le  matin,  com- 
plètent la  guérisoh.  Mademoiselle B...  a  perdu  sou  teint 
pâle ,  et  les  règles  sont  régulières  depuis  ce  temps. 

QuAiiANTE - TuoisiÈME  OBSEiiVATiON.  —  Madame  R... , 
âgée  de  vingt  et  quelques  années/venaît'd*accoucher  dé 
son  troisième  enfant. 

'  Tableau  de  la  maladie.  —  Ventre  ballonné,  doulou- 
reux au  toucher;  lochies  supprimées;  mains  et  pieds 
frôîds;  pouls  à  peine  pefceplibfe;  défaillances  avec  perte 
eômpfètc  de  connaissance  ;  ardeur  brûlante  du  ventre. 

Traitement  — yiconilum  Vt,  gtt.  1,  dans  90  grammes 
d'eau  distillée,  une  cuillerée  toutes  les  deux  heures. 

Après  la  troisième  dose,  lé  poab  est  perceptible,  tes 
knains  et  les  pieds  sont  chaudâ. 

Même  prescription. 

Une  sueur  abondante  ser  déclaré  ta  nuit  ;  té  lende- 
main, il  n'y  a  plus  ni  défeillances  ni  perte  de  connais- 
sance ,  le  ventre  est  plus  souple ,  les  urines  sont  rouges, 
mais  elles  coulent  avec  abondance. 

Aconitum  est  répété  toutes  les  six  heures. 

Le  tendeiâain ,  là  malade  a  eu  quelques  heures  de 
sotnmeil  ;  le  ventre  est  souple  et  moins  douloureux,  teé 
sueufs  copieuses  ont  persisté  toute  la  nuit,  les  lochies 
ont  reparu. 
'    Pulsatilla  IV,  le  câatin: 

Le  lendemain,  le  ventre  est  très  sorfpte,iM  séHeâ  et 
îes  lechies  se  sont  rëtabKes. 

Pas  de  médicament. 

Le  jour  suivant/  pouls  grand  et  dur,  oppression  de 
poitrine»  gonflement  (les  seins. 
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Acùnitim  VI,  gfti  1/2,  mntln  et  soir. 

Le  tendetnam ,  le  pouls  est  normal  /  les  seins  sont 
fboin^  dârs;il  en  sort  une  grande  qirahtité  de  lait 

GoéHson  parfaite  et  durable  au  bout  de  peu  iA 
temps ,  sans  le  secours  d'autres  remèdes. 

QCAkAMTe-QUATfttfcttE  tfBSERVATtoïf.  —  lUfôdame  0..., 
jéontf  femme  nouvellement  mariée ,  d'un^  conslifulion 
fiyrle,  fut  prise  d'un  mat  dé  gorge  à  la  suite  d'un  ferroi* 
diss^ment. 

Tabtêau^dè htnudadiè. — Paéé  roug'e  ;  yeux  larmojant&r ; 
douleurs  pongitités  à  ta  gorg^;  palais  rouge;  amygdales 
Mglahdes  sus-maxillaires  gonflées;  déglutition  impos* 
sible;peau  sèche;  pouls  fréquent  et  dur»  Pas  d'afcei*» 
donts  spasmodiques. 

TruHement.  —  Jcmihm  Yt,  gtt.  i/X  matin  et  soiir. 

Is  second  jour r^Iégtuiîtton  moins  diffld  te  ;  h  niàlade 
feÊ^t  pendre  un  poiage. 

Mercwriui  9>lubiHs  IV^vi^  matitf  et  soir. 

Troisième  joar.  La  nuita  été  calme;  le  posis  est  moins 
fféquent,  la  déglutition  plus  facile. 

Mercurinà  est  répété  matin  et  soir. 
/  Quitrièfite  jour.  La  malade  se  porte  bient  elle  peut 
ee^Yor. 

Pas  de  Hiédîcament. 

Cinquième  jour.  Tous  les  phéiiomènes  OMHrbtdet 
ont -disparu  ,  sauf  une  légère  gône  de  la  déglutition  « 
provenant  de  l'abaissement  de  la  luette  et  d'un 
gooflement  des  amygdales,  toutefois  sans  inflamma* 
lion. 

&U{carbmknifiiJV^yiii,  administré  le  matin^  pendant 
jteu»  joiiref  achevé  la  gMrtson. 
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QuARiU!iTE  -  Giifftr lÈMs  QBSËKYATioii.  --^  La  b^^onoe 
CvM^ée  de  vingt-six  ans,  robuste,  ayant  constam-» 
ment  joui  d'une  bonne  santé,  mère  d*un  .enfant» 
i^rouva,  à  la  suite  d  un  refroidissement,  des  maux  de 
tète  violents  et  des  maux  de  ^orge* 

Tableau  ^  la  maladie.  —  Grande  agitation  ;  J9ctita- 
tion  ;.  iace  rouge  ;  jeux .  brillants  et  saillants  hors  des 
orbites  ;  .céphalalgie  lancinante  viT^e^  sécheresse  du  nez, 
des  lèvres  et  de  la  langue,  celle-ci  recouverte  d'un  en* 
duit  blanc  ;  soif  vive  ^vec  difficulté  d-avaler  (  res{»ra- 
tion  courte  y  urines  ronges  et  abondantes;  constipation 
depuis  deux  jours  j  peau  brûlante^  sèche  ;  pouls  trèB 
fréquent  et  très  dur. 

Traitement  —  Jconitum  YI,  gtt.  1/2,  matin  et  soir. 

Çeuxième  jour.  La  nuit  a  «^é  agitée  ;  même  état. 

Troisième  jonr .  I^uit  plus^calme  ;.sueurs  abondantes  ; 
mieux  notable ,  mais  la  déglutition  continoe  à  éfare  dii^ 
ficile.  La  malade  prend  un  pota^iiveG  {daisir^ 
.   Mercurius  solubiliê  iy,Yi,  matin  ei  soir. 

Quatrième  jour.  La  gaieté  et  l'appétit  sont  revenus  i 
la  malade  se  lève  et  4a  guérisoa  est  complète. 

QuAtuNTE-sisuiHE  OBSERVATION.  —  Uo  en£a^nt  dont  la 
mère  était  hystérique  et  le  père  atteint  d'une  affection 
herpétique,  vint  au  monde  avec  une  tête  volumineuse, 
il  se  porta  bien  pendant  plusieurs  mqis,  mais  lo  vo* 
luma  de  la  télé  augmentait  toujours,  la  poitrine  était 
poirtée  en  avant,  la  resphration  courte,  les  digestions 
b<»iT)es  i  enfin,  dans  le  courant  du  sixième  mois,  il  sur* 
vint  une  toux  sèche  avec  péril  do  suffocation. 

Q«aire  doses  de  $p(mgia  X;ifi,  une  iotitBS  les  six 
heures,  écartèrent  bientôt  ce  symptôme;  la  toux  revint 
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plusieurs  fois  l6s  tnais  suivants,  et  céda  toujours  très 
vite  à  ce  remède/  ' 

Cependant  les  fontanelles  ne  se  fermaient  pas^  et  la 
grosseur  de  la  tété  augmenta  ;  il  survint  un  gonflement 
des  vertèbres  dorsales  et  des  extrémités  des  os  du  bras 
et  du  pied. 

A  Tàge  de  huit  mois>  le  travail  de  la  dentition  com;- 
inença  et  se  compliqua  de  convulsions  violentes. 

BeUadonalL.n,  malin  et  soir,  détermina  Véruptioil 
des  dents  incisives. 

Successivement,  conium  maculaturh  X^vi,  le  malin  ; 
au  bout  de  trois  jours,  hepar  sulphuris  rV,Yi,  le  matin  ; 
après  deux  jours,  belladonà  \^t\ ^  le  matin;  après  trois 
jouvSyOssa  fcsHdaVf^Wy  le  malin;  après  trois  jours, 
calcarea  carbonica  X,vi,  le  matin;  après  six  jours/ fre/Za-^ 
dona^  le  malin;  après  six  jours,  conium  maculatum^  le 
malin;  après  six  jours,  silicea  X,vi,  lé  matin. 

Lès  bons  effets  produits  par  ces  médicaments  me  dé< 
terminèrent  à  en  cesser  Fusage  ;  les  fontanelles  s*élaient 
fermées,  la  tête  avait  repris  son  volume  normal,  le 
gonflement  des  vertèbres  et  des  os  du  bras  et  du  pied 
avait  disparu  ;  les  autres  dents  percèrent  saris  douleurl 
Une  toux  qui  survint  à  plusieurs  reprises  fut  dissipée 
avec  beaucoup  de  facilité  et  de  promptitude  par  deux 
ou  trois  doses  à'acùnitum  VLUenfant  devint  fort  et  biea 

portant.  1         . 

A  r&ge  de  trois  ans,  il  fut  atteint  du  croup,  qui  sé^ 
vissait  à  cette  époque  dans  le  pays  ;  je  fus  appelé  trop 
tard^  il  succomba  le  quatrième  jour  delà  maladie. 

QUARAKTfi-SEPTIÈME   OBSERVATION.    —    JcunO   hommO 

"de  dix-sept  ans^ 
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Tableau  M  h  moiadie.  —  Grande  p&laiir  ;  corp9  bit  a 
conformé;  cou  gros;  gonflement  et  induration  de  là 
glande  tbyroïde;  difQcuJté  de  respirer;  perle  de.  la 
voix  et  palpitations  très  fortes, 

,  TraitemenL  —  jécouUurriy  sulphw^  elemalis,  hepar 
sulphum,  belladona^  conium  maculatum  X,  à  In  dose  de 
quelques  globules,  n'agirent  que  comme,  patliptifs; 
la  glande  indurée  augmenta  en  étendue,  lespalpits!? 
tioQS  devinrept  plus  vives,  perceptibles  à  l'ouïe  et  k  la 
vue. 

,.Spiritus  sulphuraius  X^yi,  administré  malin  et  soir 
p^lidanl  trois  semaines,  amena  une  guérison  complète. 

Qu^iunTE-HCiTiÈMB  OBftdRVATioN.  -—  Jeune  demoi- 
selle. 

Tqbleau  4e  la  maladie.  —  Toux  accompagnée  de  fié* 
vre,  face  rouge  ainsi  que  toute  la  surface  du  corps; 
maux  de  tête  à  la  région  frontale  ;  soif  ardente. 

Trailwmit,  —  AconUum  VI, vi,  à  inidi^  le  soir  et  le 
inatiu. 

Le  lendemain,  la  malade  est  gaie,  ta  peau  moins 
rouge  ;  pas  de  fièvre^  la  langue  teste  chargée  d'un  en- 
duit blanc. 

Le  second  jour,  une  dose  Aepvhaiilla  IV,viii,  remé* 
die  à  cet  élat  et  détermine  la  guérison. 

QuARAMiE-ifEiiviÈHE^  OBSERVATION.  — .  Mademoiselle 
S...>  âgée  de  vingt  ans. 

Tableau  de  la  maiadîe.  —  Toux  ;  oppression  de  poi- 
trine; fièvre;  soif  vive;  teinte  rouge  de  la  peau. 

Traitement.  —  Trois  doses  d'aconitum  VI,  git.  1/î, 
suivies  le  lendemain  de  pulsalilla  iV,viii,  font  dispa- 
raître complètement  ces  symptômes. 
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ONQtJAfiTiÈiiË  OBSBRTATU)N.  — ^  Le  duc  L..,  âgé  de 
viogt-deux  anç,  élaii  sujet  à  un  gonflc^pnenl  héréditaire 
delà  rate  avec  humeur  bypocbondrîaque,  pour  lequel 
il  avait  déjà  suivi ,  à  plusieurs  reprises,  et  avec  suc- 
cès«  le  traitement  homœopalbiquc.  Ëlanl  a  la  cam- 
pagno  ,.il  éprouva  des  maux  de  tôle,  de  Toppressioû  de 
poitrine»  de  la  toux;  il  revint  à  Milan  pour  me  con^ 
soUer. 

Tableau  de  la  maladie.  -^Fièvre;  pouls  très  dur; 
tête  chayde. au  toucher  ;  peau  sèche;  langue  chargée 
d'un  enduit  blanc  ;  constipation  ;  urinea  rouges,  peu 
abondantes  ;  lassitudes^ 

Traitement.  —  jéconitum  VI,  gtt.  .1/2,  le  soir. 

La  nuit  a  été  agitée;  le  lendemain,  la  peau  est  moite; 
les  paupières  sont  gonflées  et  difûciles  à  écarter  ;  les 
joues  et  toute  la  face  rouges  et  gonflées  ;  tout  le  corps 
recouvert  d'une  éruption  urticaire. 

P%UsatillaVf,\w  ,  matin  et  soir. 

%  • 

La  nuit  a  été  plus  tranquille;  il  se  fait  une  selle  le 
lendemain  ;  les  urines  sont  abondantes,  mais  rouges  et 
épaisses  ;  1  éruption  est  d'un  rouge  vif. 

PtUsàHUarépélée  matin  et  soir. 

Troisième  jour.  L'éruption  est  moins  rouge ,  toutes 
les  fonctions  sont  régulières. 

Quatrième  jour.  Ëtat  satisfaisant;  Téruption  a  pres- 
que entièrement  disparu  ;  la  desquamation  de  la  peau 
se  fait  dans  plusieurs  endroits. 

Cinquième  jour.  Guérison  parfaite. 

Chiquante  et  unième  observation.  -*  Le  comte  B..., 
âgé  <le  dix-huit  ans,  d'une  constitution  faible,  d'une 
faille  bien  proportionnée. 
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Tableau  de  la  maladie.  —  Toux  ;  oppression  de  poî  « 
trine  ;  maux  de  (éle  ;  forte  chaleur  du  corps  ;  pouk  très 
fréquent;  soif  vive;  constipation;  urines  peu  abon- 
dantes et  rouges;  langue  chargée  d'un  enduit  blanc; 
peau  rouge,  couverte  d'une  éruption  miliairc. 

Traitement.  —  Quatre  doses  i'aconittm  VI,Viii,  une 
toutes  les  six  heures. 

Deuxième  jour,  pulsatiUa  IV^  matin  et  soir,  répétée 
)e  troisième  jour. 

La  peau  devient  pàlé,  la  langue  nette,  Tappétit  re- 
vient. ^ 

Cinquième  jour.  Guérison. 

Cinquante-deuxième  observation.  -^  Madame  P..., 
ftgée  de  trente  et  quelques  années,  robuste,  bien  por- 
tante, mère  de  deux  enfants,  fut  prise  tout  à  coup,  fe 
soir,  de  chaleur,  de  maux  de  tête,  de  lassitude  généraU  , 
la  nuit  fut  très  agitée. 

Tableau  de  la  maladie.  -^  Forte  chaleur  de  la  peau  ; 
douleurs  de  tête  brûlantes,  vives  ;  langue  chargée  d*un 
enduit  blanc;  pouls  dur,  très  fréquent;  éruption  mi- 
liaire  sur  tout  le  corps. 

Traitement.  —  Quatre  doses  à'aconitum  YI,viii,  une 
foutes  les  six  heures. 

Le  lendemain,  pulsatiUa  IV,viii^  malin  et  soir. 

Quatrième  jour.  Guérison^. 

CiNQt]ANT£-TRÔisiÈM£  OBSERVATION.  —  Madame  F..., 
âgée  de  trente  et  quelques  années,  d'une  forte  taille, 
bien  réglée,  n'ayant  jamais  eu  déniant ,  avait  plusieurs 
fols  ressenti  au  foie  dés  douleurs  qui  avaient  disparu 
promptement.  Elle  jouissait  depuis  d'une  santé  par- 
faite» sauf  une  attaque  de  choléra  asiatique  dont  elle 
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avait  été  guérie  dans  l'espace  de  trois  jours  par  la  mé- 
thode homœopathique. 

Kvi  printemps  de  18&1,  elle  me  consulta  pour  un 
gonflement  considérable  du  sein  droit.  Elle  en  attri- 
boait  la  cause  à  un  coup  qu'elle  s'était  donné  contre 
une  chaise,  sans  toutefois  en  avoir  éprouvé  de  douleur. 
Il  s'était  formé  au-dessus  du  mamelon  une  tumeur 
dure,  inégale,  d'environ  quatre  pouces  de  circonfé- 
rence ^  qui  devint  le  siège  de  douleurs  semblables  à 
celles  que  provoquerait  une  épingle  enfoncée  dans  les 
chairs  ;  les  glandes  aiillaires  se  gonflèrent^  la  face  prit 
une  teinte  jaune  paille  ;  enfin  une  saillie  verruciforme, 
rugueuse ,  très  douloureuse  et  légèrement  suintante ,  se 
développa  sur  cette  tumeur.  Le  squirrhe  allait  évidem 
ment  passer  à  l'état  de  carcinème. 

La  fièvre  qui  se  déclara  le  soir,  la  crainte ,  l'abatte- 
ment, augmentèrent  les  souffrances  à  un  haut  degré. 

Traitement.  —  Diète  absolue.  Hepar  siUphuris  IV, 
gtt.  1/2,  matin  et  sorr,  discontinué  pendant  deux  jours. 

Conium  maculatum  IV,  glt.  l/î ,  matin  et  soir. 

Les  douleurs  lancinantes  diminuent,  la  tumeur  s'a- 
platit, le  gonflement  des  glandes  axillaires  est  moindre. 

Ccniim  macuUUum  y  répété  tous  les  trois  jours  le 
matin ,  produit  des  effets  surprenants  ;  la  gaieté  re- 
vient, fa  face  reprend  sa  teinte  normale,  et  le  squir- 
rhe a  disparu. 

Madame  F...  n'a  pas  cessé  de  se  bien  porter  pendant 
les  quatre  mois  suivants. 

ClNQUAHTE-QUATBIÈME  OBSERVATION.  — Le  barOU  G..«, 

âgé  de  trente   ans,  jouissant  d'une  excellente  santé , 
éprouva  subitement,  après  un  déjeuner  copieux  ,  de 
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l'oppression  de  poitrine  ay^  lanoinalicais  ?î(iilAnt04  cUns 
le  côté  droit. 

Tableau  de  la.  maladie,  —  Vertige;  visage  yultuenx  ; 
respiration  CQurte.  et  accélérée}  élancemepts  vifs  dans 
je  côté  droit  de  lapoitri&eau*desi^usdesde<iiièai«, 
troisième  et  qualrièise  côtes;  pouls  à  peipe  peroepU«> 
))ie;  maîiis  et  pi«ds  froids;  immobilité  complète. 

Traitement. — Aconitumyi^giUi^  dans  90  grammw 
d'eau  distillée^  une  cuillerée  toutes  les deuK^ heures* 

Deux  heures  après ,  le  pouls  est  plus  fort ,  les  mains 
çt  les  pieds  sont  légèrement  chauds. 

Même  médicamept  toutes  les  heures. 

Au  bout  de  trois  heures^  la  face  est  plusp&le»  la  ver* 
tige  a  diminué,  le  pouls  s*est  relevé,  les  mains  et  \m 
pieds  sont  réchauffés.   . 

Même  médicament  toutes  les  deux  heures,  ^ 

Le  lendemain  matin  »  les  élancements  dans  le  côlé 
droit  de  la  poitrine  ont  tout  à  fait  cessé  ;  le  malade  peut 
faire  quelques  mouvements  et  se  coucher  sur  run  et 
Tautre  côté;  seulement  le  pouls  est  toujours  accéléré 

« 

et  tendu  ;  la  langue  est  blanche  »  chargée  d'un  enduit 
blanc,  épais;  TappéUt  nul, 

PvlsaiiUaVi ,yii\y  remédie  aces  symptômes. 

Le  jour  suivant»  la  languQ  est  nf^tte,  le  pouls  ré* 
guUer,  l'appétit  bon,  et  la  malade  se  trouve  guéri. 


FM. 
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TREIZE  VOLOMBS  SONT  EN  VENTEE 


PROSPECTUS. 


Cet  ouvrage,  accueilli  dès  le  principe  a?ec  fe- 
veur  par  les  sociétés  savantes,  par  la  presse  mé- 
dicale et  par  les  médecins  et  les  élèves,  vient 
d^éire  adopté  par  TUniversité  sur  un  rapport  sé- 
rieux, longuement  motivé  et  très-fevorable  de 
l*an  des  membres  du  conseil  supérieur  pour 
1*examen  des  livres,  et  sur  Tapprobation  la  plus 
large  accordée  par  le  Conseil  national  de  rinstruc- 
tJon  publique. 

Le  monde  savant  a  compris  maintenant  le 
plan,  le  but,  la  portée  et  Putllité  de  cet  ouvrage 
immense.  Ce  n*est  point  ici  une  indigeste  com- 
pilation, un  rapprocbement  inintelligent  des  opi- 
nions des  auteurs  ;  ce  n*est  pas  la  réimpression 
pure  et  simple  des  ouvrages  anciens  ou  mo- 


dernes ;  c*est  un  trafail  inteliectael  complet ,  une 
analyse  raisonnée  des  monographies  et  des  trai- 
tés de  médecine  et  de  chirurgie  fran^is  et  étran- 
gers les  plus  importants,  un  livre  original  enfin, 
et  par  la  forme  même  des  recherches  qu'il  con- 
tient, et  par  la  pratique  éclairée  des  opinions,  et 
par  une  foule  d^aperçus  et  de  matériaux  inédits. 
C'est  un  livre  qui  tient  le  milieu  entre  les  ouvrages 
de  clinique  et  les  traités  dogmatiques  et  élémen- 
taires de  médecine  et  de  chirurgie.  Évitant  avec 
soin  la  prolixité  surabondante  des  uns,  la  stérile 
concision  des  autres,  les  auteurs  ont  sa,  dans 
chaque  traité  spédal ,  joindre  Texemple  an  pré- 
cepte, appuyer  les  doctrines  et  les  méthodes  de 
traitement  sur  des  ftiu  bien  chois»  et  pouvant 
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servir  de  type ,  de  modèle.  Ces  faits,  ils  les  em- 
pruntent indlUViTinment  à  tous  les  maîtres  de  Tart. 
Hippocrate,  Galîen,  Ceise,  Ambroise  Paré,  Sy- 
denjiam,  Mrrgagni,  Scarpa,  Cbopart,  Desault, 
Pinel,  Broiissai*,  Boyer,  Pupuytren,  etc.,  sont 
mis  à  contribution  tour  à  tour^  et  les  observations 
ou  Tes  opinions  empruntées  à  leurs  ouvrages  se 
trouvent  souvent  en  recard  des  opinions  et  des 
observations  des  méiderins  et  cbirurgîens  vivants, 
observations  rt  opinions  communiquées  verbale- 
ment ou  recuei  lies  dans  les  publications  con- 
temporaines, et  dans  cette  mine  mépvisable  et 
si  mal  explorée  jusqu'ici  des  meilleurs  journaux 
de  médecine  qui  se  publient  en  Europe  et  en 
Amérique  depuis  cinquante  ans 

Un  traviHJ  \e  recherches  et  d*analyse  a  été  exé- 
cuté, sur  oKiique  branche  de  la  pathologie  in- 
terne et  ezierae,  atec  le  même  soin,  la  même 
étendue ,  le  niéme  examen  consciencieoK  pour  les 
volumes  qui  composent  cette  importante  publica- 
tion ;  ainsi,  des  ouvrages  qui,  pour  chaque  par- 
tie de  la  science ,  formeraient  à  eux  seuls  une 
volumineuse  bibliothèque,  sont  cités f  analysés, 
résumés,  appréciés,  de  sorte  que  le  lecteur  a  im- 
médiatement sous  les  yeux  et  en  quelques  pages 
tout  ce  qu'il  lui  importe  de  savoir,  connaissance 
qui  lui  coûterait  à  acquérir  plusieurs  années  d'un 
travail  assidu  et  des  dépenses  incalculables» 

On  en  jugera  d^ailleurs  par  la  simple  indica- 
tion des  matières  qui  sont  traitées  dans  chacun  des 
volumes:  et  le  meilleur  aperçu  quç  nous  puissions 
donner  est  la  reprfKlactioii  résumée  de  la  taliie 
de  ces  volumes. 


Le  ToMB  I*'  contient  les  M alamm  bbs 
qui  cflabrassent  U""  les  naladias  des  parlies  tt- 
ternes  de  la  génération  ;  3*  les  maladies  du  pé- 
rinée; 3**  les  maladies  des  parties  internes  de  la 
génération  ;  A°  maladies  de  Tutérus  et  de  ses 
annexes  ;  5"  maladies  du  col  de  la  matrice  ;  6<»  ma- 
ladies des  trompes  utérines;  7**  maladies  des 
ovaires. 

Le  Tome  II  contient  la  suite  des  Maladies  dbs 
FEMMES  :  1°  maladies  des  mameiler;  i*'  maladies 
du  mamelon  ;  3*^  maladies  attribuées  à  des  lésions 
de  la  circulation  et  de  Tinnervation.  Puis  les  Ma- 
ladies DE  l'appabbil  oeinaibb  :  i"*  maladies  des 
reins;  S**  maladies  des  calices  et  des  bassinets; 
'S'^  maladies  des  uretères  ;  à"*  maladies  de  la  vcsiia 

Le  ToMB  III  contient  la  suite  des  Maladies 
u«  l'appabbil  uaiNAiBB.  Maladies  de  la  vessie 
(partie  trèst-im portante)  comprenant  les  corps 
étrangers  de  la  vessie  introduits  par  Turètre,  par 
les  plaies  ou  par  le  tube  digestif,  les  calculs, 
leur  dissolution,  leur  extraction,  la  litholritie, 
mec  planches ,  la  taille,  les  hernies  de  la  vessie, 
les  uévralgics,  la  paralysie,  la  cystite,  le  catarrhe 
de  la  vessie,  Phématurie,  \ek  abcès,  tes  0stules, 
la  gangrène,  l'hypertrophie  et  Fatrophie,  les  po- 
lypes ,  lesfongus,  les  tubercules,  le  cancer,  les 
acéphalocyslcs  et  les  %ers  de  la  vessie.  * 

Le  Tome  IV  comienl  la  fin  des  Maladies  db 

L  APPABBIL  UBI.HAIBB  et  ICS  MaUOIES  DES  OBGAWE» 

DE  LA  «B.\KBATio.^  cHEï  L*BoiiMit  :  l«  maladtcs  du 
col  de  la  \essie;  2»  maladies  de  la  prostate; 
3"  maladies  de  Turètre  (vices  d«  oonformationf 


contusions,  corps  étrangers,  névroses ,  influa- 
nations,  rétréoitteiiMnts  de  rsrllre,  rétentioii 
d'urine,  exposition  des  divenes  méthodes  de 
traitement]  ;  4"*  maladies  du  pénis;  5**  maladies 
des  vésicules  séminales  (  pertes  sémioaies  invo- 
lontaires) ;  maladies  des  bourses  (  vices  de  ood- 
formation,  contusions,  plaies  ,  inflammation  des 
testicules,  testicules  syphilitiques,  végétatioDS, 
atrophia,  hypertrophie,  qiermalocèie ,  dégéoé- 
resœnees,  tubercules,  cancer,  kystes  des  testi- 
cules, hydrocèle,  hématooèle,  pneomatoeèle, 
saicoctte,  varteocèle,  tumeurs  et  cancer  da  scro- 
tum, etc.). 
Les  ToMBS  V  et  VI  contiennent  les  Halamm  nns 

BNFAI^TS,  DB  LA  NAUSAIICB  A  LA  POSBETA  {MédcHme 

et  Chirurgie), 

Cest  povr  1»  prt mière  fols  q«v  la  Sarticlsa  fl|  U  dhi- 
nnfie  4€S  «nfiiiit*  m  trouv^nl  réaDÏat;  CMdaux  VolMaet 
forment  donc  |e  trai^  le  pius  0om§l0t  qml  estisêt  sur 
les  maladies  àes  enfants  ;  Ils  pr^Maiem  la  r^Miintf  4ai 
iraTaax  de  Beamèc ,  Billard ,  Bhche,  Berthes  «t  RiUt«t , 
Barrier,  Brachel,  Rvanton  et  Maunteil,  9.  l>«boû, 
Goelis,  Kenke,  Geoffroy  S«iat-flilalr«,  Gaersanl,  Ridiard, 
BOMo ,  Bfuz ,  Uoderwood  ,  Valleix,  etc^  «te,  «iasi  qae 
d*uD  grand  nomlwe  de  mémoires  exbraita  des  }<miBamc 
français  et  éU-angers. 

Le  ToMB  VII  comprend  le  TbaitA  PBATfQim 
DBS  MALADIES  vtfniKiBiniBS ,  fl  résame  l^ngpoaé  de 
la  pratique  d^Astruc,  Bru ,  Hunter,  Clare,  Senac, 
Gruner,  Cirillo,  Swediaur,  Girtanner,  Lagneau, 
Carmichael,Jourdan,Cullerier,  Richond,  Ricord, 
Bnum^,  Devcrf  ie«  DoroeUès,  Rrynaud ,  Judd, 
Gibert.  Gauthier,  Caienave,  Legêndre,  Vidal, 
Serres,  Puche.  Rosembaum,  etc. 

Le  Tom  VIII  contient  le  TaAiri  rainoua  na 
VALAMm  DB  II VBAD ,  il  vésumc  la  pratique  des 
derqMitologistes  les  plus  célèbres  de  la  France  et 
de  Tétranger.  Lorry.  Tumer.  Wlllan.  Alibert, 
Bateman,  Fucbs,  Rayer,  Plumbe,  Tliompsoii, 
Biett,  Cazenave.  Schedel,  Baumes,  Gihert,  Wil- 
son.  Devergie.  Eymerîe,  etc. 

Le  TovB  IX  contient  un  Ta  Airi  tm  haladibs  du 


CBBVBAOi  dis  «AUW»  mUTALBa  gT  DfS  HALAMBS 

iVBHVBtsBs;11  présente  PexposHioa  des  travaux  les 
plus  récents  sur  les  désordres  de  IMntelligenoe,  etc. 

Le  Tons  X  contient  un  Tbait*  db  malamb 
DBS  vaux  BT  Dm  obblu»,  et  présente  l'ensemMe 
des  travaux  les  plus  modernes  français,  anglids  et 
allemands^  sur  les  maladies  des  yenx  et  du  con- 
duit auditif, 

Lb  Toim  XI  contient  un  TbaitA  dis  malau» 
DE  L^APPABBiL  DiOBSTiv  ET  SES  AHHBX»;  les  mala- 
dies si  Importantes  de  Poesophage,  de  Pestomac, 
des  intestins,  du  foie,  etc.,  y  sont  exposées  d*aoe 
manière  complète,  soit  pour  ce  qui  concerne  la 
partie  chirurgicale,  soit  pour  ce  qui  dépend  delà 
partie  médicale  qui  ont  été  séparées  à  dessein  et 
dans  le  but  de  donner  plus  de  suite  à  Texposé  des 
idées  et  des  travaux  sui^xs  diverses  parties. 

Le  ToxB  XII  est  consacré  à  un  TsAiri  nm  ma- 
ladies DB  l'appabbo.  bbspibatoibb.  Les  maladim 
do  nez  et  des  fosses  nasales,  du  larynx,  de  la  tra- 
chée, des  bronches  et  des  poumons,  de  la  plèvre, 
du  péricarde,  du  coeur,  des  gros  vaisseaux,  etc., 
et  enfin  les  fièvres  dites  essentieHe^/sontexposé» 
avec  soin,  et  les  détails  les  plus  pratiques  et  les 
plus  étendusc 
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Le  Tom  XIII  (fions  presse)  coiftprendra  les 

ttAlADIBS   DU  STSTk»  LOGOVOTBrS,    ÊABTILAOBS, 

MvscLBs,  OS,  etc. 

Le  Tom  XIV  contient  ^  on  tnàiit  bb  mAtiAbb 
vfoiCALB  ET  PB  TBÉRAPBOTiQOB.  Les  traraui  des 
médedns  étrangers  appartenant,  soit  àlllalie,  soit 
à  l'Allemagne,  Soit  à  l'Angleterre  ysonl  relatés 
aTec  la  plus  grande  eiactitode  à  e6\é  des  travaux 
des  médecins  fran^is.  Sous  ce  rapport,  ce  volume 
paraîtra  entièrement  neof. 

Le  Tome  XV,  enfin,  contiendra  un  Tbaité  db 
MiDBGiifB  lAgalb  bt  DB  TOXitoioaiB ,  ct  par  un 
fésonrié  impartial  de  diverses  doctrines  sur  cette 
matière.  Il  ofMra  des  aperças  neufs  e|  intéressants; 
e  est  un  guide  qui  manque  aux  praticiens,  et  dans 
lequel  ils  trouveront  les  préceptes  les  phis  utiles, 
les  indications  les  plus  nécessaires. 

Ce  volume  sera  le  complément  dé  cette  vaste  en- 
treprise, sans  analogue,  et  où  l^élendne  et  la  variété 
des  matières  se  joignent  au  choix  d«'s  citations,  et 
au  travail  de  rédaetion  le  plus  saHsfiiisaDt 

Nous  n^TOQS  douleurs  qn*à  ajouter  à  eelte 
appréciation  quelques  jugements  de  la  presse 
médicale;  on  comprendra  ainsi  la  valeur  réelle 
de  notre  Enc^dopîédie  et  exelosivement  pratique 
des  êdeneei  miikùks» 

c  L^auteur  de  la  Bibliothèque  du  médeein-pra-' 
Hcien  a  été  dirigé  par  une  bonne  et  heureuse  pen- 
sée, lorsqu'il  ^est  proposé  d*offrir  sur  chacune 
des  brandies  principales  de  Tart  et  sur  quelques 
unes  de  leurs  divisions  ieoondalres,  dont  la  spé- 
cialité D'est  contestée  par  personne,  une  série  de 
traita  essentiellement  pratiques,  débarrassés  de 
toutes  les  méthodes  ou  médications  inusitées 
quç  l'expérience  a  définitivement  rejetées  ;  une 
série  de  traités,  enfin,  tels  que  chacun  de  nous 
voudrait  pouvoir  en  extraire  et  en  composer  pour 
son  propre  usage. 

»  En  résumé,  nous  croyons  la  BiiAioîkéqme  du 
médeein^pratieien  appelée  àrun  succès  qu'assu- 
rent d'avance  la  gronde  quantité  de  matériaux 
dont  elle  se  composera  sous  un  petit  volume,  et 
la  modicité  du  prix,  et  que  justifieront  de  plus  en 
plus,  nous  n'en  doutons  pas,  la  hon  mprit  al  le 
bon  ton  de  la  critique,  l'exécution  consciencieuse 
de  l'ouvrage  et  son  incoat^table  niiMé*  » 
(Dabi  AU,  chirurgien  de  l'hospice  de  la  Maternité. 
Journal  de  chirurgie*  ) 

»  Les  faits  alMudent,  et  non  pas  des  fhits  tron- 
qués, mais  des  fiiits  textuels  qui  ne  bissent  pas 
de  doute  dans  l'esprit  du  lecteur,  et  ne  lui  font 
désirer  aucun  détail.,»*  M.  Fabre  fait  souvent 
usage  de  matériaux  inédits  qui  lai  sont  confiés 
par  des  médecins  spéciaux ,  et  cela  ajoute  une 
certaine  originalité  à  la  valetur  encyclopédique 
de  Pouvrage....  L'article  sur  les  fistules  vésico- 
vaginales  est  écrit  de  main  de  maître. 

»  J'appellerais  volontiers  la  Bibîiotkique  du 
médeein-praêinen  mnt  EnttfelQpédie  dogmatique 
et .  expérimenttde  de§  $eience§  médieaêeê.  Un 
litre  qui  offrirait,  purement  et  simplement,  un 
choix  de  six  eeots  pbaervattens  sur  les  maladies 
des  femmes,  aurait  certainement  des  chances  de 
sncobi.  Cet  ehances  s'augmentent  ici  de  l'avan- 
tage que  Ton  trouve  à  avoir  le  même  nombre 


#obBervallona  reKéeapar  des  interealalioni  doetri* 
nales  qui  changent  le  recueil  des  faits  en  traité* 
Pour  avoir  l'équivalent  d'un  volume  de  la  BibHo' 
thégueàeM.  Fabre,  il  faudrait  une  soixantaine 
de  volumes,  plus  une  collection  de  journaux -.4» 
(ÀnnàUa  de  lu  chirurgie  frauçaiêe  et  étrangère,) 

c  Le  titre- de  eci  ouvrage  indique  suffisamment 
le  but  que  les  auteurs  se  sont  proposé  en  rentré- 
prenant,  fiasaembicr  dans  un  seul  cor|is d'ouvrage 
la  substance  de  tous  les  traités  particuliers,  et 
cela  non  pas  avec  des  è-peu-près  et  en  altérant 
pins  ou  moins  les  idées  de  leurs  auteurs,  mais 
bien  en  les  citant  textuellement;  juger  ensuite  et 
au  point  de  vue  du  progrès  scientifique  actuel,  les 
doctrines  qu'ils  reatéraKat *  tel  est  ce  but,  but 
d'une  utilité  incontestable,  mais  aussi  d'une  assex 
grande  difficulté;  Cependant  il  est  juste  de  dire 
que  l'auteur  a  surmonté  avec  bonheur  les  obsta- 
cles qui  se  sont  présentés  dès  le  début,  et  qui 
n'étaient  œrtes  pas  des  plus  médiocres.  Il  a,  en 
effet ,  ouvert  la  série  de  ses  publications  par  le 
Traité  de$  maUdieê  des  femmes^  qui  n'est  pas, 
comme  on  le  sait,  un  des  plus  fociles  à  faire. 

»  Après  avoir  épui^  ce  sujet  important ,  Tau*- 
tenr  aborde  la  p;ithotogie  de  l'utérus  et  de  ses  an- 
nexes. Il  entre  en  matière  par  un  long  article  sur 
l'exploration  de  cet  organe,  et  passe  en  revue 9 
avec  une  sage  critique,  les  diverses  espèces  de 
toucher,  les  différents  spéculums;  il  n'est  per- 
sonne qui  ne  lise  avec  un  grand  intérêt  pratique 
cette  inivodaclion  à  la  pathologie  utérine,  n 
(  Archives  de  médecine.  ) 

t  Le  moment  actuel ,  en  littérature  médicale, 
se  caractérise  par  une  abondance  extrême  de 
traités  généraux  et  de  travaux  d'ensemble...  A  la 
tête  de  ces  ouvrages ,  par  son  étendue,  son  plan 
et  le  vaste  d«tm&ine  qu'il  embrasse,  se  pldoe  rou- 
vrage  qui  a  pour  titre  Bibliothèque  du  ntédeciU" 
prHiieien^  sur  lequel  nous  avons  déjà  appelé 
l'altenti^m  de  nos  lecteurs  à  l'occasion  du  pre- 
mier volume.  Le  deuxième,  que  nous  avons  sous 
les  yeux ,  termine  le  Traité  des  maladies  des 
femmes^  et  commence  le  Traité  des  maladies 
éê  ¥appamii  mmumpe.  Cet  ouvrage  pourrait  à 
bon  droit  être  appelé  la  Monographie  des  Mo^ 
nographies.  C'est,  cA  ellet,  le  résumé  la  pins 
complet  et  le  plus  intelfigeni  de  tout  ce  qui  a  été 
publié  d'utile  et  de  réellement  pratique.  Plus 
il  avance,  plus  son  plan  se  développe,  et  plus 
aussi  on  comprend  quelles  grandes  ressources 
cet  ouvrage  présente  aux  praticiens,  qui,  dans 
un  instant  donné ,  et  sans  avoir  besoin  de  reeau- 
rir  à  une  immensité  de  volume*  trouvent  sous 
les  yeux,  en  peu  de  pages,  présenté  de  la  ma- 
nière la  plus  claire  et  la  pins  succincte,  tout  ce 
qu'ils  ont  intérêt  de  connallve  au  point  de  vue  de 
l'art.  Ce  travail  de  lectnre  immense,  d'analyse 
patiente,  de  rapprochements,  de  critique  et 
d'apprégation ,  auquel  si  peu  de  praticiens  peu- 
vent se  livrer,  ce  travail,  disons-nous,  a  été  en- 
trepris par  M.  Fabre  dans  une  série  de  traités 
qui  résument  la  science  pratique  tout  entière. 
Ce  que  nous  j  remarquons  avec  plaisir,  c'est  que 
cet  ouvrage  n'est  point  fait  au  point  de  vue  étroit 
de  quelque  école,  de  quelque  système,  de  quel« 
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que  dociriiie  »  nuis  seulement  sa  point  de  vue  de 
ce  que  l'ofasmation  de  tous  les  temps  et  de  tous 
les  hommes  a  pu  recûeillrr  de  Téritablement 
utile  et  applicable.  La  nature,  en  effet,  parle 
toujours  le  même  langage,  ce  n'est  que  Tinter- 
prétalion  des  hommes  qui  varie  ;  or,  en  laissant 
cell&^i  de  côté,  pour  ne  tenir  compte  que  de 
Tobservation ,  on  peot  emprunter  à  tous  les  âges 
et  à  toutes  les  doctrines  les  foits  de  pratique  qu'elle 
a  pu  recueillir.  C'est  à  cette  source  seule,  si  abon- 
dante et  si  intense,  que  les  auteurs  de  la  BiHio^ 
théque  nous  semblant  avoir  puisé.  Pour  eux,  la 
question  purement  dogmatique  s'elihce  toujours 
devant  la  question  pratique.  Après  avoir  aussi 
clairement  que  possible  posé  le  diagnostic,  tracé 
le  tableau  symptomatique  de  l'afitetion  qu'ils 
étudient ,  ils  en  exposent  la  thérapeutique,  non 
pas  seulement  à  l'aide  des  préceptes ,  mais,  chose 
plus  précieuse»  à  l'aide  des  faits  empruntés  à 
tous  les  grands  maîtres,  à  tous  les  grands  obser- 
vateurs de  tous  les  ftges  et  de  tous  les  pays,  à 
toutes  les  cliniques  anciennes  et  modernes. 

»  La  lecture  d*un  pareil  ouvrage  ne  peut  être 
qu'essentidiement  utile.  Il  nous  parait  digne  de 
tout  l'intérêt  des  praticiens,  qui  y  trouveront  oer* 
taiuemeot  instruction  et  proAt,  et  surtout  écono-. 
mie  de  temps  et  d'argent  »  (  Bulletin  de  Théra" 
peutique.  ) 


«  Le  premier  volame  de  la  JBibUothifm  da 
médeân^ praticien  est' une  monographie  oom* 
plète  des  maladies  des  otganes  sexueb  de  la 
fçmme.  On  y  trouve  mroduits,  dans  œ  qu'ils 
offrent  d'utile  et  de  pratique,  lei  travaux  les  phis 
importants,  anciens  et  modernes,  sur  cette  partie 
de  la  science.  Cet  ouvrage  remplit  parlkitement 
le  bot  que  s'est  proposé  l'auteur  ;  par  i'alion- 
dance  et  l'étendue  des  dtatioos,  c'est  une  vert* 
table  Bibliothèque  qui  sera  fort  utile  au  médecin- 
praticien.  »  (Vblpbao,  Académie  àes  jcîences, 
séance  du  3d  août  18&3.  ) 

cLà  Bibliotlièque  du  médedn' praticien  se 
compose  d'une  suite  de  monographies;  cet  ou- 
vrage est  publié  sous  la  dtrectioo  savante  du  doc- 
teur Fabre,  et  n'est  pas  seulement  une  exposition 
très  fidèle  et  très  précise  de  l'état  actuel  de  la 
sdence;  sur  divers  points,  il  contient  des  aper* 
çus  nouveaux  qui  le  rendent  aussi  original  quin* 
structiC  »  (  FLOuaBHS,  Académie  des  scienee» , 
séance  du  16  décembre  ISAâ.  ) 

c  Cet  ouvrage,  adopté  récemment  par  l'Ibn- 
versilé,  est  une  série  de  monographies  sur  les 
diverses  branches  de  la  science  ;  c'est  h  la  fois 
un  traité  dogmatique  et  clinique,  utile  aux  méde- 
cins et  aux  chirurgiens.  »  (Pabkkt,  Académie  iâ 
médecine^  séance  du  li  maia  iS45.  ) 


00iidil«iMUi  de  la  S^uflcrlptâoii. 

La  BiUiaihéqui  du  médecin  praticien  est,  sans  contredit,  Tun  des  ouvrages  pratiques  le  plos  utile 
et  le  plus  complet  ;  il  est  peu  de  médecins  qui  puissent  et  veuillent  se  passer  de  cette  Encydopédique 
pratique^  où  toutes  les  branches  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie  sont  traitées  ex  profeeto  et  avec 
étendue. ,  Tbbizr  voLOMas  de  cet  ouvrage  sont  d^à  pnt>liés,  les  3  autres  vont  suivre  inœssainaaent 
Afin  de  6dliler  l'acquisition  de  notre  Bibliothèque,  nous  avons  cru  devoir  ouvrir  une  Someription 
permanente^  et  annoncer  qne  les  souscripteurs  peuvent  toujours  retirer  volume  par  volume;  enfin, 
que  les  divers  TVaifes ,  dont  cet  ouvrage  se  compose,  sont  aussi  livrés  séparément. 

Prix  de  chaque  volume.  ••..••#•    8  fr.  50  c 
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IVOIVËLLES  PIIBLIGATIOIVS  HOMŒOPATHIQDES 

CHEZ  J.-B.  BÂILLIÈRE, 

LIBRAIRE  DE  L' ACADÉMIE  NATIONALE  DE  MÉDECINE , 

Rue  de  TÉcole-de-Médecine  ,17; 

A  Londres»  ehes  M.  Ballllère,  919  y  Reffent-Street. 

A  Madrid ,  chet  C.  BAn&T-BAZIAlàBLX,  eaUe  del  Vrineîpe ,  11. 


MANUEL  POUR  SERVIR  A  L'ÉTUDE  CRITIQUE  DE  L'HOMCEOPATHIE,  par 
le  dbcleur  Griesselick,  rédacteur  du  journal  CHygea,  traduit  de  l'allemand,  par  te 
docteur  ScHLisiifCBa,  Paris,  48A9,  i  Tol.in-12.  5  fr. 

Ce  Manuel  renfeme  tout  les  dévelupperoenU  nécessaires  ^  l'intelligence  de  U  doctrio«  mécli* 
cule  bomœopalhique.  Il  indique  au  dëbulant  In  route  dans  laquelle  U  doit  ensuite  marcher  atui 
pour  arriver  an  but.  L*anl«ur  a  cru  devoir  élaguer  beattcoup  de  théories  plus  ou  moins  ingé- 
nieuses, inutiles  au  lit  du  malade ,  mais  il  a  insisté  pour  donner  i  la  doctrine  du  simile  une  bsM 
physiologique  et  |»lhologiqae  qui  obtiendra  l'assentiment  de  tons  les  rrais  amis  du  progrès  et  de 
rhoRMBDpttthie. 

MÉDECINE  HOMCeOPATHIQUE  DOMESTIQUE,  par  le  docteur  C  Héring  (de  Phi- 
ladelphie^ rédigé  d'après  les  meilleurs  ouvrages  homœopathiques  et  d'après  sa 
propre  eipérience,  avec  additions  des  docteurs  Goullon ,  Gross  etStaph ,  traduit  de 
l'allemand,  et  publié  par  le  docteur  L.  Marchant,  Bordeaux,  1869.  1  toI.  in-8« 

THÉRAPEUTIQUE  HOMCEOPATHIQUE  DES  MALADIES  AIGUËS  ET  DES  MALA- 
DIES CHRONIQUES ,  par  le  docteur  Fr.  Hartmann ,  traduit  de  l'allemand  sur  la 
troisième  édition,  par  le  docteur  X.-/.-L.  Jourdan,  Paris,  18^7-1849,  2  vol.  !n-8  , 
publié  en  A  parties.  Le  tome  premier^  in-8  de  600  pages  (publié  en  2  parties),  eât  en 
rente.  8  fr. 

Le  tome  deuxième  est  êous  preste  et  paraîtra  incessamment, 

I.C  principe  qui  s<!rl  de  base  i  la  doctrine  médicale  hnmœopalhique  «  et  que  M.  Hartmann  a 
appliqué  an  tmitvment  des  m:iladîes   aiguës  et  drs  muluJies  chruuiques ,  peut  être  fot'mulé  eu 
cet  icMmeH  :  Si  vous  voules  obtenir  une  guérison  prompte,  certuiiie  et  durable,  choisisses  un  mé- 
liioimeni  qui ,   administré  à  une  personne  bien  portante  ,  suscite  chci  elle  des  sympldmes  ana- 
liigiirs  ù  ceux,  de  la  maladie  dont  vous  enlreprenrs  le  traitement. 

Trois  éililionsdcrouvragedc  Hartmann  en  pende  temps  disent  asseï  l'importance  du  sufet  élevée 
quel  talent  d'observation  il  a  été  traité.  Ce  livre  est  un  romplémeol  indispensable  des  ouvrages 
«le  Hahnemaun.et  place  son  auteur  au  premier  rang  des  disciples  du  fondateur  de  rbomœopatfaie. 

DU  TRAITEMENT  HOMCEOPATHIQUE  DU  CHOLÉRA,  avec  l'indicaUon  des  moyeni 
de  s'en  préserver,  pouvant  servir  de  conseils  aux  fomilles  en  l'absence  du  médecin  ; 
par  le  docteur  G.'H,'G,  Jakr.  Paris,  i8A8, 1  Toi.  in-12.  i  fr.  50 

Cet  ouvrage  comprend  :  1o  Du  choléra  en  général.  —  2^  De  la  nature  pathologique  et  des 
causes  du  choléra.  — 3o  Du  régime  et  des  moyens  préservatifs  contre  le  choléra.  —  4o  Du  traite- 
ment de  la  cbolërine.  —  So  Du  traitenienl  des  prodromes  et  de  la  première  période  da  choléra. 
—  60  Du  traitement  du  choléra  déclaré.  —  7o  Du  traitement  du  rholéra  sporadiqne.  •—  8»  Dn 
Iraitemeiii  des  suites  du  choléra  et  de  la  convalescence.  —  9o  Tableau  complet  des  médicaments 
h  consulter  dans  les  diverses  formes  du  choléra.  —  10'*  Tableau  alphabétique  de  tons  ûe 
symptômes  cholériques  avec  indication  des  dlédicamenls  qui  y  répondent. 

NOUVEAU  MANUEL  DE  MÉDECINE  HOMCEOPATHIQUE,  divisé  en  deux  parties  : 
1*  Matière  médicaie  ;  2*  Répertoire  thérapeutique  et  sfpnptomatoloaique,  par  le 
docteur  G,-U,  Jahr.  Quatrième  édition  augmentée.  Paris,  1845,  A  vol.  m-i2.     18  fr. 

Celte  édition  présente  le  tableflu  le  plus  complet  el  le  plus  méthodique  de  la  doctrine  homeso» 
tttihique  iusqu'à  ce  jour.  Le  Répertoire  ^  indépendamment  des  nombreuses  observations  propre» 
a  Pauleur,  offre  aussi  le  résumé  des  Rrpertoires  pratiques  de  Ituckert,  Ruoff*.  Heiing,  Beenning- 
hausen  ,  etc.  Enfin  celte  quatrième  édition  se  fait  remarquer  par  reddition  de  trente-cinq  non* 
TeuMX  médicaments. 

NOUVELLE  PHARMACOPÉE  ET  POSOLOGIE  HOMGBOPATHIQUES,  ou  de  la  prépa- 
ration des  médicaments  homceopathiques  et  de  l'administration  des  doses»  par  le  doc- 
teur G.'Jl'G.  Jahr.  Paris,  18&1,  in-i2«    *  5  fr. 

Cet  ouTrege  doit  être  considéré  comme  le  complément  dn  Nouveau  manuel  de  médecine  Ao* 
metopathique.  Le  médecin  et  le  pharmacien  y  trouveront  consigné  tont  ce  que  Texpérience  prn* 
tique  a  introduit  dVmélioration  dans  le  mode  de  préparation  des  médioimeala»  et  dent  ilndlra* 


• 
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fM  r0(^tfc<iMi.  li^  gttétmtew,  Ica  gmmiUs .  In  smUtMmu  mqmemse»,  •mm  ^m  T\ 


IfOnCeS  ÉLÉMENTAIRES  SCR  LHOVOEOPATHIE  Cili 
ivee^oeiqMsvai  ëa  dfeti  lefflm  imporUnts  de  dixëes 

métU  férilé  ëe  celle  ikxtriae,  pv  IL-C. 
Plivta»  iftU,  hHiS  et  1S5  pagd. 

lfllr«d«clM«.  —  Dr  rrsBMn  4a  ■mI^Ic.  ^  De  b 
<—  Dr  i'rflipioi  de«  ■M«*M-9HM«t«.  —  D«  r«f  tiae  à  ptrtcnrr.  —  Q*'!  i< 

mCPTOMATQLOGIS  HOMOBDPATHIQCB ,  oa  faUna  ijMpli<«e  4e  mie  fa  «a- 
liêfe  ■édicilc  parc,  à  rôde  ia^ari  se  traave  «■friiriafl  loat  ijMplijlMf  os 
(roape  de  lypifiaiei  cterckè;  par  P.-/*  i^/be.  Pitfiv  18U»  i  bcMi  «aL'  graad 
l»4  deprtt  de  i«eM  pages.  35  Cr. 

GhrOTC  f«f««le«  M^fiMelt,  c«lBi-«i  a  favaotjf»  f  lîder  ef  4c  npplécr  à  la  léwoîra.  wai*  il  a. 
Je  yitts  ^actess  l««  aatrci.  rin«pf»rërubte  atérile  4c  pràcater  *y^»p»û|MC»i'«t  ■•■  plas  4caay«i- 

Ctair»  tfolc* ,  Mab  4ca  ty«i|«ldânr*  ua  4««  gnHi|«»4«  syaii4Afl»e»  c«aplctf  c<  Icb  ^«c  Ict  Ji»«— 
■Viljcre  ■i>4in4g  ,  4c  awrlc  i|«*«i  pc«t  4ire  4c  ed  cMTnkCc  .  ^cc  c*c^  la  BcUcr*  ■■4icale 
cUc  ■#«>  4MfiMtée  4sM  sac  farta  ^o  cparg^e  Ica  ffcihttfWi  et  Ica  tfttocacaMBts  %m  mm\  frH 
(■a)«*i  ce  \omg  le  4é*c«pMr  4ci  liuw<Bp|iMihej. 

KAKCEL  Dfi  THÉBAPEOUQIJE  MÉDICALE  HOMCBOPATHIQUB,  po«r  aenlr  de 
folde  an  lit  des  aniadcs  a  A  Télade  de  h  aaliéfe  Médicale  pare,  par  le  docftev 
C,  BœmtdngkauMOL  Tradail  de  ralkaand  par  le  dodear  D.  HûîK  Paris,  1846 , 
1  toi.  grand  lo-iî^de  eeo  pages.  7  fr. 

Cet  d«rr»fc,  ia4lspca««blc  a  toc  m  Ica  pcrsanses  ^ai  rcnicst  4l«4Mf' •■  prBtWfacr  rbaaMi»pa- 
ifeic.  cal  4icb^  CM  acpt  parties,  la  *air  :  L  SyaifilAmcs  founth  par  les  fâralin  ■S'mivcs  ,  miel  .ce- 
latllca  «t  «nralea.  —  11.  S«égc  4cs  syoaplôafies  icivant  In  uiyea  et  iecn  (ÏMictMMrf .  —  III  ÊtsU 
loi fcîrfe»  tcivaiil  le*  icusiitMHW  et  1^  4Mile«r«.  -»  IV.  Syplii»  ■  ftiwu  par  Ica  hê»ll>iaai*,  le 
aatoieil  cl  Ica  rétrea.  —V.  Sympi&oiea  focnut  par  rétal  «le  U  nrcalaUo«  et  lc«  iérrcs.  —  VL  SjM- 
ptfwti  «ciott  Ict  clM«tcaaenU  4c  Pelai,  le  tcMpa ,  le  lie«  et  les  àrcMMUacca.  —  TIL  Gaoear- 
A<ar>i  4e«  M«4iesflMnl«  boaMBOpalliiqacft. 

TABLEAU  DE  LA  PRIKQPALE  SPHÈRE  D*ACn(^  ET  DBS  PROPRIÉTÉS  CARAC- 
TÉRISTIQUES DES  REMÈDES  A?iTIPSORiQVES,  par  le  dodear  Banmm§lum-^ 
wem^  précédé  d'an  Mémoire  sar  la  Répétition  des  doses,  par  le  diidear  firrmp.  Tra- 
doH  de  r&llenand  par  de  Bachmetef,  et  T.  RapaUj  arec  des  ooosîdéralîoiis  sar  les 
remèdes  homœopailiiqaef.  Paris  I8&6,  io-S.  5  Gr.  50 

■iAl  DURETOÉRAPIE  HOMGEOPATHIQUE  DES  HÉVRES  ITTERMirrEMTKS, 

Cir  C.  de  Bamninghauten ,  traduit  de  ralleoMod  pur  C.  dé  Bœekmeuff  et  tktpom. 
yoD,  4858,  ia-8.  î  fr.  50  c 

kl3T0lRE  DE  LA  DOCTRINE  MÉDICALE  HOMCEOPATHIQDE,  soo  état  aetoeldaaa 
les  principales  contrées  de  TEarope.  Appiication  pratiqaedes  principes  et  des  mnyi-ns 
de  «elle  doctrine  an  traitemenldesaialadies,  par  le  docteur  A«^.  Aflpoa,  oiédectn  à 
Lyon.  Paris,  i8&7,  S  toL  ln-8.  15  fr. 

Ce  oonwet  ocvragc  4e  M.  le  docteur  A.  Rapou  aiérilc  Je  iscr  raUcatmn  4e  to«s  ici  ■ie'4«ci— 
bontoupstlhcs  ;  fl  embia^ae  toulet  te«  «laetiioos  qat  se  ratfachcnt  à  l«  prvliqoe  de  rboaMBu|Mftib<« 
dana  Imm  Ici  payi  W  «Ile  a  p4*ti-lrc.  Cet  auvrace  e«t  uiiMi  4i«isc  :  !•  De  rancteoae  et  4e  la  fiu«- 
Velle  me4eciM.  —  S»  L*bawia|aiibîc  es  Angleterre  et  ca  ÈcMie.  ~  T^b  fbai— paibic  è  Roae 


•f  à  !l4plct.  —  !•  L'bi>nM8Mp«tbie  en  &ctle  et  en  E«paf  oc.  —  5»  L'homoeopaibic  4i*ni  le  «ord  de 
lltalie  et  en  lllyrie  —  6*  Lliumaapaibic  »  Venne.— 7o  L'hamoeopalhie  «  Lit.«.  -  8o  D«  la  loi  de 
alMvltt*  do  e«  de  la  M  de*  contraire^.  —  f*  L'bomœ^patbîe  eo  H  •n^Hc.    —  lO*  Rulaire  d*  U 


4«cf«e  tpdcifb|ee.  —  If*  indicatlofi*  p<Mir  »fr*tr  i  l'appltr^iiundtf  la  MK'thode  b»aMCO|Nilbtqe«. 
— i  «<*  ne  rhjdrotbérapie.  —  IV  De  rbomfMfMithie  â  P«aga<*.  —  M*  De»  eaas  miurmlea.  — 
li^  ^  rMpdrtacBlathfii  de*  remcdes  ter  Hiomme  laia.  —  16*  De  rbotnœitpaihic  en  Secc  «  k 
Leipttg.  — 17*  t>c  lliomisopaibte  è  Beilio.  —  Ig'  fcsamco  crilN|uc  des  mcdica  lues  aliopallti<|i«'^ 
—  !«•  Oe  rbom<»*|iaib«c  m  Aavière.  —  WT  L'hMMMsalbie  djuis  Ictdiverw*  pertiea  4e  TAlle.    ' 


MÉfoc.  ~  SI*  De  réeolc  t|i4ci6e»ac  .  de. 

PÛÇÉPTBS  HYGIÉNIQUES  et  régime  à  soim  pendant  le -^-.  —«-,.,.,.«.,« 

desDaladjes  a%oés  et  dironiqacs ,  avec  une  instruction  poor  les  malades ,  sor  la  aa- 

umdeconsalterleiirmédeciaélidgaéctdeeafMBpaadienfaelai.air  fa  dodav 
r.ifa|paa.Lyoa,i88ê,in^  ^^  ^         nm 


*  GOnSIDÉBÂTIONS  GËNËRALES  SUR  LES  REMËDES  HOMCEOPÂTHIQDES,  par  le 

docteur  T.  Rapoiu'Puis^  I8A6,  în-8.  3  fr.  ^0 

BEVL  TRAITEMENT  PRÉSERVATIF  ET  CDRATIF  DU  CHOLÉRA  ASIATIQUE , 

^  dent  rexpéi-ifiice  a  consiaté  relficadlé»  diaprés  les  procédés  homttopatliiqQes,  par  le 

docieor  T.  Rapom  Lyou ,  1835»  in-8.  i  fr.  25 

t  CE  QUE  C*EST  QUE  L'HOMCBOPATHIE,  pour  serrlr  de  réponse  aui  allégations  incoQ- 

^  sidérées  de  ses  détracteurs,  par  le  docteur  A,  Rapon.  Paris,  iSàà,  in  8.  i  fr.  50 

p  NOUVEAU  MANUEL  DE  MÉDECINE  VÉTÉRINAIRE  HOMGEOPATHIQUE,  ou  traile- 

5  ment  homœopaibique  des  maladies  du  cbeaal,  du  bceuf,  de  la  brebis,  du  porc,  de  la 

«  chèvre  et  du  chien ,  à  Pusage  des  vétérinaires,  des  propriétaires  ruraux ,  des  fermiers, 

*■  des  oflklers  de  cavalerie  et  de  toutes  les  personnes  chargées  du  soin  des  animaux  do- 

•^  mesliques,  par  F.- A,  Gunther,  Traduit  de  Pallemand,  sur  la  troisième  édition,  par 

'  P.-/.  Martin,  médecin-vétérinaire ,  ancien  élève  des  écoles  vétérinaires.  Paris,  1860, 
i  voL  in*8  de  A60  pages.                                                                                     0  lir« 

*  Âoioiird'hiit  qn*un  ginml  nombre  d«  personnes  ont  parfailemenj,  compris  l'imporliinr^  de  la 

I  mdileciiie  TêUrinaiie  pttpulMÎie.  et  que  Ifurs  eiforls  teriilenl  à  int  imprimer  la  vrriiaMe  diiec- 

t  Uoo  qu*el1e  duil  preodru  ,  il  yarail  ulililë  de  publier  le  Ifouveai»    Uanual  dû  médecine  vétéri' 

naire  homaeop^tthique  ;  car  à  l'hnrooBopaibie,  sarfoiit,  il  rtail  réservé  de  lui  ouvrir  une  nonvelle 
carrière,  en  lui  wpiirenant  à  individualiser  les  maladies,  A  les  regarder  et  à  les  traiter  commodes 
liiilaponiculiers,  è  ne  plos  s'inquiéter,  aiosi  que  faisait  l'ancteone  Ecole,  de  leur  nom  ,  do  lofr 

I;eDre,  de  leur  espèce,  et  à  ne  plus  croire  qu'on  en  conoait  le  i-cmède  dès  qu'on  est  porvonn  è 
enr  imposer  no  nom. 

EFFETS  TOXIQUES  ET  PATHOGÉNÉTIQUES  DE  PLUSIEURS  MÉDICAMENTS  m 
l'économie  animale  dans  Tétat  de  santé,  par  le  docteur  BeauvaU  (de  Sàint-Gratten). 
r  Paris,  i8â5,  in-8  de  &S0  pages  avec  hnit  tableaux  in-folio.  7  fr. 

r  Dons  cet  ouvrage,  rauiour  •  eu  pour  but  de  présenter,  pour  un  coiiain  norobro  de  mddictni^U, 

lo  tableau  des  sympièntes  qui  ont  été  observés  sur  rbnmmc  bien  portant ,  soit  por  les  hasards  de 
la  toxieation ,  soit  par  des  expi*riences  faites  exprès  et  conduites  avet  prudence. 

DOCTRINE  ET  TRAITEMENT  HOMOBOPATHIQUE  DES  MA  LADIES  CHRONIQUES, 
par  le  docteur  5.  H€Utnemann.  Traduit  de  TaHemand ,  sur  la  dernière  édition ,  par 
A»-J.'U  Jourdan,  membre  de  TAcadémie  nationale  de  médecine.  Seconde  édilion 
entièrement  refondue  et  considérablement  augmentée.  Paris,  1840,  8  vol.  in-8,  de 
tibacun  600  pages.  99  fr* 

Le  Tmité  des  mnlndies  chroniques  est,  de  tous  les  ouvrages  de  Babnemann.  celui  auquel  il 
altaeliait  le  plus  d'im|Kiriwnce.  Il  a  consacré  les  dernièi es  années  de  sa  vie  i  la  composition  de  et 
livre;  car  c'est  &  Paris  qu'il  a  refait,  du  moins  en  grande  partie,  lo  seconde  édition  allemande  , 
dont  nous  publions  aniourd'bvi  une  niHiveile  traduction. 

Cottosocuiide  édition  est  en  réalité  nn  ouviage  nouvean.Non  seulement  l'autenr  •  refondu  Tbis- 
floiro  de  cbacuo  des  vingt- deus  médicaments  dont  se  composait  la  première  .  et  a  presque  doublé 
pour  chacun  d'eux  le  nombre  des  rympidnics .  mais  encor«  il  a  ajouté  vingt-cinq  subslanees 
nouvelles  ,  de  sorte  que  le  nombre  total  des  médicaments  antipsorlqurs  se  trouve  poné  au)our- 
d*b«ii  à  quaranU-sept.  L%  tableau  suivant  pormettra  d'apprécier  l'étendue  ut  l'Importance  do  ce» 
additions. 

La  première  édition  comprenait  : 

Ammonlamcartiomcam.  Graphites.  Natrum  muriaticum. 

Barjta  carbonica*  lodium.  Nitriacidum. 

Calcarea  carbonica.  Kali  carbonicum.  Petroleum» 

Carbo  animalis.  Lycopodium.  Phosphoras» 

Carbo  vegetabilia.  Magnesîa  carbonica.  Sepia. 

Causticum.  Magnesia  muriatica.  Silicea. 

Conitun  maculatum.  Natrum  carbonicum.  Sulphur. 

Ziocum. 

La  eecande  édition  comprend  en  plu»  ; 

Agaricas  mnacarins.  Cleroatis  erecta.  Mangannm. 

Alnmlna.  Coiocynthis.  Mexereuro. 

AaMDoniam  mariatiauB*  Coprum.  Murlaticno  acidiUD. 

Anacardiam.  Digitalla  purpum.  NItntm* 

Antinioniaffl  cnidam.  Dulcamara.  Phoapboriciim  acUsuB. 

Arsenicnm*  Euphorbinm.  Platina. 

Aunim  foli»lnn«  Çuaiapom»  S^aftpariU*. 

Boni.  Btp9r  niphurii  ctlçtvçiiiii.  Stoimiun. 

Sulphnrit  addvm. 


EXPOSITION  DE  LA  DOCTRINE  MÉDICALE  HOMQEOPATHIQUE,  ou  Organou  de 
fart  de  guérir,  par  5.  Hahnemann;  suWie  d*optiscaies  de  Pauteur,  comprenant  : 
i*  Des  rormales  en  médecine:  3*  les  effets  da  caré;  3**  la  médecine  de  Pexpéricnce: 
à*  Esculape  dans  la  balance  ;  5*  urgence  d*une  reforme  en  médecine  ;  Ô'*  valeur  des 
9ystèmes  en  médecine  ;  7*"  conseils  à  un  aspirant  au  doctorat  ;  8*  trois  méthodes  ac* 
créditées  de  traiter  les  maladies  ;  9*  Pallopathie;  40*  les  obstacles  à  la  certitude  et  à 
la  simplicité  de  la  médecine  pratique  sont-ils  insurmontables?  il*  la  belladone,  pré- 
se  rvatif  de  la  scarlatine  ;  traduit  de  Tallemand,  sur  la  dernière  édition,  par  le  docteur 
A^-/,'U  /ourdan,  Troitiéme  édition ,  augmentée  et  précédée  d*une  notice  sur  la  rie» 
les  travaui  et  la  doctrine  de  l'auteur  par  le  docteur  Lâm  5imon.  Accompagnée  du 
portrait  de  Hahnemann^  grayé  sur  acier.  Paris,  18&5,  in-8.  8  fr. 

TRAITÉ  DE  MATIÈRE  MÉDICALE  OU  DE  L'ACTION  PURE  DES  MÉDICA^kfENTS 
HOMQEOPATHIQUES,  par  le  docteur  5.  Hahnemann,  avec  des  tables  proportion- 
nelles de  rinfloence  que  diverses  circonstances  exercent  sur  cette  action,  par  C  Ban- 
ningkauien.  Traduit  de  Tallemand  par  A*-J,'L,  Jourdan.  Paris,  i83&»  3  forts  voL 
fai-8.  n  fr. 

COMPTE-RENDU  du  procès  de  madame  Hahnemann,  docteur  en  horoœopathie.  Ques- 
tion d'exerdce  illégal  de  la  médecine.  Troisième  édition.  Paris,  18Â7,  in-8.        1  fr. 

NOTICE  SUR  LA  VIE,  LES  TRAVAUX  ET  LA  DOCTRINE  du  docteur  S.  Hahnemann. 
par  le  docteur  Léon  Simon,  Paris,  i8&5,  in-8.  1  fr.  50 

ANALYSE  COMPLÈTE  ET  RAISONNÉE  DE  LA  MATIÈRE  MÉDICALE  de  S.  Hah- 
nemann, où  sont  exposés  les  principes  et  les  conséquences  de  rexpérimenlation  ho- 
mœopathique,  par  Max  Vemois,  docteur  en  médecine.  Paris,  4835,  io-8.      1  fr.  35 

PORTRAIT  DE  HAHNEMANN,  fondateur  de  la  doctrine  homœopathique  ;  très  belle 
gravure  sur  acier,  in-&,  papier  de  Chine,  iShà^  3  fr.  50 

NOUVEL  ORGANE  DE  LA  MÉDEQNE  SPÉCIFIQUE,  ou  exposition  de  Pétat  actud 
de  la  méthode  homœopathique,  par  le  docteur  /.-L.  Bau;  suivi  de  Nouvelles  expé- 
riertces  sur  les  doses  ians  la  pratique  de  PhorncBopathie,  par  le  docteur  G,  Gross, 
Traduit  dePallemand  par  le  docteur  />.  B,  Paris,  48ù5 ,  in-8  de  30â  pages.        5  fr. 

Fruit  d*ana  longue  pratique,  de  conDaissonces  sërienies  et  d'un  jug^nrient  solide  .  cet  ouvrage, 
riche  d*aperçu8  nouveaux  et  vrais ,  est  destiné  à  la  propagation  de  l'homceopathie  parmi  les  mé- 
decins .  parce  qu'il  parle  le  langage  de  la  science,  un  pea  trop  négligé  dans  la  plupart  des  éeriis 
de  la  nouvelle  école. 

HOMQEOPATHIE  DOMESTIQUE,  comprenant  Phygiène,  le  régime  à  suivre  pendant 
le  traitement  des  maladies  et  la  thérapeutique  bomoeopathique,  par  le  docteur  Bigel, 
précédée  d'une  notice  sur  Thôpital  homœopathique  de  la  Charité  de  Vienne,  deuseiéme 
édition  entièrement  refondue,  par  le  docteur  Beauvais  (de  Saint-Gratien).  Paris,  1859, 
hii^iS  de  624  pages.  5  fr.  50 

EXAMEN  THÉORIQUE  ET  PRATIQUE  DE  LA  MÉTHODE  CURATTVE  du  docteur 
Maknammn,  nommée  homosopathique,  par  le  docteur  Bigd,  Vartorie,  i8S7,  3  toL 
in-8.  ta  fr. 

DOCTRINE  DE  L*ÉCOLE  DE  RIO-JANEIRO  et  Pathogénésie  brésilienne,  contenant 
une  exposition  méthodique  de  l'homœopathie,  la  loi  fondamentale  du  dynamisme 
vital ,  la  théorie  des  doses  et  des  maladies  chroniques,  les  machines  pharmaceutiques, 
Talgèbre  symptomatologique,  etc.,  par  le  docteur  B.  Mure.  Paris,  1849,  in-12  de 
400  pages.  7  fr.  50 

L*fiSPRIT  DE  LA  MÉDECINE  ancienne  et  nouvelle  comparée;  par  le  docteur  Bucco. 
Paris,  1840,  in-8  de  460  pages.  6  fr. 

De  Texamen  des  divers  moyens  emplorés  |nsqu*ici  dans  la  praliqiie  de  ta  médecine,  ranleut- 
démontre  pat  des  Aiits  la  supériorilé  de  la  doctrine  médicale  liomaopathiqae  et  la  nécessité  de 
Punité  dans  la  pratique  de  la  médecine. 

MÉMORIAL  DU  MÉDECIN  HOMQEOPATHE ,  ou  répertoire  alphabétique  de  traite* 
menti  et  d'expériences  homfBopathiqaes,poor  senrir  de  guide  dans  Papplicatioa  de 
rheoMeopathie  au  lit  do  malade,  par  le  docteur  Haas.  Traduit  de  TaUemand  par 
À.'J.'L,  /ourdan.  Paris,  1884,in-24.  3  fr. 

LA  VIEILLE  MÉDECINE  et  ses  dangers ,  surtout  dans  Tapoplexie ,  la  Ouxion  de  poi- 
trine, les  fièvres  typhoïdes  et  flérébrales,  par  le  docteur  C.»A.  Ginestet,  Niort, 
4847,  ia-8.  3fr.50 


CLINIQUE  HOMOEOPATlflQUK,  ou  recueil  de  toutes  les  obsorvatiou»  pratiques  pu; 
bliées  jusqu'à  nos  jours,  par  le  docxeuv  Beauvaiê  (de  Saint-GrëtieD).  Paris,  1836- 
18S9.  Ouvrage  complet,  9  forts  vol.  iu-8.  Â5  fr. 

Celte  vaKie  coileclion  einhras»c  uiiesëiie  Je  SJ-'^O  oLservaliun»  di'laîlle'es  de»  maladie»  traile'es 
par  la  melhoilc  Iiumoeopathique  iiTiieilliea  en  Allcninguc  ,  fu  Kraiirc  ,  eh  Aiiglelerre,  m  Un* 
lie,elr.,  el  classées  par  orJre  alphnlicliqne  de  maladie.  CVsl  utiisi  que  Pun  trotireiD  d:in«  cet  ou- 
\r»fe  î  104  observaliuiM  éC Aliénation  ntentnte,  n7  (il)jier*aliniis  A* Aménorrhée.  ÎO  observations 
û^jtpopiejrU.Ai  oliservalîons  d'Arthrite  tiiffuéel  chronique.  k\  ol»»ervalion»d'^*lAme.  68  obser- 
vations de  Bronchite  aiguë  et  chronique.  20  obseiTationn  de  Cancer.  llKî  observations  de  Cépha- 
lalgie. 97  observations  de  Choiera  VI  obtei  valions  de  Chotée.  56  observations  de  Colique,  S7  ob* 
setvalioDi  de  ConvnUions.  50  observaltdin  de  Coqueluche.  56  observations  de  Croup,  74  obser- 
vations de  Dartres,  ISI  observations  de  Diarrhée  et  de  Dysenterie.  87  observation»  à'Entéropa- 
thie  aiguë  el  chronique  (  maladies  dit  ba«venlre%  61  observations  û'Epitepsie.St  observations 
ù^Érysipêle.  80  observations  d'Exanthème  chroniqme  (maladies  de  la  peau  ).  235  observations 
de  Fièvres  intermittentes.  Et  ainsi  pour  toutes  les  maladies  qui  embranentle  cadre  nosologique. 
L^ouvra^r  est  terflirnc  par  une  table  des  médicaments  employés  dans  tes  maladies  avec  renvois 
aux  obserTaiinus. 

LEÇONS  DE  MÉDECINE  HOMOEOPATHIQUE ,  par  le  docteur  Léon  Simon.  Paris, 
1866,  i  fort  vol.  in-8.  '  8  fr. 

Cet  ouvrage  est  ainsi  divise  :  Pruf(rammc  hIu  cours.  —  Vue  {;roLTale  de  la  doctrine  homoeopa' 
tbiqne.  —  Do  la  méthode  homosopaihique.  —  Loi  de  spécificité.  —  Dvuamisme  vital.  —  lustilu- 
lion  de  rexpérinientaiinn  pure.  —  De  la  palfaologie  ,  du  diagnystic  et  du  pi^onostie  homosopalhi- 
que.  —  Théorie  et  considérations  pratiques  sur  le  traitement  des  maladies  chroniques.  —  Moyens 
de  connaître  les  vertus  cnrattves  des  mëdiramenls. — Thérapeutique  gënérule  homosopathique.  — 
Répëlition  des  doses  homœopathiqnes.  —  Mode  de  préparation  et  d'administration  des  médica- 
ments.—  Hygiène.  —  Physiologie  homœopathique. 

DU  CHOLÉRA-MORBUS  ÉPIDÊM IQUE ,  de  son  traitement  préservaUf  et  curatif , 
selon  la  méthode  homœopathique.  Rapport  publié  par  la  Société  bahnemanienne  de 
Paris  (M.  Lion  Simon^  rapporteur).  18A8.  In-8  de  9â  pages.  i  fr.  25 

LETTRE  A  M.  LE  MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE,  en  réponse  au  juge- 
ment de  l'Académie  nationale  de  médecine  sur  la  doctrine  homceopathique ,  au  nom 
de  l'Institut  homceopathique  de  Paris,  par  le  docteur  Léon  Simon,  Paris,  1865,  in-8. 

lfr.50 

LETTRE  A  MESSIEURS  LES  MEMBRES  DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE 
PARIS,  en  réponse  au  discours  de  M.  le  professeur  Trovuêtau^  par  le  docteur  Léon 
Simon.  Paris,  18â3,  in-8  de  136  pages.  1  fr-  50 

COMPARER  LES  EFFETS  DU  MERCURE  sur  l'homme  sain  avec  ceux  que  produit 
la  Syphilis,  par  le  docteur  A,-L,  Simon  Gis.  Paris,  18&7,  in•&^  2  fr. 

CONVERSION  D'UN  MÉDECIN,  parle  docL  F.  Godier.  Paris,  i8&5,  in-8  de  6â  pages. 

i  fr.  50 

DU  SUC  DE  PERSIL,  dans  le  traitement  de  l'uréthrite  aiguë  ou  chronique,  suivi  de 
quelques  autres  applications  des  remèdes  homœopalhiques  &  la  guérison  des  maladies 
syphilitiques ,  par  les  douleurs  Doin  et  Laburihe,  Paris,  1 885,  in-8.  2  ft*. 

DES  SPÉCIFIQUES  EN  MÉDECINE,  par  le  docteur  Molin  fils.  Paris,  1847,  in-A*. 

2  fr.  50 

STATISTIQUE  DE  LA  MÉDECINE  HOMOEOPATHIQUE,  parle  docteur  a  Croserio. 
Paris,  18&8,  in-8.  2  fr.  50 

LA  MÉDECINE  HOMOEOPATHIQUE  JUGÉE  PAR  LES  MÉDECINS,  précédée  d'un 
coapd'œil  sur  l'histoire  de  la  médecine  allopathique,  depuis  Hippocrate  jusqu'en 
18&1,  et  suivie  de  l'exposé  d'une  thérapeutique  nouvelle,  fondée  sur  l'observation 
et  l'expérience,  destinée  à  détrôner  l'hypothèse  en  médecine  et  à  élever  l'art  de 
guérir  an  rang  des  sciences  exactes,  par  A.  Guyard,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes.  Paris,  1842,  in-8.  3  fr.  50. 

GUIDE  DE  L*HOM0EOPATHIE,  ou  traitement  de  plus  de  mille  maladies  guéries ,  con- 
tenant :  1*  l'indication  par  ordre  alphabétique  des  maladies  sous  les  dénominations 
nosologiques  de  l'ancienne  école,  les  symptômes  de  ces  maladies  et  les  remèdes  qui 
leur  ont  été  opposés  avec  succès  ;  2*  la  liste  des  médicaments  par  ordre  alphabétique, 
et  à  la  suite  du  nom  de  chaque  substance  les  affections  guéries  par  son  emploi,  etc., 
par  le  docteur  À,»J.  Ruoff.  Traduit  de  l'allemand  par  (r.-L.  Strauss,  Paris,  1839, 
in-i8  de  &60  pages.  5  fr. 

CONSEILS  D'UN  MÉDECIN  HOMOEOPATHE,  Ou  moyens  de  se  traitar  soi-même  b»- 
meDopalhiquement  dans  les  afléctioos  ordinaires,  et  premiers  secours  à  administrer 
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d«M  let  os  grave»,  par  le  doeteor  BerthMù  TredoH  de  raNenand  par  Sarrmxhu 
Paris,  4887,  in-18.  9  fr.  25. 

MANDELDEMÉDECINEVÉTÉRINAIREHOMOEOPATHIQUE.IndiqaaDt  le  traite- 
ment de  tous  les  animaox  domestiques,  la  composition  d*ane  pharmacie  bomœopa- 
tbiqne  vétérinaire  et  le  moyen  de  se  la  procurer  ;  publié  son5  les  auspices  du  baron 
de  Lotzbek.  Traduit  de  l^allemand  par  Sarrazin.  Paris,  1837,  in-ia.  8  fr.  50 

JJE  MÉDECIN  HOMOBOPATHE  DES  ENFANTS,  ou  conseils  sur  la  manière  de  les 
élever  et  de  traiter  leurs  indispositions,  par  le  docteur  Uarllaubm  Traduit  de  falle» 
mand  par  Sarratin,  Paris,  1837,  io-8.  i  fr.  50 

TRAITEMENT  HOMOEOPATHIQUE  DES  MALADIES  DE  LA  PEAU,  considérées, 
sous  le  rapport  de  leurs  formes,  des  sensations  quVHes  produisent,  et  des  parties 
qu'elles  affectent ,  par  le  docteur  Ruckert  ;  précédé  des  notions  générales  et  impor» 
tantes  sur  la  syroptomatologie ,  le  régime  homoeopathique.  la  force  et  la  répétition 
des  doses,  etc.;  suivi  du  Traitement  homœopathique  des  maladies  vénériennes^  par  le 
doeteor  Atlomir,  Traduit  de  l'allemand  par  Sarrazin.  Parts,  1838,  fn^8.      A  fr.  50 

EXPOSITION  SYSTEMATIQUE  DES  EFFETS  PATHOGÉNÉTIQUES  PURS  DES  RE- 
MÈDES, par  le  docteur  Weber.  Traduite  et  publiée  par  le  docteur  Pesckier,  Genève, 
1835-1 8A3 ,  sept  parties  in-S.  27  fr.  50 

LETTRES  DU  DOCTEUR  PESCHIER  AU  DOCTEUR  LOUIS,  sur  le  traitement  de  la 
fièvre  typhoïde.  Paris,  18A1»  in-8.  1  fr.  95 

OBSERVATIONS  et  lettre  du  Fédéral  sur  Thomceopathie,  par  le  docteur  Pesckier.  Ge- 
nève, 1835,  in^.  1  fr. 

TRAITEMENT  HOMOEOPATHIQUE  DU  CHOLÉRA-MORBUS,  d'après  plusieurs  Bsè- 
dedns  du  Nord,  par  Gueyrard,  Lyon,  1832,  in-8.  00  c 

LE  CHOLÉRA-MORBUS  traité  en  Rumie  par  rhomœopathie ,  par  le  docteur  /a(, 
médecin  à  Saint-Pétersbourg.  Paris,  i8A8,  in-8.  1  fr*  25 

COUP  D'GEIL  SUR  LE  CHOLÉRA-MORBUS  ASIATIQUE.  Traitement  préservaUf  et 
curatif  de  cette  maladie,  par  le  docteur  VarUu  Brozelles.  18à8,  in-12.         1  fr.  50 

DU  TRAITEMENT  HOMCEOPATHIQUE  DU  CHOLÉRA,  par  F.-F.  QnJn,  médecin 
ordinaire  de  S.  M.  Léopold,  roi  des  Belges.  Paris,  1832,  in-8.  2  fr. 

ÉTUDE  SUR  LE  CHOLÉRA  ASIATIQUE  ou  spasmodique,  et  sur  les  traitements  qui 
lui  ont  été  opposés  spécialement  par  la  doctrine  homœopathique ,  par  le  docteur 
J,  Mabii.  Bordeaui,  1835,  in-8.  2  fr.  50 

OBSERVATIONS  SUR  L'HOMQEOPATHIE,  par  le  docteur  J.  Mahiu  Bordeaux ,  1835, 
in-8.  1  fr.  50 

LETTRE  A  UN  MÉDEQN  DE  PARIS,  sur  une  question  du  plus  haut  intérêt,  par 
/.-a  P.  Marseille,  18A5,  io-8.  75  o. 

.  L'HOMOEOPATHIE  EXPOSÉE  AUX  GENS  DU  MONDE,  défendue  et  vengée  par  le 
.  docteur  AchUU  Hoffmann.  Sixième  édition.  Paris,  18A5,  iQ-8.  1  fr. 

LETTRE  AUX  MÉDECINS  FRANÇAIS  SUR  L'HOMCEOPATHIE ,  par  le  docteur 
AchilU  Hoffmann.  Paris,  18&8,  in-8.  50  c. 

LA  SYPHILIS  débarras^  de  ses  dangers  par  la  médecme  homoeopathique ,  par  le 
docteur  AchîlU  Hoffmann.  Paris,  18^8,  in>8.  2  fr. 

LA  VÉRITÉ  SUR  L^HOMOEOPATHIE.  Réflexions  critiques  et  observations  pratiques, 
par  /«  Sollier^  docteur  en  médecine.  Marseille,  1838,  in-8.  i  fr.  50 

L'HOMOEOPATHIE  ET  SES  AGRESSEURS,  frit  au  nom  de  la  Société  homœopathiqne 
de  Lyon»  par  /.-M.  Dessaix,  docteur  en  médecine,  1836,  in-8.  S  fr. 

DE  LA  MÉDECINE  CONJECTURALE  soi-disant  rationnelle  et  de  la  médecine  positive, 
coup  d'oeil  d'un  homœopathe,  par  J.tM,  Dessaix.  Paris,  i8A3,  in-8.  3  fr. 

OBSERVATIONS  PRATIQUES  SUR  L'HOMOBOPATHIB,  par  le  doeteor  L,  Seuàtri 
(de  Messine).  Paris,  1837,  in-8.  i  fr*  50 

LAMÉDEaNEET  LA  LOI  dfi  Tattr^clm  mnvevMllo ,  pir  te  dooitv  r.  IVmtsML 
Deuxième  éditîoii.  Paria.  1847,  in-8.  2  fr.  30 


LETTRES  SUR  L'HOMOEÛPATHIE,  siiWies  de  planean  gnérisoiis  remarquables  ob* 

tenues  à  l'aide  de  ses  procédés,  par  le  doct.  F.  Perruêsel.  Paris,  iS38,  iii-8.  3  fr. 
L^HOMGEOPATHIE,  on  laTérité  en  médecine,  par./.  Perrussel,  Nantes,  18ÂS,  in-S. 

2  fr.  50 
MÉMOIRE  SUR  LA  MÉTHODE  CURATIVE  DITE  HOMCEOPATHIQUE,  présenté  à  la 

Faculté  de  MontpeUier,  par  M.  Dtzauche^  docteur  en  médcidne.  1838,  iu-8.  60  c 
OBSERVATIONS  SUR  L'HOMQBOPATHIE,  par  un  homme  qui  n*est  pas  médecin. 

Paris,  1835,  in-8.  .  ifr.50 

CLINIQUE  HOMCEOPATHIQUE  à  Tusafe  des  médeetns  et  des  gens  du  monde,  par  le 

docteur  L.  Malaiêe,  1837,  in-6.  0  fr.  60 

RECHERCHES  SUR  L'HOMOBOPATHIE  ,  ou  théorie  des  analogues,  par  /.-A.  «TO- 

rottko.  Paris,  1839,  in  8.  6  fr. 

L'ROMGBOP  ATHIE,  SES  RAISONS  ET  SES  ERREURS,  par  le  docteur  Niveleu  Paris* 

18Â0,  in-8.  3  fr. 
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que  par  la  superpoéîtioq  rigoureuse  des  étages  sur  les  lieux  où  il 
n'y  a  pas  de  lacunes,  où  les  époques  se  sont  succédé  dans  un  ordre 
régulier  et  sans  inteiTuption*  Nous  avons  vu,  en  effet,  danf  nos 
recherclies,  que  c'était  dans  la  nature  mêiue  qu'il  fallait  prendre 
les  bases  générales  d'une  solution  stratigraphique.  Dès  nos  pre- 
mières olMcrvations  sur  le  sol  de  la  France,  à  notre  retour  d'Amé- 
rique en  1834,  nous  avons  reconnu  qu'en  remontant  ou  descen- 
dant la  série  des  couches  nous  trouvions  paitout  la  même  succession 
d'êtres  fossiles,  cantonnée  dans  les  mêmes  limites  de  hauteur  géo- 
logi(|ue.  Par  la  comparaison  des  faunes  recueillies  avec  le  plus 
grand  soin,  suivant  la  stratification  rigoureusement  observée,  et 
réunies  dans  noti*e  éoUection  d^Ais  leur  ordre  chronologique  de  su- 
perposition, nous  obtenions  à  chaque  nouvelle  recherche  de  nou- 
velles conviction?  sur  la  stratigraphie  géologique.  Nous  recon- 
naissions également  que  le  caractère  minéraiogique  des  couches 
n'avait  servi  qu'à  ti*omper  les  observateurs  peu  au  courant  des  élé- 
ments stratigraphiques  tirés  des  causes  actuelles  (1),  qui  souvent 
lenr  faisaient  voir  des  parallélismes  tout  à  fait  fautifs.  Les  couches 
ferrugineuses,  par  exemple,  prises  d'un  côté  de  la  France,  et  iden- 
tifiées de  l'autre  côté,  contenaient  des  faunes  tout  à  fait  distinctes , 
tandis  que  les  mêmes  faunes  ft>ssiles  se  trouvaient,  au  conti*aire, 
sur  des  niveaux  géologiques  identiques,  dans  des  couches  de  la 
nature  minéraiogique  la  plus  différente. 

Nous  nous  sommes  alors  attaché  tout  particulièrement  â 
suivre  les  horizons  paléontologiques,  pour  nous  assurer  s'ils  dé- 
pendaient d'une  époque  marquée  ou  d*un  simple  faciès  local 
déterminé  par  les  circonstances  côtières  ou  pélagiennes  des  dé- 
pôts observés  dans  les  causes  actuelles.  Après  avoir  rencontré, 
sur  tous  les  points  de  la  France,  au  N.,  au  S.,  à  VE,  et  à  l'O.,  en 
Provence  comme  en  Normandie,  dans  la  plaine  comme  dans  les 
Alpes  et  dans  les  Pyrénées,  partout  enfin,  les  mêmes  résultats^  et 
n'avoir  marché  pendant  quatorze  années  que  de  confirmations  en 
confirmations,  sans  trouver  un  seul  fait  contradictoire,  nous  avons 
acquis  la  certitude  que  les  terrains  et  les  étages  s'y  divisent  nette- 
ment comtne  nous  les  avons  admis  dans  cet  ouvrage  ;  que  partout 
aussi  ces  terrains  et  ces  étages  sont  limités  de  même,  quant  aux 
faunes  respectives  qu'ils  renfennent  et  aux  lignes  de  démarcation 
stratigi^aphiques  relevéessur  tous  les  points.Nous  avons  vn  qu'autour 
de  chaque  bassin  ik  ne  se  confondaient  nulle  part,  et  qu'ils  déno- 


(4)  Voy.  Cours  élémentaire  de  Géologie  et  de  Paléontologie  stru'^ 
ti graphiques  j  V  partie  tout  entière. 


ri 


